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Discours Préliminaire. 

• ■ 

ÎLvomme les Américains forment le cha- 
pitre le plus curieux, & le moins connu 
de l'Hiftoire de l'Homme, nous nous 
ibmmes propofés d'eti faire le principal 
objet de nos Recherches. 

Nous confidererons la fingukrité de 
leur conftfttition phyfique, & quelques 
fois la fingularité de leurs idées morales. 

Il n'y a pas d'événement plus mémo* 
rable parmi les hommes ; que la Décou- 
verte de l'Amérique. En remontant de* 
temps préfènts au* temps les plus reculés, il 
n'y a point d'événement qtf on puiffe com- 
parer à celui là; & c'eft fans doute, Utt N 
ipe&aclè grand &'terriblc de voir une moi- 
tié de ce globe, tellement difgraciée par la 
nature, que tout y étoit ou dégénéré, ou 
monftrueux. - 
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Discours Préliminaire. 

Quel Phyficien de l'Antiquité eut ja- 
mais foupçonné qy'une même Planète 

• < 

avoit deux Hémifphères fi différents, dont 
l'un feroit vaincu, fùbjugué & comme en- 
glouti par l'autre, dès qu'il en fibroit connu, 
après lin laps de fiécles qui fe perdent 
dans la.nuit & Tabyme des temps ? 

Cette étonnante révolution qui chan- 
gea la face de- la terre & la fortune des 
Nations, fût gbfblument momentanée; 
parce que, par une : fatalité prefqu'incroia- 
tye , il n'ejdftoit aucun équilibre entre l'at- 
taque .& la défenfè, Toute la force & 
toute l'injuftiçe éçoient du côté des Euro- 
péans : les Américains rç'avoient que dç la 
foiblefle : ils dévoient donc être exterminés 
& exterminés dans un inftant. . 

: Soit que çç fût une coqabinaifbn fu- 
lieftc de nos deftins, ou une fuite néçef- 
feire de tant de crimes' & de tant 4e fautes» 
il eft certain que la conquête du. Nouveau 
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Monde, fi fomeufe & fi injufte, a été le plus 
grand des malheurs que l'humanité ait effuié;, 

Après le prompt maffacre de quelques 
millions de Sauvages, Fatroce vainqueur fc 
lentit atteint d'un mal épidémique, qui, en 
attaquant à la fois les principes de la vie 6c 
les fburces de la génération, devint bientôt 
le plus horrible fléau du monde habitable. 
L'homme déjà, accablé du fardeau de {on 
exiftence, trouva, pour comble d'infor- 
tune, les germes de la mort entre les bras 
du plaifir & au fèin de la jouiffancc : il fè 
crut perdu fins reflburce : il crut que la 
nature irritée avoit juré fi ruine. 

Les Annales de l'univers n'offrent pas, 
& n'offriront peut-être plus, une époque 
fèmblable. Si de tels desaftres pouvoient 
arriver plus d'une fois , la Terre fêroit un 
fejour dangereux , où notre Efpèce iuc* 
combant fous fès maux , ou fatiguée de 
combattre contre fi deftiaée, parviehdrok 
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i une extin&iôn totale, & abandonnerait 
cette Planète à des êtres plus heureux ou 
moins perfécutés. 

Cependant des Politiques à projets, ne 
ceflent par leurs fëditieux écrks > d'encou- 
rager les Princes à envahir les Terres Au£ 
fraies. H eft trifte que quelques Philoib* 
phes aient pQflêdé le don de l'inconfé- 
quence j'ufqu'au point 4e former eux thè- 
mes des voeux pour le fuccès de cette cou- 
pable entreprifè : ils ont . théoriquement 
tracé la route iquë devra tenir le premier 
vaifTeau qui au fbrtir de nos ports > ira 
porter des chaînes aux paifibles habitants 
d'un pays ignoré: Irriter la cupidité des 
hommes par de faux befeins & des ri- 
chefles imaginaires, c'eft agacer des Ti- 
gres qu'on devrait craindre & ètichainer. 
Les peuples lointains n'ont déjà que trop à 
fè plaindre de l'Europe : m elle a à leur 
égard, étrangement abufé de (à fupériorité. 
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* Maintenant la prudence au défout de Té- - 
quité, lui ditde laifler les Terres Auftrales 
en repos , & de mieux cultiver les tiennes. » 

Si le génie de la désolation & des tor- , 

* 

rents de fing, précédent toujours nos 
Conquérants , n'achetons pas l'éclaircifiè- 
ment de quelques points de Géographie* 
par la deftru&ion d'une partie du globe, 
ne maflacroas pas les Papous , pour con-i 
noître au Thermomètre de Réauraur , le 
climat de la Nouvelle Guinée, 

: Après avoir tant ofé, il ne refte plus 
de gloire à acquérir , que par la modéra- 
tion qui nous manque» Mettons des bor- 
na, à la fureur de tout envahir , pour tout 
connaître. 

Il eft beau> il eft grand de tirer d$ 
Fobfcurité des forêts, des hordes barbares 
& d'en , faire des Hommes ; inftis les : Mora r 
liftes qui dévroiènt fe charge? de cet» tâ- 
<&&, trouvent trop de plaifir à nous en- 
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nuyer par leurs écrits, pour te réïbudre à 
voyagera la Terre de Diemen. Si ceux 
qui prêchent la vertu chez les nations poR-' 
cées, font trop vicieux eux mêmes, pour 
inftruire des Sauvages fans les tyrahnifèr/ 
laiiTons végéter ces Sauvages en paix, plaî* 
gnons les, fi leurs maux fùrpafîênt les no-: 
très, & fi nous ne pouvons contribuer à lettf 
bonheur, n'augmentons pas leurs mifèires. 

Oft a fùivi autant qu'il a été pofliblé 
dans la partie hiftorique de cet Ouvrage 
les Auteurs contemporains de la décou- 
verte du Nouveau Monde, & qui ont pu le 
voir avant qu'il n'eût été entièrement boute* 
verfé par la cruauté, l'avarice, FinGitiabi- 
lité des Européans. Il n'eft prefqué rien 
tefté de l'ancienne Amérique que le ciel, 
la terre & le fouvenir de fes épouvanta- 
blés malheurs, 

Oviedo & plaignoit déjà de fbn temps, 
qu'on avoit été fi preffé d'égorger les Amé- 


Discours Pùliiti-NAiii. 

ricains, qu'à peine les Naturaliftes avoient 
eu le loifir de 'les étudier: auflî en nous 
livrant à ce travail , avions • nous défefperé 
d'abord /de pouvoir tirer quelque lumière 
de tant de ténèbres. Il a fallu enfin s'armer 
d'opiniâtreté pour fe frayer une route au 
travers des contractions & des obferva- 
dons vicieufes des Voyageurs, à qui les 
extravagances ont moins coûté qu'au refte 
des hommes , & elles ont été fans compa- 
raifbn , plus pertiicieufes. Leurs préjugés 
qui ont voyagé avec eux , ont acquis une 
efpèce d'autorité en paflant la Ligne Equi* 
noâiale, ou les Tropiques. De quelque 
fëvérité qu'on ufe à l'égard de tant de té- 
moins, il faut encore du bonheur, pour 
réconnoître & faifir la vérité, tant de fois 
traveltie par leur imbécillité, ou violée par 
leurmaKce. ♦ 

C'eft fkr tout en lifant les Lettres Edi- 
fiantes des MiiEcnnaiçes, qu'on fe croit 
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trwfpwté au centre des ahfurdkés & de» 
prodiges. Il efti tonnant qu'ont tant de 
fauffetés à objieitcr à ceux qui ont é«é , à 
fee qu'ils difcnt , pxècher la vérité au bout 
du monde. Si ces Hommes Apoftoliques 
étpçrdis. par te vertige de leur, cnthoufi- 
j#ne, ont fi mal ¥U les chofes r ils auroicnt 
dû par refpeâ pour la ratfbn, s'abftenir de 
les décrire: on n'a pas exigé deux des 
Relations où les miracles font répandus avec 
tant de pro&fion , qu'on y diftingue à pei- 
ne deux ou trois faits, qui peuvent être plu9 
ou moins vraisemblables. 

Quand après des Recherches labori- 
' eufes, & ingrates,, on veut fixer les ré&ltats, 
on voit les exceptions arriver de toute part: 
on.cn eft accablé , /& ce qui était vrai dan$ 
un fènis , ceflè de l'être dans un autre ; par- 
ce que nos fiftèmes les plus raisonnables, 
ne peuvent jamais s'enchaîner aflez exafte- 
ment entr'eux pour former uri cercle pur* 
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fait, qtri émbraffc l'immenfiré des phénol 
mènes ; il refte toujours des vuides par où 
les erreurs & les plus grandes erreurs s'é* 
chappent , afin d'avertir fins ceffe l'elprit 
humain de fort impuiflance#& d'accouru^ 
mer le Philo&phe i douter malgré lui, 
malgré le penchant qui 1* entraine à décider, 

L'Amérique plus que tout autre pays, 
offre des phénomènes finguliers & nom* 
breux; fbais ils ont été jufqu'à préfent, fi 
mal obfèrvés > plus mal décrits & fi xronfu* 
fément affemblés, qu'ils ne forment qu'un 
cahos effroyable. 

Les Efpagnols^.ces pofiefièurs indolents 
& fanatiques d'une contrée qu'ils ont dé- 
vaftée en brigands & en barbares , n'ont 
jamais montré la moindre curiofité à réunir 
les débris de cet édifice prodigieux : con- 
tents de l'avoir démoli de leurs mains ava- 
res, ils en ont négligé les ruines en partie 
cachées (bus des ronces , en partie difperv 
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fées fvp une furfkeâmmcnfè. Nous nfc 
nous flattons point d'avoir marché d'un 
pas toujours fiir, par des chemins fi hériC 
fës: ce fèroit un excès de témérité, lorfque 
nous avons bjfoin d'un excès^d'indulgencei 
auquel nous ne nous attendons cepen- 
dant pas. 

Si nous avons dépeint les Américains 
comme une race d'hommes qui ont tous 
les défauts des enfants, comme une efpèce 
dégénérée du genre humain \ lâche, im- 
puifTante, fans force phyfique, uns vi- 
geur, ans élévation dans l'efprit, nous 
n'avons rien donné à l'imagination en fai- 
fint ce portrait, qui furprendra. par & nou- 
veauté, parce que l'Hiftoire de l'Homme 
Naturel, a été plus négligée qu'on ne le 
£enfe.: Cet Eflài prouvera au moins, ce 
<pie l'on pourrait foire dans cette carrière, 
fi de grands maîtres y excîtoient l'é- 
mutation* 
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Comme on a eu à parcourir des objets 
ifblés & très- différents. entr'eux, on n'a 
point tenté de les réunir par le fil de la nar- 
ration, de peior de rendre rérade du diC 
cours plus difficile que l'étude dés fâitsi 
On peut à cette occafion > reprocher âuS 
Naturalises modernes d'avoir montré troj* 
de ptéd&éâion pour le ffile pompeux & 
maniéré : en fèmanr tant do fleurs fur leuré 
Ouvrages , ils en ont trahi & décelé les 
endroits fbibles. On s'eft apperçu qu'ils 
vouloient enchanter le Leâeur, pour 
le dédommager de n'être ni inftruit/ ni 
convaincu. Cette perte d'éloquence, ou 
ce jeu de déclamation & inutile, <pand on a 
raiïbn, efï plus que ridicule, quand on 
fetrompe. 

Celui qui a épuifè fon fujet & recueilli 
des obfèrvations neuves, \Taies & intérêt 
fautes, petrr&ns danger , méprifer ceilile 
enflé r exceffif & accoi«ff»dé:- aux ' oreilles 
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des Le£teuçs de nos jours > trop corrom- 
pus par les futiles & les innombrables pro- 
ductions des beaux ,Efprits, pour juger 
équhablement des travaux de quelques 
Gens de lettres, qui ont aflez eftimé leurs 
contemporains, pour, ne rien facrifier au 
mauvais goût 4e leur fiécle. ; 

La connoiflkncé de l'Homme Phyfiquo ^ 
ayant été le premier objet de ces Recher- 
ches, ce fer oit une bifarrerie extrême , de 
ne pas nous pardonner de certains détails 
qu'on pardonné tous les jours à ceux qui 
décrivent desinfèâes& qui compoferit des 
volumes entiers fur la façon dont les Lima* 
çons s'actouplent. 

Egalement éloignés d'une liberté cyni- 
que & d'une rétenue trop fcrupuleufc, nou* 
avons donc porté nos regards fur tous les 
reifèeres & tous les écarts de la nature ani- 
male; .mais dans l'expolkien iqui en 4 été 
fiùïe, on n V attaché aux: mot&que de» 
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idées philofopliiques 7 & dès lors tous les 
mots font, ou doivent être égaux aux oreil* 
les de la pudeur. 

Comme on n'a eu jufqtfa préfênt que 
des notions faufles fur les peuples les plus 
feptehtrionaux de l'Amérique, .nous nous 
fbmmes vus à portée de répandre quelque 
jour fur leur hiftoire, fîir leurs moeurs, 
fur leur fëjour dans le voifinage du Pole> 
en nous fervant de Manufcrits que des per- 
fonnes refpeâables nous ont commune 
qués y & en confukanr les dernières Re- 
lirions que les Danois ont publiées touchant 
le Groenland en 1765 , en une langue peu 
connue de l'Europe fàvanre. Il étoit im* 
poffible d'avoir des avis plus récents , plus 
authentiques & de puifèr dans de meilleu- 
res fources. 

En décrivant ces hommes blêmes ou 
blafards qu'on rencontre à Tifthme Darien* 
on A fourni toutes les lumières néceffaires 
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pour développer l'origine des Nègres 
blancs y & pour réfoudre enfin; à force de 
recherches^ cp grand problème qui a juC 
qu'à nos jours., dtvifè les Naturalises, 
moins occupés à s'inftruire des faits & à 
examiner la nature, qu'à imaginer des hy-> 
pothàfes ingénieurs que les faits & la na- . 
tnre contredifent. Dans cette queftion le 
génie ne pouvoit rien; tout dépendoit de 
la connoiflance exafte. du fujet : s'ils 
avoient raflemblé plus de preuves avant de 
prononcer ; s'ils avoient allégué des obfèr- 
vations décifives, pour appuier leurs jferiti- 
ments, ils n'auroienï rationné ni fi long- 
temps > ni fi fhbtQement; ce qui prouve 
prefque toujours qu'on héfite> qu'on & 
trompe > 6u qu'on eft environné de Ter- 
reur. Auffia-t-on hérité cette méthode 
des fiécles ignorants où l'on abondoit en 
arguments & où Ton manquoit de démprif 
trimons : on avoikenfeveii les feiencés fous 

tant 


Pis cours Preximinàir.1, 

tant ; de* délires Scientifiques qu'on n'auroit 
pas dû s'attendre à les voir renaître de fi-tôç 
d'une nuit qui pJ*roiffqit impénétrable ^ 

la lumière. 

• > 

On a réckjit çft un Abrégé tout ce qui 
a été éotit,de vrai, de vraifèmbjable , dq 
feux & de* ridicule fur les Patagons, depuis 
l'«a >l s ao jufqu'en Vffir- On a prêtent* 
£u wque ce peuple peu nombreux, & plu* 
que iriifërable^ quitsrre dans les fables Ma 7 
gpllaijiiqujes ,,. étôit up peuple de Géants de 
que ces G^wits . avoknt une taille dç 

:., PWïeu* s yçyrçgeurs les ont vus, dit 
(ent - ils ; & ils demqn^ent ce qu'on a i leur 
réplique^ ce qu'on pçur obje&er contre le 
témoignage •. de leurs yeux. Rien, linon 
•que l'amour. ;duc mpryeilleux éblouit les 

propre; leur. : fi& K 4#$n*lre leurs, illufiona 
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pas tant de fois fédirit les yeux, la fem- 
me de nos connoiflances fèroit infiniment 
£kte grande , ou celle de âos erreurs infi- 
niment moindre. 

' : Depuis le voyagé de l'exagérateur Pi- 
gafetta, qui le premier crut voir des' fiu* 
vages de ftarare coloflâle au Sud dé 
ft&néric|tie , il s'eft écoulé cteuX- 1 cents 
quarante- fëpt ans, qu'on a employés à (k 

• ■ 

contredire avec acharnement* 
: SebaB de 1 Wert condliifit, en ÎS99i 
teie fille Patronne en Hollande, où cette 
créature n'atteignit pas quatre pieds <3c de- 
Và, «près avoir achevé fe crôiflance: ceux 
qui fe font tfefiifes à l'évidence, auroient 
du-amenêt, à leur totir, quelques Géants en 
Europe, & ne^ pas diïputer davantage: 
ifr auiroient dû tout au moins rapporter 
3es ôffemèfife & de s Squelettes de ces hom>- 
mes prodi^eto'; mais on-ct3nçok ailettlelft 
poorquoi ils hetront pas fak- TurneP-dt 
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te feul qui Te (bit hazardé de montrer | 
Londres Y m de. 1$ cuiflc çftan Patagon; 
depuis qu'oç a prouvé à Turner «que £? 
4&>ri avoit appartequ à un taureau d£ 
Br§fjl> depuis ,qt*p Mr Haas Sk>ane a publif 
& Gigantologic, ,agoun charlatan n'a ofe 
«reparoître avec des dépouilles fuppofèe? 
de Géants , qu on employok déjà poqr 
ffcmper les Romains dursmps d^A^gufl^ 
çQxmnt Suerons e» convient; çpparlpy 
4es fqueletf es que esî Ewpfreur confcrvoit 
daas fon cabinet. 

Les wmktR 4ç cet ppvtage -qgji 
icoAcemcnt le ^^péramç^t & le géniç 
de^ Américains, les ArthroipQphàges., lo# 

Hermaphrodites, laÇircançjfion, & rinflr 
t»utett$n,foitfaflraq^ morceaux qu'on $'e# 
efforcé 4e reodre àntéreflâms, 

Comme les fuperftitions religieu&s de* 
peuplés de l'Amérique ont eu un rapport 
ienfible avec celles qu'ont pratiqué les na- 

b % 
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tiôns de F ancien Cxmtinent, on n'a parié 

dé ces abfurdkés quepôu*èh faire la corn- 

paraifbn & pour démontre* que malgré la 

fliverfité des climats, Hinbétillité de Te£ 

|prit humain a été confiante & immuable. ! 

Je n'ai qtfun mot à dirfe xteâ Notes : ré- 

|>andites dans mon ouvrage : fi je m'étpfc 

apperçu aptes coup qu'elles ne font pas 

toujours iàftru&ivetf, & qu'elles n'ôccuperït 

que de la place , je ied aiïrois retranchées 

(ans héfîter, & me férois applaudi de ce 

iàcrifice \ mais comme dans une fi grande 

dfrerfîté de irtatiérès itnportante&, on a dû 

quelque -fois le commenter foi -même, fi 

efi: arrivé que les Notes reflfermènt autant 

d'intérêt que le Texte,; & fi on les en d& 

tachoit, elles formeroienf (euks un recueil 

qui ne feroit rien moins que -vuide 

de chofes. . 
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v- w ^ c P laeer **' * I» tôte de cet Ouvrage, quelques 
s^J^Ems? obfervations frappantes & décifivâs , utin 
" v ' de donner d'abord une notion précife du 

Climat du Nouveau Monde : je flétrirai enfuîte fes ha- 
bitants, leur constitution & leur tempérament avec 
route l'exactitude dont je .fuis capable. Quelle que 
* foit la circonférence & l'étendue de mon plan, j'ai ce 
témoignage a nie rendre, de n'avoir rien accordé à 
A a 
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* 

mes préjugés ou à mes conjectures , aux dépens de I» 
vérité des Jaits dont jjai crû entrevoir les caufes Se lei 
principes dans la nature même, & non dans mes idées. 

Les maugrée qu'on difçuterét quoiqu également 
intéretfantes , feront néanmoins fort difparates Se plus 
attraiantes les unes que les autres. Il fout fe figurer 
qu'on va traverfer fucceffivemént des terreins inculte* 
& dépeuplés, & des pay'fages riants Se pitoresques* 

. . Cette variété neit pas une confuiîon qui puifle 
brouiller les objets, ou troubler la compofïtion du ta- 
bleau, c'eftune conféquence qui réfulte bien plus du 
fujet, que de l'arrangement arbitraire de l'Auteur. 

Le Climat dp .l'Amérique étpâ-au cornent de 
la découverte, très - contraire à la plupart des ani- 
maux-quadrupèdes , qui s'y font trouvés plus petits d'tu* 
fixième que leurs . analogues de l'ancien continent. . ; 

Ce Climat étoit fur tout pernicieux aux homme» 
abrutis, énervés Se viciés dans toutes les parties de 
leur organifme d'une façon étonnante. 

La terre, ou hériffée de montagnes en pic, ou 
couverte de forêts Se de marécages, offroif Tâfpeft 
d'un defert ftérile Se immenfe. Les premier AvantUr 
riers qui y firent des Etabliffements eurent tous à e£ 
fùier leshorreurs.de la famine ourles derniers maux de 
la difette. 

Les Efpagnols furent de temps en temps contraint? 
de manger de,s Américains Se rn&ne _ des Efpagnols, 
faute d'autre nourriture. Les Floride?) en voyant ces , 
abominables repas y jugèrent dès lors , quelle feroit un 
jour, la férocité de leur vainqueur fi acharné à fa con- 
quête, que 1$ faim ne l'effrayoit plus. 
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Les premiers colons 'Français envoyés dans ce 
irhonde infortuné, finirent par fe dévorer entr'eux. 
Les Anglais qui firent la conquête de la Virginie, eft 
revinrent affamés fur les vaifteaux du Coinmodor 
Drack ; on les prit à Londres pour des fpefctres , Se où 
ne ti-ouva plus peribnne dans toute la Grande Bretagne* 
qui voulut de long- temps s'embarquer pour un tel pays ; 
mais quand on eut appris que la terre y cachoit dana 
lès abîmes d'inépuifabies' tréfors . la foif de l'or affron- 
ta, tous les danger», furmonta tous les obftacles, & vain- 
quit la nature même. < 

Quel qn'ûk été jufip'à préftrit le progrès du tr* 
vail Se de f induftrie den Commerçants Se des Plan* 
tenrs , il y a entore; au* Indes Occidentales, pîufieurè 
Colonies ftcondfttres* absolument hdrs d'état de fl 
toourrir de leurs propres produ&ofts * elles fc diflipe* 
roient, fi les Métropoles Européanes n'avoient fbin de 
les pourvoir de Vivres. ' •• i » 

Dans les parties méridionales Se clans la plupart 
des Isles de l'Amérique , la terre étoit cou vente d'eaux 
corrompues, malfiiuantes tic itiéme mortelles , lorsque 
l'ardeur du folefl y oceafionnoit une efpèce de fermen- 
tation: il s'y en ékvoit des brouillards épais & chargé J 
de fel marin, auquel les Phyfîciens de l'ancien monde 
avoient refulë la- faculté de s'exalter. -Le fait a prou- 
vé le contraire: ort» y recueille encore de nos Jours, 
ftir les Manglkrs St d'autres végétaux, un fel qui- r& 
nait fans ceffe-, p a rc e qtrHl s'*iere '6ms la forme <le va» 
peur, Se fe crifMife eniuite fur chaque feuille treinpée 
de cette fâumure, ' ' ! ' % 
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Ce terrein fétide & marécageux faifeit végéter 
plus d'arbres venimeux qu'il n'en croit dans les troia 
parties du refte de tunivers connu: on en exprimoit 
ce lue fi redoutable dont les fàuvages armoient la 
pointe de leurs flèches, qui en effleurant feulement 
lepiderme des hommes & des animaux, donnokot la 
mort la plus prompte poflible. , , 

La principale nourriture des Américains établif 
à la Côte Orientale, étoit une Plante empoilbnnéç 
qu'on ne rendoit^ eomeftible que par adrefle. Je 
parle de tant d'efpèces de Jucas & de Mawlms*, qui 
font presque toute* mortelle*, lorsqu'on Us mange 
crues, & comme elles fortent du fein de la terre, (*) 
C'étoit néanmoins ce Manikot qui tenoit lieu aux 
Indiens du feiglc & du froment qit'iW ne connoit 
(oient point. U faut avouer que ïhiftotrfc 4e l'ancien 
continent ne nous offre pas d'exempt pareil, # 
quelle qu'y (bit la fomme des malheurs, on n'y voit 
point de peuple entier, qui ^it été contraint de tirer 
fon premier aliment d'un végétal vénéneux; hormis 
peut-être, dans des temps d'une jlifette momentanée & 
extraordinaire, où Ton a eu recours à la racine de 
XArtm y qui eft de toutes les plantes Européajies la 
plus approchante du Maitihot, par là qualité cauftfr 
que , & nutritive quand on la.prépare. 

La plupart des végétaux qui ne font que tendres 
& herbacés dans nos climats, on* été retrouvés en 

(*) Le véritable jcontrepoifon du fuc de Mf nihot , eftle fe} 
é'Abfynthe dclaié 'dans de l'eau de Menthe. On fe fert 
aufii, dans quelques Isies» de la lie du'Rocou, mais avec 
un moindre luwes. 
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Amérique, fous i* forme ligneufe des fous-arbuftef ; 
ce qui provénoit du Nîtrc terreûre qu'ils ébiboient en 
trop grande abondance. Quand on voulut, pour 1* 
première fois, dans la Nouvelle France, emploier le* 
cendres de bois pour blanchir le linge, on fut bien 
étonné de voir cette lcilive découper en un inftant toute 
iajtoile en lambeaux & la réduire enÉÉte en paren- 
chyme, ce qu'on attribua, avec raifon, à la violence du 
tel acre oVcopieux que cette cendre receioit. 

La (urface de la terre, frappée de putréfà£tion, y 
4toit inondée de Léftrds, de Couleuvres, de Serpenta^ 
de Reptiles & d'lnfe3es raonftrueux pat leur grandeur 
et ïo&ivité de leur potion, qu'ils tuaient des fuça 
abondants de ce &1 inculte, vicié, abandonné à lui mê- 
me, & où la fève nourricière s'aigriffoit, comme le lait 
dans le fein des animaux qui n'exercent pas la puiflan- 
ce de fe propager. 

Les Chenilles, les Papillons, les Mille-pieds, les 
Scarabées, les Araignées, les Grenouilles &] les Cra- 
pauds y étoient pour la plupart d'une taille] gigantes- 
que dans leur efpèce, & multipliés au de là de rima- 
gination. En jettant les-yeux fur les excellentes figu- 
res deflroées à Surinam, par Mademoifelle Merian, (*) 
on eft frappé de la grofleur prodigieufe des Papillons 
qui égalent le volume de nos Qiièaux, 

Les plus anciens Etabliûements des Européans 
en Amérique ne font pas encore de nos jours, ex- 
actement nettoies de bêtes immondes ou vénimeufes, 
dont l'humidité de rAtmofphère facilite la population. 

mÊÊÊÊÊmmammmmmmmmmmÊÊmmmmmmmÊÊmiimmmÊmmmmmmÊmÊmm^mtmmimÊmm^mmm^immmmm^ 

(*) Edition in folio d'Ctafterwyck 1719. Amfterdara. Voyeft 
artfli les quatre Volumes du Tréfir.de Sth** . ... , .. 
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Panama tft affligé par des Serptntk, Gàrthagèhè j>aY 
des nuées d'énormes Chauve -fcuris, <Portobefo»psr 
des Crapauds , Surinam par des Kakerkques, la Gu» 
deloupe & les antres Colonies des Isa», par des JUvctt 
4k des Scarabées ^rongeurs, Quito par des Rcquet* 
îima par des Pucerons & des Punaifes. Les anciens 
Kois du Measfae&les Empereurs du Pérou n «iraient 
trouvé d'autre moien pour délivrer leurs fujets de k 
Vermine qui tes dévorpit, qu'en leur impoiànt. de** 
tributs d'une certaine quantité de Puceron*, qu'ik 
Jaoknt obligés d'«p0*ter*ous les ans; Fernand Coite* 
en trouva des des pleins dans le Nais deMoatezuma. 
Garakllb dît que ks Péruviens vtoient également eonv 
traints d'en livrer annuellement un cornet rempli aine 
Incas, ce qui revient à peu près à ce tribut de. tête» 
de moineaux , qu'on exige des payfàns au Pabtinat. > 

Mr. Dumont dit dans les Mémoires for la Loué* 
fiane , qu'il y croit des Grenouilles qui pèlent jusqu'à 
trente fept livres, & dont le cri. imite le beuglement 
des veaux : il n'exsfte pas de monflrcs fèmbkbks dans 
k refte du monde. ' 

Les Fourmis ravageofent tellement les Contrées 
du Sud de l'Amérique, qu'on y iurnommoit cet In* 
feôe le Roi du Brefil : il Ry & BraJ». .{*) Du temps 
que par un contraire fingulier , ks Onces., les Tigres 
Se ks Lions Américains étoîent entièrement abâtardis, 

(*) Du temps que les Hollandais étoient en poflèflion du 
Brefil, on prêTénta a la Compagnie'dfeS ttides un projet, pour 
délivrer cette Province 4e l'Amérique 'des 7 fourmis qui ia de* 
vtfttnté ' C* projet nV forai» cl é rei*to *imfelte^ ft~pa*sîfc 
4ue le meilleur moien feroir d'encourager la'umltiplicatîon du 
grand & du petit Founnillier. * . . ^ . . 
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çêrits, pululânmifes & moins darigercux raille fois qtffc 
xeux de l'Ane & de l'Afrique, qui ne connoiflèntili 
des bornes de leur férocité , ni tout le pouvoir fie leunl 
forces, le Canada nourrifïoifc une efpèce de Tigre fi 
,peu vaiHant ,. qu'on lui a donné le nom de Tigre pd* 
srtm, c'effc le Cougouar. Les Loups, lesGtotftf»e> & 
dès. Ours avoiem auffi dans ce pays la teille rapctifleejv 
<&. moins de bravoure que ceux de leur efpèce qui, ha- 
-bitent dans, y ancien continent. Il paroit ntéfne* ftlo* 
les obfervations de Mr. du &«jt%&;d* quelques autre*, 
que Us Caïmans & les Crocodiles Américains n'ont ni 
ïimp&tnofitéV ni la fureur <k ceux de l'Afrique. En- 
fin une altération à un abatardiffement général avoir 
atteint, dans, cette partie du monde, tous les animamc 
quadrupèdes jusqu'aux premiers principes de l'exigen- 
ce & de la génération. 

Dès qu'on y perçoit la terre à la profondeur de 
fix à fept pouces, on la trouvoit très -froide, Se même 
dans la Zoae Torride. (*) Le$ graines tendres qu'ot 
y femoit d'un doigt trop avant, fe giaçoient <& né gexv 
moient pas: auffi a-ton remarqué que la plupart de* 
ftrbres indigènes de l'Amérique, au fieu d'enfoncer 
leurs racines perpendiculairement, les faifoient tracer 
comme par inlftid, fur la fuperfiçie hotrifontale , pour 
éviter le froid de l'intérieur du loi. Pifim, .Margraff 
fk Oviedo ont fait cette observation tant aux Isks qu'au 
continent. En m£me temps-, les troncs & les touffe* 
4e ces. arbres y nourruToient une multitude 4e végé- 
taux implantés & parafites, des Porypodeé, des Guis, 
, ' ■ ■ • ■ • ' i ■ ' i , 

C) Voyafc r&n, Jntnâtêhn i f Hifrire- Naturelle d* 
Brefii* • 
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&s Agarics, des Champignons, det Cufcutes, àH 
Moufles èc des Lichens provenus du fëdiment d'un 
fuc impur , que la végétation y pompoit de cette terre 
qui n'avoir jarnais été «mondée par rinduftric, &o& 
la nature, faute d'être dirigée par la main de l'homme, 
fuccomboit {bas fet propres efforts. 11 s'y entendrait 
par tout un nombre inconcevable de vers,, dont ie 
corps humain & les productions des deux Règnes fout 
ftoient fans relâche. Toutes les playes & les bleflu* 
*es négligées pendant deux ou trois jours, y regor* 
gotcnt d'animalcules. 

• Les vers rongeurs des digues & des raiffeaux, 
en ont été transportés (*) par une Efcadre Françaife 
en Europe, où l'on ne 1er conrioiflbit pas, il y a ibi* 
xaAte ans : leur multiplication a été fi prodigieufe & 6 
rapide dans nos Mers , qu'ils ont actuellement infeâé 
tous les Ports, Se ajouté de nouveaux dangers, aux 
dangers de la navigation, en criblant fous le pié du 
Matelot, la Carène des Navires. Ces Infcdes qui 
ont fait trembler h Zélande, étoient auffi probable- 
ment originaires de l'Amérique, à laquelle les Euro» 
péans ont rendu les Rat^c les Souris qui n'yexiftoient 
pas avant la découverte, & qui enfuke ont tellement 
pullulé qu'ils font devenus un véritable fléau pour les 
Colonies. Si dans de certaines Isles, les iburis n'a* 
voient trouvé des ennemis dangereux dans les ferpents, 
elles auraient peuplé au point d'y commettre les mê- 


(*) Voyez un Mémoire de Mr. Det Landes Ccpttmffaire de 
h Marine: il nomme les vaiûeaux & les Officiers qui coin* 
mandoient fur l'Efcadre. qui rapporta des Isles.de l'Amérique, 
les premiers vers Tarées en France. 
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9ies ravages, que les Lapins commirent jadis dans la 
Islcs Baléares # en Efpagne. (*) 

En comparant les expériences qu'ont fait avec des 
Thermomètres, Mrs. de la Condamine Se Juan d'Ultai 
au Pérou, & l'infatigable Mr. Adanibn au Sénégal, 
on peut aifément s'appercevotr que l'air elt moins 
chaud au Nouveau Monde , que dans l'ancien comp- 
ilent. En évaluant, le plus exactement poifiblc, ia 
différence de température, je penfe qu'on la trouvest 
de douze degrés de latitude, ceft à dire, qu'il fak 
aufli chaud en Afrique à trente degrés de l'Equateu*, 
qu'à dix huit degrés feulement de cette Ligne, en 
Amérique. Les Thermomètres n'ont gueres monté 
plus haut au Pérou, au centre de la ZoneTorride, 
qu'ils n'arrivent en France au fonde l'été. (**) Que* 
bec qui eft à peu près à la même hauteur que Paris, 
a un Climat fans, comparaifon plus âpre & plus froid 
que Paris: la différence eft également fenfibie, entre 

(*) En 1724, un vaifleau de l'Eicadre envoyée à la dé- 
couverte des Terres Auftrales , par TEvêquc ae Plailànce , 
ayant pafle le Détroit de Magellan , arriva au Port de la ville 
delosRcis: dans ce navire le trouvèrent les premiers Rats 
qu'on eut jamais vus au Pérou, & depuis ils ont furieufement 
multiplié. On juge qu'il fiiut qu'il s'en foit trouvé des petits 
dans les Cailles & Ballots de Marchandises. Les Indiens les 
appellent Ococha ce qui fignific une chofe qui eft venue de la 
Mer. Zarate conq. du Perçu pag. z# . 

(**) En X7î&> le 21 Mai au matin, 1e Thermomètre mar* 
quoic à Quito, ville ûtuée à 15 minutes feulement de l'Equa- 
teur. , . . 1011. A midi .... 1014. Le premier Juin au ma- 
tin.... 1011. & à midi 1013^. Quant aux expériences fai- 
tes dans la Zone Torride de notre continent, voiez l'Hiftoire 
naturelle de Sénégal avec la relation abrégée d'un voyage fak en 
ces pays y en 17^». ;z. 'p. tifl. par Mr. /idanfin corre/pondaut 
<fe P Académie des Sciences. 
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fa Tamife Se k Baye de Hudfbn qui ont k -arôme k* 
titude. - 

Il n'exifcoit au Notwau Continent , entre les 
Tropiques, aucun grarid Animal quadrupède. Les 
Naturalises qui ont depuis long-tems ; fait attention k 
èêtte «particularité, ont fôupçonné que les -grands ger*> 
tfces ne pouvbient fe développer dan*' ec climat des^ 
avantageux aux principales productions du règne ani- 
taal,-& favorfeble feulement • aux Infectes Se aux Ser- 
ments; ÏL paroft plufô* que la convulfîori des Eléments, 
«voit jadis détruit en Amérique- tous le? grands ani- 
wiaux delà Zone Torride: les otfeiherits prodigieux 
tyi'oh y déterre, rendent cette conjecture fort' pro- 
bable, Se Ton s'y arrêtera davantage, lorsqu'on traitera 
tfe k nature de ces Q* foffiks en particulier, dans la 
<faite de cet Ouvrage. 

Quant aux animaux indigènes du Nouveau Mon* 
'de*' ils étoient pour là plupart d'une taille peu élé*> 
ganté, Se quelques fois fi mal tdnrnée, que lès pre- 
miers deffinateurs ont eu de la peine à faifîr leurs con- 
tours Se à rendre leurs caractères fenfibles. On a ob* 
fervé que la queue manquôit au plus grand nombre 
des genres , Se qu'il y avoit une certaine irrégularité 
dans la divifion des doigts des pieds antérieurs , com- 
parés à ceux de derrière; ce qui cft fort frappant dans 
le Tapir, le Fourmilier, le- Glama de Margraff, le 
Pareffeux Se le Cabiai. 

Les Autruches qui n'ont que deux doigts unis 
par une membrane dans notre continent, avoient toui 
quatre doigts divifés en Amérique. 
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Les. animaux ctforigine Jwwpéanc ou'Afiatique, 
qu'on y a transplantés irrirnediaierr*ent après la d&jou* 
rerte , &fost rabougris : leur taille s'eft .dégradée , <k 
ils ont perdu une partie de <lcgi* iattinâ ou de leur, 
génie. Lesncamibiges & ks jfrret de kur. chair fty»* 
devenus pli» rigides & phis coriace»: la viande de bœuf 
cft'fî pleine de âkf&s, jqu'o» a peine à la mteherfc 
£t. Domingue* ; -. - - • , : ( ;• 

Les Cochons feuls y ont acquis une corporaae* 
étonnant?, pareçqu'Us fepki&m dan» des pays.uligi- 
neux$ AoïKkittseniratt^ &çm 

reptiles: la quaUte.de leur chair s'eft. beaucoup p*r« 
fe£tionnée & les Médecins des Indes, l'ordonnent giuf 
malades préféràblement à toute autre» Herretsitfc 
mention de i'Jsie de Cubagua, où ke Cochons amenée 
de la GaftiHc changèrent en peu de temps, de forme* 
au point de dewnirjnéeonoiâabfes ; leurs ongles pOufi 
ferent tellement, nue la corne en atteignit, une demw 
•palme de longueur. . •/ * 

. Les Moutons - de l'Europe Ibuârent • suffi und 
forte altération à kBarbade; <fcion/(ait jque les Chien» 
amenés de nos pays ,• perdent k voix,. & ceutnti 
d'aboier dans la plupart des contrées du Nouveau 
Continent. ' ; •».'» r ••'•.> 

Ceux , d'entre les quadrupèdes» transmigres,' -qui 
y ont. le nxans réiifll, ce finit certainement ks Cka* 
meaux. Au commencement dû ;feiziemefiîécle r mç 
en apporta quelques unsj de l'Afrique «>au Pérou, oà te 
froid dérangea leurs organes deftinés à la réfrjÇKjuitiaii^ 
& ils ne laifferent aucune poilémé. 
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Les Portugais ont eti plufieuts fois ridée de trans* 
porter des Eléphants au Brefil , mais il y a tome appa- 
rence que ces animaux y effuieroient le même deftin 
que les Chameaux au Pérou, _& qu'ils rie procrée- 
roient pas, quand même oncles abandonnerait dans 
les Forêts à leur propre inclination; le «changement 
de nourriture & de Climat étant infiniment plus fen* 
fible aux Eléphants , qu'aux autres quadrupèdes de la 
première grandeur. 

Entre les Végétaux» exotiques, importés en Amérr* 
que, les arbres* à. noyeaux, comme le» Amandiers, les 
Pruniqr» , les Cerifiers , les Noyers y ont faiblement 
profpéré Se presque pas au tout. Les Pêchers «& les 
Abricotiers n'ont fructifié qu'à i'Isle de Juan Fernan- 
dès : ils ont dégénéré ailleurs. Les plantes aquatiques 
ou focculentes qui exigent une terre humide & pi* 
teufè) comme les Cannes à Sucre, Us Melons, les 
Citrouilles, les Choux & les Raves ont furpofré l'at- 
tente même des cultivateurs. Notre Seigle & notre 
'froment n'ont, pas pris , finon» dans quelques quartiers 
du Nord. Le Ris qui ainra à être iubmergé , & les 
Féveroles qui fe 'pUftènt dans des marécages, ont 
dooné des récokes avantageufès* - - 

On peut juger plus furement de la nature d'un 
Climat par fes piodu£Hons végétales & animales*, que 
par toutes les autres efpèces d'ob&rvtttkms , & c'-eft 
pourquoi nous nous fommes plutôt attachés à ces re- 
marques, qu'à celles qui ont paru moihs décifives ou 
plus vagues. 

x Les Léfards Iguans ou les Coqs de Joute, 'dont 
tant d'Américains fe nourritfbient, y renforçoient, 
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fins qu'on le fcût,. le principe vérolique dont tons le* 
hommes Se beaucoup d'animaux étoient atteints depuis 
le Détroit de Magellan juiqu'à la Terre de Labrador , 
où fînûToit le mal vénérien pour faire place au Scorbut 
muriarique, <jui n'en paroit être qu'une modification. 

H faut obferver que la mimé efpèce de Léftrda 
Iguans eft fort nombreulê dans l'Afie Méridionale où 
Ton en a mangé k chair de tout temps, {ans que jamais 
cet aliment y ait produit le moindre Symptôme du. 
Mal d'Amérique; ainfi il développe Se aigrit ce virus. 
par tout où il le rencontre , uns le faire germer dané 
le fsng de ceux qui en font exempts. 

L'Iguon eft un vrai Léfard, de quatre à cinq 
pieds de long Se de vingt pouces de circonférence: 
tout fcn corps eft couvert d'écaillés rigides, tuilécSy 
brunâtres Se mouchettées de grandes taches blanches* 
Il a le dos armé d'un peigne dont les dents trètf-aigue» 
commencent au chignon du col, Se vont en diminuant 
mfenfiblement, jusqu'à l'extrémité de la queue: les 
pointes qui panent fur la convexité du dos, font le* 
plus longues* Comme il drefle ou déprime cette dentu- 
re i proportion^u'il eft en colère, les Hollandais &: lei 
Français lui ont donné le nom de Coq de joute» (*) . 

Cet étrange animal a fous la mâchoire inférieure,' 
une poche, ou un ûc pointu comme un capuchon ,- 
que les Naturaliftcs nomment un gottrti La texture* 
de ce goitre eft de la même fubftance que la pellicule 
Se l'appendice qui ornent la gorge Se la tête du Coq. 
d'Inde; fa partie extérieure eft héruTée de quelques 

(*) Seka Tkefimrus remué nataralim pag. 149. T. I. 
Tsb. #. et 96. ac* 
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denté affei petites: Vautre côté qui regarde la poitrine, 
#fi entièrement édenté. - Des écailles trèv menues 
d'uïi bleu*mourant t d'un jaune-brun <fc d un rouge- 
oWiux taphTent cette eipèce de fac au dehors* 

L'iguxtn m -quatre pattes divifées en cinq doigts, 
garnis d'ongles crochus & effilés : fbn regard eft hor- 
rible: il a les yeux -grands, éteincelants , bordés 
d'un cercle rouge, &: Les. oreilles environnées de cette 
même peau froncée qui forme ion goître. Sa langue 
dft fourchue, appiatie^ Afagueuleoifeufe efi garnie de 
dents en. faucille, fort tranchantes, mais /courtes. Les 
écailles qu'il porte autour du col, font phi*. relevée* 
que ies autres; & ks débordent. 

Il d'attaque jamais les hommes, fi non quand il 
•ft en chaleur & qu'on l'inquiète: alors il s'élance avec 
force te mord opmiatrément ce qu'il faifit, fins, quitter 
£rife: fa raorfhre ndt pas ,dangereufe, fa bave n'étant 
imprégnée d'aucune qualité vénimeufe. 

On le charte principalement auprintems, parce 
qu'ayant brouté alors beaucoup de fleurs, & de& foin- 
mités de végétaux, il eu plus. gras, qu'en d'autre» 
temps. 5a queue &fcs cuifTesfbnt plus charnues, que 
lcvrefte du corps -enfembk, Oc peuvent ièrvk à répét- 
ât quatre perfonnes. On préfère 1er femelles, par- 
ceque leur chair cfr plus tendre, plus blanche tic a Je 
même goût que celle du poulet. (*) Ces femelle» 
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Me &~qu'il faut y être accoutumé pour ne pas. la trouver 
déteflable* telle a le mtons gtôtque les cuttjfc 4« Çrencw* 
les en Europe.' 
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pondent far 1er rivages de la mer, depuis treize, juf 
qu'à vingt-cinq œuf», uns jaune, gros comme ceux 
de pigeons, & qui ont la même vertu que la chair. . 

On a découvert jufqu'à prêtent, quatre à cinq 
efpèces de ces Léfàrds en Amérique, qui ne différent 
que par la taillé) l'arrangement Se la marbrure des 
écailles: on en trouve au Brefil, à la Guiane, au 
Mexique , . à la Nouvelle Efpagne , dans différents au- 
tres endroits du Continent , & dans les Isles. 

Tel éft cet animal fi iunefte à ceux qui en man- 
gent, lorsqu'ils font infectés du mal vénérien: non 
feulement cet aliment irrite incroiablement cette in- 
difpofîtion, mais la ranime & la réveille lorsqu'elle par 
roît afloupie. Les Nègres, qui ont en général un 
penchant marqué à fe nourrir de Serpents* Se de Lé- 
fards par préférence à toute autre viande , font aufli 
extrêmement friands de la chair de l'Iguan, mais 
pour peu qu'ils foient viciés , leurs membres tombent 
en putréfaction, & pour les échapper de la mon, il 
faut leur administrer des remèdes très* efficaces & fur- 
tout des bouillons de Tortues. Les Européans man- 
gent auift la chair & les œufs de cet animal , cepen- 
dant avec plus de retenue Se de précaution que dans 
les premières âflnées de la découverte de l'Amérique , 
où l'on en ignoroit la «propriété malfaifante: on ne 
la (bupçonnoit pas» 

Quelques auteurs veulent que les Nègres" ayent 
'porté cette maladie de l'Afrique autf Indes Occidenta- 
les; mais cette opinion, cent fois réfutée, cft d'autant 
plus rifible , que ces prétendus auteurs n'ont jamais 
connu la véritable époque de l'arrivée des premier» 
Tom.l é B 
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Nègres au nouveau monde:, quoiqu'il fuit difficile 
4c ia fixer, (*) pu fait ^ççpejàaht avec certitude, 
qu'eUeeû pofteiieure auxtemps ou les compagnons de 
Chriftophe, Colomb, <jt fur-tput un certain Margarita, 
. # uo ruouj^nomrné Buellio «amenèrent le malvéné* 
jrûra de Su, Dojningue. Dans l'hif total» générale de 
Ferreras, ce fougueux Millionnaire eft appelle Pierre 
Poil, Supéiieuf.de l'Ordre de &t. Benoit; dès qu'il 
fot débarqué à. St. .JQomingne, il y excommunia 
Çhriftophe Colomb, qui a été par conséquent le pre- 
mier Européen excommunié en Amérique i BueiUo 
ne fe contenta pas de .cette baffe méchanceté , il rt> 
tourna en Efpagnc , ou il inlèâa lès compatriotes & 


"""z^çfmsaammm* 


«• 


( * ) H eft confiant que pendant les treize première! années 
4e \% découverte de l'Amérique , les Efpagnols n'y ont tran> 
porté aucun Nègre. Ce ne fut qu'en 15:17, que fe fit le pre- 
mier transport régulier. Le plan de ce commerce, d\ibord re- 
jette par le Cardinal Ximenés & approuvé pat le Caydinal 
Adrien, avoit été conclu & rédigé par un Prêtre nomm.ç Las • 
Çafas , qui par la dernière bifarrerie dont l'efprit humain {bit 
capable , fit un grand nombre de Mémoires pour prouver que 
|a conquête de l' Amérique étplt une injufrice atroce, & 
imagina en mçme temps de réduire les Africains en fervitude , 
pour les faire labourer ce pays fi injustement conquis, dtn-î 
lequel il consentit lui-même à po(Téder le riche Evéché <fr 
Çhiapa. 

Le Miniftère JBfpagnol accorda, en ijitf, un privilège ex- 
«tyiif pour l'achat &. la ^ente des. Nègres, au Siew. de Chifr 
vres, qui ne fe voyant pas en état d'en tirer parti, le revendit, 
pour 2} mille Ducats , à des Marchands Génois qui formèrent 
une Compagnie qui porta longtemps le nom de la Ç*mp4gMk 
des Grilles: elle dgvou fournir, la première armée, quatre millf 
Nègres des deux fexes , mais elle comprit trop bien, fes in- 
térêts, pour i>e point éluder une partie de fon contrait, $ 
n'amena que mille pièces d'Indes, foamjiles, & jçq femelles, 

2ui débarquèrent au commencement de If 17, à l'Isle de $r. 
>omingUje: on 4ft envoie lut le chajnp, la moitié, au MtMi- 
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intrigua tant à la cour» qull parvint à finre tacttre 
Colomb aux fers. Ce grand hoqirae fe voyant ea 
peoie aux Jkretir» d'un fi vil fanatique , fc repentit 
davoirdécourert m* Monde nouveau, 
f -, Les habitants des.Andlles, où le mal vénérien ft- 
viffak phi* qu'ailleurs, difcient qu'il keur étok jadir 
venu du continent de l'Amérique : ceux du continent» 
aiîWoient qu'il leur* étoit venu des Antitje$; pertbnoe 
ne voulait ravoir vu naître dans fa ^patrie; mai* il* 
temboient tous d'accord, qu'ils «voient été de tempe 
immémorial affligés de ce fléau, que far Europe*»* 
•reçurent eu échange, de ta petite Vérole, qu'il* pot-» 
tarent à leur tour au nouveau monde. Lé pat» 

«pie, où h dépopulation toit extrême. .Ces premiers Noirs 
revinrent, à un prix exorbitant ; 'en effet on 0* vott pas trop» 

pourquoi on permit a Chievre* de revendre une commiifion, 
<ju*il ne poirvoit lui-même exécuter; ce qui accumula inuti- 
lement Jes frais de la traite; Les Génois , qui retinrent long** 
tems tntre leurs mains le trafic des Nègres pour les Indes, 
Efyagrioles, y gagnèrent des fommes conndérables. ; 

- Cet odieux commerce qui fait frémir l'humanité, a+oit! 
cependant été autorité $.acçprdé aux Portugais, par une BuUe T 
«fu Pape, de l'an 1440. ' l'infant Henriques dé Portugal fut 
lè~^reinîer Prince chrétien quPle" le'rvit ô?efcîaves Nègres:' 
Ferdinand le Catholique en fit paflfèr auflî quelques -uns en 
Amérique, pour fon propre compte * dès Tan 1 j*o, iàns de* 



liens : on trouve dans une lettre du Chevalier Goes , qtfon 


négecioit, vers ce tems, 10 à 11 mine Nègres par an à Lis* 
bonne, et qu'on les aehetok depuis 10, il, 20» 30 juiqu'*' 
5<d Due*t$ la pièce t dam une 'aarra lettré >k Paul love , il dif 
que les AJfriy ins méritoitfit Inen^étre trtités en bltes, puis*' 
qu'ils par loient Arabe & qu'ils étoient éireofteis. Fropun* 
<Pwk r Difû*r* fitf f OHjfrie le h tfWwfr èet Wègret , q*e je cm- 
fê§A il y a^Upt» am&r. ^ • . 
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premier Américain de diihnclLon qui mourut de cette 
petite Vérole transplantée, fut le frère du timide & 
malheureux Montezurna, Empereur du Mexique : le 
premier Européen de diftindion que le mal d'Ame-» 
tique emportai fut lé Roi François!; maïs jtifqu'à 
•«et événement arrivé en 1547* cette maladie avoir 
déjà fak d'immen&s ravages dans notre continent ; lv 
rapidité de fa propagation fut étonnante : les Maures 
choffes d'Espagne . en inoculèrent les Asiatiques & les 
Africain*. \ En moins de -deux, ans elle pénétra de- 
puis Barcelone jufque dans la France Septentrionale*. 
En 1496 , le Parlement de Paris , toutes les chambres 
«Semblées, porta le fameux Edit qui défendoit à tous; 
les citoyen* «uaints*du mal d'Amérique, de fevntMtsw 
dans les rues, fous peine d'être pendus, ordonnant, 
fous la m£me peine, aux étrangers infectés, de quk- 
, ter la capitale en vingt -quatre heutes. (*) Deux 
ans après, on voit déjà cette même contagion fc ma* 
nifefter en Saxe; au moins les ftfiolaftiques de Leip* 
fig foutinrcnt*us des Thefes fur la nature du mal vé- 
nérien qu'ils ne cetmoiflbient point, des l'an 1498 : Us 


'••/ 


mmm 


(*) Nous nous contenterons de. rapporter le premier araV 
de de cit EcUt qu'on trouve tout entier dans Fontanon. . 

„Pour pourveoir flux inconvénients qui ad viennent cha« 
Ctm tour , par k fréquentation âr communication des malades 
qui mnt de préfent en grand nombre; en cette ville de Paris, 
de certaine maladie contagieufe nommée la Grojfe VMi, ont 
efté advife* t conçhids, Se délibère» par Révérend père en Dieu, 
Monfieur fÉvêque de ^aris , les Officiers do Roi Prévôts des 
Marchands & Efçhevtoi, & le Confeil, & l'avis de plufieura 
grands & notables pqribnnage* 4e tons Eftats, Jes points & 
articles qui s*enuuven£.* - .,:':.-..-. 

„$era fait cry pubijque.de pa; ,1e Roi, que tout malade 
dtcefte maladie de Groffe Vér^e 9 efcangiitf.tfnt hommes 
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te dirent à cette occaiïon/jrteâ injures effroyables en la- 
tin barbare* firent beaucoup d'arguments, en forme 
& ne gnérifeBt*uctm'makde. .. 

Le premfe* Poeee, qui cofrpofii des vers fur oa 
lî grand maihe*fr;i4ttt*un Flamand npnthié le Maire: 
eu lWtmt<fen>Pi*frne> on frappercoij^ns les principaux 
Jymptetaes qui t|c«fvntpagnQierj& alors, cette épidémie ^ 
du genre humain, ont entièrement 4tfparu de nof 
jours: -on oie presque- croire qu'aptes s'être mitigée 
cftin fiécW à l'autre > elle-suferâ par £a propagation 
toramç, la lèpre , dont les. germes vénéneux fe dé- 
composèrent & &déjtfltfifem pour s'être, pour.ainfi 
dire* trop étendus *fe.{upe*&i** Enfin, un, des plus 
grands* Médecins» de ^Europe a prédit que le làng« 
de notre dixième génération fera réellement purifié» 
4k q&en verra la nature. Se l'amour rentrer dans tous 
leurs droits. Il eft à fbuhaker , fans doute , que cette 
prédiction foit plus heureufe que celles de Maynard, 
qui annonça Textinâion du virus vénérien, , pour l'an 
*58#» & jamais il p'pccafipnpfl une. plus grande mop» 
tnlité qu'en cette» année là. 

que femmes , qui n'étoie* demourans & réfidents ' en cefte 
ville de Paris , alorsque la dite maladie les a prins , vingt & 

rtre heures, après Je.4it, cntfâit,. s'envoiCent & partent hor* 
cefte ville de .Paris, es Pays. & lieux dont ils font natifs, 
ou là où ils faifoient leur réudance , quand cefte maladie les 
a prins ; ou airkprs où\ bon leur renflera, fur peine delà 
lyurt. Et à ce que, plus facilement ils puiifent partir, Ce reti- 
rent es Portes *|è St. Dénia & St. Jacques , où ils trouveront 
gens députes , Jestyiels leur délivreront à chacun quatre Soi» 
rariûs^en prenant \a\ty, nom, par «forint $ leur faifant de- 
. îenfes Tur la peine que deffiis , de non rentrer en cefte vîl- 
. le jusques à ce qu'ils foïent* entièrement garis de cette ma> 
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Le rira* de Gainée, qtiLottn&mmz¥*wr$c Ër+î 
tptotrt, eft une indaftofition fi différente dura*! d'Amer 
rique , que le mercure eft abfclument contraire «a* 
Nègres affliges des Fo«;jr d'aiBeuts tescarftâèm& 
le» fuites de ceis maladies n'ont rkirde comtnunj - » 

Ce qui pro^e/fons réplifae, que la pefte léné* 
tiense Aisée en Amérique, t'eft k quantité de rc^ 
ftiedes auxquels tes peuples de ces contrées avoieat 
tu recours pour -en retarder les progrès extrêmes: ife 
urbient de plus de fixante fimples différents, que le 
Attgcr jfref tot les 4&ë% forcés à connoître. Il feroit* 
fouverainement àbfurde dédire que les Américains &a~ 
«oient dierfebétfes remèdes iîrt^ltipliés, pour guérir 
*ône mthftUê taetfanue parmi eux. Oviedo,' qui aurap* 
port de Faloppe, Vé*èit ktfêcté à Napks , rut affeaf in- 
gétàcux pour TOfcjeclurer <pie fon mal vemnft de» 
Indes Occidentale*, il otmvcroit aufii, aux Indes, le 
pîas puirtant fp&ifiçfce ou la meilleure recette î il e#- 
freprit te voyageur ne le trompa 'point* les âuvage» 
tle St. DoîumgUe en k Voiarft ièttkmem au front 7 *fcon* 
mirent qu'il étoit gangrené,- &4oi -montrèrent Tarons 
Sulîaïac. Oviedo fut Tumrèi£ ~f^~!&n malheur ?'& 
Ut une fortune iramerife en Efpagnê, où il rapporta la 
réfine , Us éeorçes ? de l'aubiar du Gaïac avec la vérfea* 
Me préparation félon U méthode des Américains: 
Garpi qui découvre jks vertus du Mercure en Italie* 
^evirit auffi le plus riche particulier de fon fiécie &; 
ton ktxe éclipfa celui de tous Je* Princes ultramoo- 
flltns, 

.• J* grande humidité de Tatmoiphçrc en Améri- 
que, # l'incroyable quantité^eaux croupuTames «é» 
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moins élevées que la tête du racmt ChiraboraçOf 
au Pérou? ■(*) 

Comme le foleil enlevé, par fon a&ion conti-, 
nuelle, les fejsjes plus fubrjlsdan$ toute la ptofbn-, 
deur de l'Humus qu il deflTéche, il eft croiable que.le. 
climat du nouveau monde devient d'année, en année 
f lus foui & plu? iàlubre. . U fe peut que les végétaux 
sjy corrigent pareeque les fibres de lqucs , racines puir 
fènt moins de lues caustiques &,cprrofifs: ,1a multi- 
plication des Inftéfos &. des Serpents y diminue fenfr» 
blement : i'ajr mâme peut s'y êju^ .purifié. Du teinpa 
de Chriftophe Colomb,, il fuff^fok d'y fëjournei. quel- 
que temps, pour gagner la goutte ipreine & le {mal. 
vénérien fans çootaâ, les germes en étant conyne ré-, 
pandus dw rAtmofphere, ppr respiration des hai»V 
tants : aujourd'hui, on n^ contrite plus cette demièrç 
maladie quc t parle contaft imméoliflt de ceux qui en, 

fcnt infeâés. . . , )# , 

, ■ . ■ 

(*) Il oit prouvé, par des'ohfervatièns, qu*on n*t jàtaftié 

découvert des pétrifications fur la cinje des montamei tes 
plus élevées, 6ç m£me très-rarement fur je ipmmet des moyen- 
nes, tes pointes "de ces ' montagnes n*éroient donc , dans le 
tems des inondations, que! des Islesfdq différence hauteur &: 
largeur , baignées par la mrface des eaux , comme toutes les 
Isles connues de nos jours.' 

Quod. etyemationibns confiet* pt apicibur cclfiffimana* 

momtuan nunqaam rtpervà pétri ficata, & vel rariffime in fiiftigus 
minus altorum. Extantes igitur illi montinm aptees totidah tune" 
iemporit infiiku étant y varia ajtitudine <& iatitndine, in finani*. 
aquis extenfae; quemadmofam hodiè^if^ gutyquot Imbenttar infu* 
lie aquis circumdatae, non ejje vidmtur nyt'inontes in fundo aqùa* 
rum radicati quorum- athrihia p/nr, mittitt lato, de maris fitperfîcte 
fife effertmt, utfolum habitabUe exhipesm* , Scba The&ur,. ; Rer* 
Nat. Tab. CVI. pag. ia?. Tom. IV. Edition d'Âmftefd. 176s. 

Par des observations plus exaâés, on pourra un jour dé» 
terminer > quelle hauteur les ejux fe .(ont élevées fur notre 
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. . Les Chiens Alain*, qçe les Efpagnols jetteront 
cla&s. différentes isles & plusieurs cantons du nouveau 
continent, fuient bientôt tfufli atteints de la peiic vé- 
pémH* !v> . - .. ? . 4 .< • . w . • • .•> 

Q?f^r9» V» y ina** à pr£G)nt fe cpçfcïv em fais* 
J'avoue-que cela p^ut venu: d^çft qu'on ne. les nour-r 
rit plus avec, ja chair dps,Ajm£rkâins, donjt Tpftgf 
fionii^able, &.c^n^nu^I i av^ r( pçu|nctre g*tc la Jf ac# 
de& Ë^einfefp .chiens ^ançplaitfc^ eu Amérique, cet 
çlûnem ,n'él#nt -autre. «chqfe flu^un vrai levain* vario* 
lique dans fa plus grande a&ivité. (*) ■ ; 

r .._. Ou. prétend que toutes les ,, autres eipiçcs d'ani- 
ium| Emopegns d^g^n^e^t nsioyis aujourd'hui; au* 
Indes* Occidentales, que f daps te premier ficelé de la 
découverte :; ce qui feinble pçouror au? moins , que le 
çliinatf&jf eft un pep amendé* , , 

II çft certain que le $ravaii des cultivateurs- qui 
ont éclairci • les forets , purgé la terre de betes im- 

^ mmm—mmmmm. 

planète, pendant les plus forte? inondations qu'elle a efluiées. 
Mr. Huiler flit qu'on ne trpu^e- aucune cfpèce de coquillage 
fur les plus hautes pointes des Alpes, d'où Ton peut déjà cal* 
culer, à peu t>rês , réîévation dés eaux dans notre Hémifphère ; 
fe qui>n'eii}gue#es &vorabJe,au fiitéme qui fom^lca mom 
tagnes par TatHon du flux , du reflux, & du mouvement régu* 
lier, qui etnporte les eaux de l'Océan , d'Orient en Occident, 
puisqutal ce fois, dn4dévj»ic^éCDiivisr,dcs'Goquillft^es fur tet 
jnontagnçs les plus élevées : Woodward quiprcffentoitcejjœr.di£i 
acuité, aflitre hardiment qu'on en trouve fur touecs les poin- 
tes. montagneuÇs , mais cela eft très -faux* par lai fe.uk in- 
ipe&ion,... , , 

< * * * • 

(*) Les. Chiens du Pérou, qui font de la première race 
transplantée, éprouvent encore, aujourd'hui des accès du, , mat 
vénérien., '. L'humidité de l'atmoiphere en Amérique ? eit la, 
véritable caufe de ce que. ces animaux n'enragent jamais, dans 
aucune parue du nouveau Monde.* ... . \ -. . \ 
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Inondés, dirigé le cOtsrS des rivières, ftigrfé les ma- 
rais tic défriché de grands efpaces, doit avoir contre , 
bué, indépendamment des çutres caufe, * corriger là 
qualité de l'air. Les forées, ainfi que les fommets deé 
montagnes, en fixant tes nuages v rendent far là les v 
tetreiris adjacents humides tic tourbeuse , jfafiju'att 
^oint d'y former des lacs, dont les eaux ftagftarrtes, tit 
Viciées, par k décomposition tic la reproduction deft 
végératAt tic des infectes , exhalent des vapeurs extt&J 
mement nuifiUe* à ëe&uk ^qui n'y font point accota 
tumés, 

Mr. HUmc dit qu'il eft fiirprenant que les petites 
arrnées Espagnoles, ifki fournirent tic devafterertt ceé 
grandes régions, fVâyent presque rien eu à fcmffrir 
des maladies ; il fe trompe fdùte de s'être inftmit dans 
les hiftoriens de ces temps là. Les troupe* éommaiv* 
déespar les frères Pizérres, Furent attaquées" au Pé- 
rou de gouttes aux yeux tic de pullules peftikhtiel- 
les: (*) de tous les pelotons qui étoient fous les or«* 
dres de Gonfalve, à pe^ne échappa- 1- il dt* hommes: 
t^i'tez /ut lui-même, avec une partie de fes trOupes, 
atteint dans le tourbillon dt Tes Conquête» , du mat 
Vénérien dont il (croit mort, fi les Mexicains ne Ta-» 

* 

voient guéti pur la vertu de leurs (impies-; les Mé* 

■ ■ ii ni M i m ■ n ifti rii.'i irfii.iiiniiiiii 4 

(*) „Ils furent auflï attaqués dans ee même lieu, de cette 
,i*fpéce de maladie dont nous avons patte au Chïfrirrc qua- 
„ même du premier livre , c'eft a dire d'une manière de ver* 
,-, rues , ou de Clous fort dangereux , & il nY eut presque 
M perfônne dans toute l'armée qui en fut exempt. Tout ma- 
felades qu'ils étoient, Pifatre les fit réfoudre à partir, leur 
,, perfuadant que h malignité de l'air dans ce lieu Ta, leur' 
„ caufok ces incommodités. n Znrttte ttift. fa h Conqttétt H 
JVra* Uorcjkûnd Cft. /. j*g. fr* 
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dccins Espagnols ayant déjà' inuracment épuitë le* 
patfttges &. les reflburces de leur an. Femand Sotto 
ne fufças -fi heureux, il expira dàaé k Floride, * 
fcn armée «*y ferait entièrement fondue par une épi- 
démie, fi lesfauvages n'avaient m 1k fimplicité d'il* 
diquer encore vak remède à leurs îftfattabks eppre£ 
feurs. Enfin, jamais les maladies ne firent tant de ra* 
vag-es dans un paj*, qu'en Amérique pendant les 
premières années de la âonqttéteï ta mortalité fat «c* 
traordmaire par tout où lefc Efpagnols pénétrèrent 8t 
la terre y étoit quelques fois -fi jonchée de cadavres, 
que les vivants ne fùâtfoient pas pour y enterrer là 
moitié des morts. A llsle de Cuba, où fe fit la 
réunion de la petite verdie à la grande , il expira plus 
de (oixante initie hommes, que ce double fiéaumoiflbnn* 
en moins de fîx mois : l'Isie de St. Domingue fit une 
perte d'hommes deux fois plus confidérfble, 

I/hiftoire de la Jamaïque , écrit* en 1750 * notrl 
dépeint, à la vérité, les coloris de cette Isie, & tant 
de la Barbade comme des fptf&ee ambulants, qui 
traînent» plutôt leurexâftence qu'ils ne la (upportent, 
en luttant arec peine contre mille genres de maladies : 
cela ne parok pasf, au premier ctfcip d'cril, fort fàvo* 
rable au changement du climat en mieux, dont nous 
venons de parler; mais ces Isles, fituéeS dans la Toi- 
ride, ont été, par une exploitation mai entendue, 
jusqu'entièrement dépouillées de leur ombrage, de 
forte que la chaleur y eft devenue plus nttifible que 
jamais aux habitants blafës par le feu des liqueurs Ipi- 
ritueufès. Ainfi ces cas particuliers, & plufieurs autres 
de cette nature ne décident rien. Quand Mr. Franck* 
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Kn dit que les afeatcts^immenfes qu'on a faits dans le* 
fer&s de la nouvelle Angleterre de de l'Acftdie, nmn 
poûuc diminué k- ftoid» cdacft encore ^çroyabk, puis- 
qu'on a donné par là rplusde prife éMe. champ auic 
vcius du Nord, chargé» d'atomes de giace, & t\ni 
deewaeitt aonrinuelleraent fui* ces plages. Ceft ainfî 
qu'on eiï parvenu à rendre l'air de ftorne plus perni- 
cieux r que jarmûr, eiv dégradant un hoj$ de haute fu- 
taie ^qui fervoit, de ce côté là, de rideau contre les 
vapeurs fulphvu-euétw du Royaume de Napies , & en 
Jaiflant, par une indolence impardonnable, les Marais 
Pofiriens le rénoier «près le dçflechemcnt fait fous Au- 
gufte. '■-■./ ■• 

A la première fondation des Colonies imx Islc* 
deJAmériquei les Européens ne pouvoieat y élever 
ftu.qun.de leurs enfants: la malignité de l'atmofpherc 
les étouifoit c$ans. le berceau, ou des maladies incon- 
jiues \os moiflbnnoitfet dans f adolefcence. Mainte-'' 
nant les colons y confervent à peu près le quart des 
enfants qui leux naUfent. . Il eiï. vrai cependant que 
Je climat du nôuve&i. Monde* res&rrae un vice fecrèt 
qui jufques à préfent soppofe à.la^nulôplicaéôn de 
leipèce humaine ; les femmes d'Europe > cefîejat d'y 
Être . fertiles bien plufqt que dans : leur pays natal. 
Calm/qui avoit obfervé ce phénomène, même dans 
V Amérique feptentrionalev l'attribut' aux continuelles 
vvariations de l'air échauflfé de refroidi* d'un inftant à 
l'autre; j& doute que,-ce -foi là la véritable caufe de 
cette ftérilité prématurée, te vice radical qui, dans 
cette partie de l'univers arrête la propagation , eil fur 
tout apparent dans les jNègres qui y procréent £ peu 
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Qu'on eft obligé de les recruter par de continuels cm 
vois d* Afrique; ans qtâoi^ en moins de cinquante ans 4 
leur nombre s'éteindrok totalement, & leur race péri-» 
roit; quoiqu'on en ait amenés à peu près quarante 
mille par an, depuis l'Epoque de 15.17. 11 y aie* 
des années où les recrues fe ibnr»montées à fonçant* 
mille pièces de Nègres, de Négretfès, de Négrittes 
de de Négrillons ; mais en d'autres temps» les traites 
bnt été moindres , & fiir- tout vers le commencement 
du feizièrae fiécle , où ce commerce n'avoir pas encore 
acquis toute fa ftabilité: de forte que le calcul mi« 
toyen > tel qu'on vient de le fixer, approche beaucoup 
de l'exactitude 3 à le. total des Africains transplantés 
en Amérique , en un laps de deux cents cinquante 
ans , fournir par là un nombre de dix millions d'hom- 
mes qui ont vécu & expiré dans l'humiliation, dans 
les tourments y dans la fèrvitude, au centre d'une te»e 
étrangère qu'ils avoient défrichée de leurs mains, pour 
enrichir leurs maîtres. (*) 

Je crois qu'on me faura gré de ne toucher iq à 
aucune hypothefè fur l'origine de la population dtt 
nouveau continent: je me contenterai de dire qu'il 
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(*) Si l*oii* compte les Nègres dont on a befoiti aujoaf* 
d*hui pour recruter ceux qu'onTmet au travail en Amérique, on 
trouvera qu'un total de foixante mille pièces ne peut y fuffîre an-* 
nueUemcnt; mais comme on Ta dit, les traites n'ont pas toujours 
été aufli régulières & aufli confidérables qu'elles le font a tirélenn 

Avant que la terre ne' fût épuifée à la Barbade, il y ftl* 
loit cent mijle Nègres de récrue en trente ans»' ta Martini* 
que & St. Domingue en emploient a, peu pr$s cent quatre 
vingt mille, 6c il leur en faut vingt cinq mille de recrue par 
an. La Jamaïque en emploie vingt mille , & elle a befoin de 
iêpt mille recrues par an. Par le traité de l'Affiemo* e* a 
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»"y tfàs de vtaifembianee dans le fencimçnt j'ua 
auteur moderne qui accorde à peine fix cents ans an 
genre humain en Amérique. Le* irions qu'il ha&rdo 
pour ju&ifier cette date , fc déeruifent les utioe par loa 
anrna, & ne forment toutes enfèmbk qu'un enchaî- 
nement d'erreurs, et d'erreur* remarquables. 

Si la vie fauvage, fi le défaut d'Agriculture & 
d'AlpJiahet prouvaient incontçftableme&t la nou- 
veauté d'ua peuple , les Lappons & les Nègres fe* 
roieat les plus modernes dos homnfcs* Cependant' 
aucun Profeifeur de' Chronologie ne connolt leur an» 
tiquifcé: ceux qui foutiennent quHls la coneoiflent, en * 
impotent. : Elle paffe toute époque & toute mé* 
moire, • * 

Entre ceux qui ont propofé des fyftêmet, ou quel- 
que choie de Semblable, pour deviner le problcmf 
de la population de 1! Amérique, il n'y en a pas qui 
ayem plus mal réuffi que les favants qui ont pré- 
tendu que les Grœnlandois étoient des Colonies lslan* 
datfes & Norvégiennes» qui «en paflant le Détroit de ^ 
Davis, «voient rempli d'hommes toutes les Indes Oc- 
cidentales jufquè la terçe dej Fuego > puisqu'on, fçait 

wj que ks Efpagnefe dévoient twoir, pour leurs poflèflions de 
ferre ferma, huit mille Noire par an. Les Portugais en 
eut befoin, pour le Brefil feul, de vingt mille annuQemenr, & 
ils en ont traité, du temps patte, à peu près un pareil nombre^ 
I Congo, à Cacongo, à Angola; mais je donte que ce corn» 
qierce Toit maintenant dans cette même activité. Il feroit 
trop long de calculer ce que Cayenne, la Guadeloupe, Suri- 
n*am, S Virginie, k.Louifiane jonfument de Nègres; tous 
ces étabUtfements étant exploités par les mains des Africain^ 
flont un feul, mis en bonne terre, rapporte. à Ton maître joo 
livres tournoi* par an. , * ' •. w 
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à préfcnt que le$ Grœnkndoit, foin d'être iflus A 
venus de l'Europe, font venus au contraire de l'Amer 
rifUiej* & ont été habiter une antre partie de leur çon* 
tinent, ce qui eft fim naturel. 

Pourquoi n'a- 1* on pas fait réflexion que Ici 
mitions du nouveau Monde font suffi en droit de de* 
snandeç comtpent notre hémifpbere s ? eft peuplé, que 
nous femmes en droit de demander, comment lçs pre* 
miniers hommes' ont pu arriver en Amérique? CeU 
pourroit proprement fe nommer forôfe de deux parts* 
Cependant, * la honte de L'cfprit humain , un Théoior 
gien a prouvé que la chaloupe où s'embarqua No4 
Avec&rtmSle^ pourfc fàuver d'une' inondation fur*. 
venue en Afie, alla s'arrêter fizr une montagne du 
Bréfil: les enfants de cet heureux navigateur firent 
à la hâte quelques enfant* du côté de Feroamboue 
& fe rembarquèrent tout de fuite dans un autre ce* 
tfot, pour venir rendre km£me fervice à notre 400} 
tinent. 

Cette opinion n'a pas plu apparemment au doc* 
te Moebiut, pùifque dana fbn Trotté des* Oracles t 
il dit pofitiveraent que les Apôtres allèrent à pied» pat 
fe route des Indes Orientales > en Amérique , pou* 
y prêcher leur religion, mais qu'ils trouvèrent 
«e paya défert, & n'y rencontrèrent qu'une fem- 
me Grœntandoife égarée, avec laquelle ib peupler 
rent le Canada-, & le Seigneur bénie cette aciioa 
méritoire. 

Mr. 4^ iîuignes fondent au contraire, dans un 
firnple Mémoire Académique» que les apôtres n'ont, 
jamais voyagé fort loinj mais il UGUi Sf p*snd e* 
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ffcvanche, dana Ce ta&ne Mémoire, (*) que des 
&i de Samarcafld allèrent porter le coite du Diett 
L'a y ou Lam^oxx du Grand-Lama en Amériques ws 
Tan 45g de notre Ere vulgaire. Ces Bornes s'eiftW* 
querent, ajoute Mr« de Guigne», fur un navire chi- 
nois qui allok tous les ans par le Kamtchatka au 
Mexique; quoique les Chinois avouent fincétttnent* 
qu'ils n'ont eu 'aucune connoifftnce ni du Kamfchafe« 
ka, ni du Mexique dans ce temps là, & que ridée de 
les chercher ne leur cft jamais venue. ' Aujourd'hui 
même qu'ils conrioiflent ces deux pays par oui dire, 
ils n'ont garde d'y aller. . 

Quand on a une foible notion, des Mers de la. 
Tartarie, de leurs. glaces, de leurs' brumes, de leurs 
écueilS) de letfrs tourmentes , on ne peut aflez s'éton- 
ner qu'il (bit-venu dans Fefprit d'un avant de Paris , 
de faire naviguer des Chinois, dans de fort mauvais 
ftpfei&'ques > de leurs port» à la terre de . Jefo-Gafîma , 
de là au Kamfchatka, de là à la Californie & tout 
d'une traite vers le Mexique, par une route obli- 
que & détournée, que tes plus habites , navigateurs 
de l'Europe noieraient tenter avec les vaùTeaux 
>de la plus., folidet . conftru&ioa, & les. meilleur 
Voiliers» 

Dire que les Bornes de Samarcand ont été 
prêcher au Mexique, avant que le Mexique ne fût 
découvert^ c'eft comme fi l'on aifuroit que Couru- 
cius eft venu par la nouvelle Guinée ou les terres 

(*) Voyez Mémoires de l'Académie des Infcviptions & 
belles Lettres, tome as* pag. jroj. Bdit. in 4*0 de l'Impri- 
nterie Royale 17*1» *> * . *. . . ^.'-. - ...-.« 
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Auftrales, ettWeftphàlie pottr convertit les Getfmaina 
& leur reprocher d'adorer des femmes déifiées. (*) 

Nous^connoûToni aujourd'hui le culte du grand 
Lama & les dogmes de fes SeôateUrs» Or on n'a 
point reconnu . au Mexique le moindre veftige do 
cette religion originaire de la Tartarie: on y obfervoif 
çiême des pratiques diamétralement oppofées; on y 
égorgeoit des victimes humaines : on y avoir des ido* 
les, du tetpps que le culte Lamique, fondé fur la trans* 
migration des âmes & l'unité de Dieu, a les vidimet 
& les idoles en horreur & en abomination* onferoit 
infailliblement exilé du Rpyaume de La/là & de tout 
le Thibet* fi l'on y tuoit Un feul agneau à l'honneur 
duDalaïLama. (**) l „ ,, ,i 

(.*) On fçait que îes anciens germains Soient perfuadé* 
que la divinité s'incarnoit de temps en temps » dans quelque* 
femmes, de leur nation , qu'ils adoroient de bonne foi np tant* 
quart faurent Deas , dit Tacite» Ce. culte a beaucoup de rap- 
port avec Celui que les ïartafeS rendent au Grand» Lama. Les' 
temmes ted- pk*$-oélebrea/rde k Germanie» qujonr emporté 
cet éminent préjugé de leurs comnatriores > ont été Amnia § 
GnunaSc Velkàa qui joua» fous Vefpalïen, un rôle fort brillant 
ehefc les Bruyères: tout le pays intermédiaire entre la tjppeà 
l*EmS obéiflbit à fon gouvernement Thêocratique: quand la 
Camp presqu*inekpugnable de Xanten au Duché de Cleves* 
& défendu par deux légions» firt pris par léBatave Claudia* 
Civitis, on envoya eh préfeht le général Romain à VéSL^À ï qui 
réfutait alors, dit*oh, dans un village" nommé aujourd*îujj| Sçel* 
len » mais cela h*eft pas probable » puisque cet endroit n efl 
pas fitué fur là lippe* tâiïeda fut à fon tour prife feùs'Do-' 
ttitien & montrée en triomphe à Rome» 

(**) Cette averfion qu*ont les Tartârés Xaims à immole* 
des yi&imesj a fait ioupçonner à Mr* d*An ville » que leur re* 
ligion rire fon origine du cuire Braitiique des Indiens» 6t que 
le Dieu ta & le Dieu Bta ne font qu*une même perfônne», 
J* ne voudrais pas répondre que cela e'ft exactement àinfi. 


34 RECHERCHES PtflLOSOPH. 

Je toc m'arrêterai donc point «à tant de détires» 
qu'on .a fi longtemps & fi patiemment nommés des rai- 
fonnernents. On fe tromperoit très-fort fi.l on çroioir, 
que les autres fïftëmes propofés paur expliquer lorî- 
gine des hommes en Amérique, (oient réellement fii- 
périeurs aux rêveries de Mcçbius &de. fes fomblables. 

La multiplicité, des fa#fc qu'on- tâchera d'appro- 
fondir», ne laiffe £as le pqoiodre loifir pour réfléchir à 
de vaines fpéculationg, fi r abfurdes qu'elles nappre- 
nent rien> lors même qu'on les réfute. Après avoir 
tracé une légère efquiflfe du clia#t du nouveau conti- 
nent au frontifpicc de cçt Ouvrage, nous examiner 
tons la conftitution de fes habitants, également mal 
traités par la nature & la fortune. A 

Les Américains, quoique légers & agiles à \i 
<ourfe, étoient deftitùés^de ce,tte force vive & pkyfir 
que qui réfulte de la tenfion & de la réfîftance de» 
muicles & des nerfs- Le jrnoin? vig«vu;çux des Euro- 

On connoit tris peu de religions anciennes qui ayent dé- 
fendu de répandre le fimg des animaux & des hommes au pie 
des Àtiteb, cependant ndéc d'un tel précepte peut çtre ve- 
nue aufli bien aux Législateurs des Lamas» qu'aux Législateurs 
des Brachmanes. Mr. d'Anvifle rapporte encore dans fon 
Atlas de la Chine, qu'on ne fert au Grand Lama qu'une Taûe 
de Thé & deux onces de farine paierie avec du vinaigre , par 
jour pour toute fa fubfiftance. Je ne voudrois pas encore ré- 
pondre que'ceta eft èxa&éraent aihfî, ou titan a fournis ce 
pontife à un tel régime, c'eft que les Dévots» au -rapport de 
Tayeroier & de Gerbilloh , mangent fes excrément*» Ce vi- 
naigre, dont Mr, d'Anville fait mention, n'eft autre chofe que 
h jgjfli* de*Tamr*$: c'eftuneboiflbh qu'on ftit nvecdu Tait 
A: cette bouTqn n'eft afllirément pas du vinaigre* • -, rQuanc -a» 
Thé quon fert au Dalaï-Lama, c'eft le Karatza: c'eÇ un ar- 
bufte quia la feuille d'un verd plus foncé que le Tn&êr d« to 
Chine, & qu'on connott fous 1% -nom de TW noir* 
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péans les terrai foit fâirt peine à la Latte; -quelle dUR- 
rence dont entr'eux & tes anciens âuvsges des Gaule» 
& de la Germanie qui àvoieftt acquis tant de* réputa- 
tion par la puûTance de leurs membres robuftes, & 
de leurs corps maffife & infatigables! 

La cenititution des Américains» peu défe&ueufe 
en apparence, péchoit foncièrement par foibf effet il* 
s'éreintoient ibufr les moindre^ fardeaux; A, on a 
compté qu'en ttanfpoitant 1 e8 bagage* d*s Efpa- 
gnols, plus de deux -cents -mille d'entr'eux kUTe*' 
rent, en moins d'un an, la 'vie fou* te poids de 
la charge , malgré qu'on, eût employé dix fois plus 
de monde à ces tranïporo, qu'en n'y en aurait em- 
ployé en Europe» 

Leur taille, eu. général, négaloît pas celle des 
Caftillafts; mais la différence à cet égard n'étoit pas- 
notablement fenfible. Les anciens autedrs difent que 
leur ftature diminuok à mefure qu'on approchoit de 
la ligne Equinoxiate : cette obfervation a été mal 
ftite; les habitants de la, Zone Torride ne font pas 
comnlunément auffi élevés que les naturels des 
Zones tempérées» ni aulfi. petits que les notions 
Polaires* • 11 eft vrai que des débris encore exjftants' 
des 'anciens Péruviens fbttmffent, au rapport d'UU 
loa^..- b ea uc o up dfodividus' qui pe&roîeat pour des- 
nains parmi, nous, 

. On ne prit pas d'abord las Américains pour des* 
hommes, mais pour des Qrang-Outangs, pour de 
grands finges, qu'on pouvoit détruire fans remords & 
fins reproche. . Enfin, pour ajouter le ridicule aux 
calamités de ce tea%$, un Pape fit une 3ulle originale». 

C » 
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dam laquelle U déclara qu'ayant eiiyîe de fonder de* 
Evéçhés dans les plu* riches contrées dr l'Amérique;; 
il pUfoit à toi* «a S*tm-£fprk de recanooftre les, 
' Américains pour des homme* vérkaWes;.de (ode que 
ans cette décifion d'un Italien, lesu habitants, du nOu-^ 
veau Monde firroient encore maintenant, «un yeux 
des fideUeH>. une race d'animaux équivoques. H* 
ny a pas d'exemple 4'unc parciHe décHîon, dopuk 
que ce globe cii habité par des fingea # par des. 

hommes, . . * 

« 

Qui auroit cru que malgré, cette fentenec de. 
Rome, on eût agité violemment, an Concile de I*imv 
fi lea Américains avoient aflezd'ciprit pour être admis. 
aux ficrements de l'Eglife? Plufieurs Evoques (*>, 
perfifterent-à les leur refiuer ; pendant que les Jéfui- 
tesfsuoient communie?, tous les jours, leurs Indien* < 
efckvcs auParaguai, afin de lés accoutumer» dûoient-; 
ils* à la difciplme, & pour le» détourner de rhorriblo. 
coutume de fe nourrir de chair humaine; Si ces Miffion- r 
nages ne frétoient fervis de k Religion que pour adoucir 1 
les memrs atroces de ces peuples abran», iTiumanitÉleur • 
Aurait des obligations infinies; mais s'jls ont réduit en 
fervitude ces Sauvages qu'ils aboient baptifés , ils font ; 
d'autant plus coupables d'avoir employé ce qu'il y a 

. -• ^ 

/ 

- (*) Ce Concile de Lima dont il eft ici q\$efBoft,'fc rint 
je crois en tjlj ♦ & c*eft Jç «Ma où l'on con^aaina un fvi* 
nonnairc, qui, trompé par une femme prftè/idue POÛe»* 
dfc, foutenoit que Dieu «voit voulu l'àflbcieï iforj éflenca,' 
mais croHli'avoit jrefiiô comme oc ration, c**ft I dire par mo- ] 
deftic: il foutenoit encore, qu'il jfcoit tty*\ ou cju'fl Udevian* 3 
. droit, que le riègé dit Saint -fcfprit êroit au Pérou,' & celui du 
Démon. A fcorne. On condamna ée-fiuuptyie, le premier hé-' 
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dé plus ftugufte & de plus facré parmi les hommes,* 
pour leur faire éprouver le dernier dey malheurs qui 
puiffe accabler notre cxifïence , refclavage. 

Les Américains îétoiemfiutoitt remarquables en 
ce -que le» ioùrcils manquoiént à un grand nombre,* 
Se la barbe à total, -De te ïèul défaut on ne peut 
inférer qu'ils étoient affaiblis darts rorgianiftie de le 
génération, pûifqué les -Tariferes #' lès Chinois ont à 
peu près ce même çaraôere: il s*en faut néanmoinjr . 
de beaucoup, que ces peuples ne {oient &' ttts- 
feconds dt très portera l'amoiif; niais auffi n'ejè-il 
pas vrai que 1er Chinois Se les Taitares {bleat abiew 
Iument imberbes : } 'û'leur croît I la lèvre fupérieufë, 
Vers les trente an*, Une mouftachc en pinceau & queW 
ques épis au btts du menton. (*) 

* Outre le défaut coniplet de la barbe , les Améri- 
cains manquoiént tous de poil for la forfâçe de l'épia 
derme 5 & les parties naturelles; eh quoiils étoient diG» 
\ tîngnés de toutes les autres nations de' la terre: * 
c'eft de U' qu'on £eut 'tiré quelque? confeqtiences fur 
fa défaillante & ^altération de ces pame^ mêmes ; aux- 
quelles on n'a d'ailleurs rien remarqué d'extttords* 
iiairetra d'irréguHer*, ftton la peritefle de l'organe <fc 
la longueur du' foototi, *tfra étoit exçefiW dana 

rcfiarque de- l'Amérique» a le taire: on ne le" brûla pas, par- 
çequ'heurdulèment pour lui ^D'^reit De^bur'en^Fhiôlegte. : 

(*) Quoique les Chinois n'ayent pas des barbés touffues, 
il s'en fane de beaucoup q<r% fbient comme 1» Américains» 
dépourvus de poil fur. le-jrefte du corps : les femmes* Chinai? 
fes l'abattent à la mode des femmes Turaues & Perfanes ; mai* 
tes hommes le confervent au contraire des Orientaux»- 
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quelque*'- uns: auflï en faifoient-ils, au rapport de 
Pierre d'Angleria , un ufege fingulier tant au Antit 
les qu'au Mexique* 

Le gonflement énorme du membre génital, qui 
t étonné les obfervateurs chez quelques peuplades, 
n'étoit point un cara&ere imprimé par la nature, mais 
un effet de l'art > & une opération pleine de dangers 
produisit cette configuration moniti"ueufc, comme on 
le dira dans Huilant, 

* * * 

Je n'ignore point qu en voulant expliquer pour* 
quoi le corps des Américains eft entièrement dégarni 
de poil i on a eu recours à piufieurs fubtilités qui ne 
font âc qui ne fauroient jamais être dos raifons. Il s'y 
eft trouvé des Naturalises allez bornés pour attribuer 
ce défaut au continuel ufage du tabac que fument 
Us Sauvages de deux ièxcs, & que les anciens péru- 
viens prenoient par le nez en poudre, comme nous le 
prenons encore aujourd'hui. Chsrlcsvoix prétend que 
lç fkng des Indiens occidentaux, étant moins impré- 
gné de fel & plus limpide que le notre, occasionne 
naturellement çç phénomène: nous ferons voir au 
contraire 9 - que. c eft l'effet de l'humidité de leur conG 
titution* àc qu'ils font imberbes par la même rajfou 
que les femmes le font en Europe, & dans les autre* 
parties du monde: leur peaujîft "chauve f parçequç- 
leur tempérament eft extrêmement froid, 

Charlesvoix fç tiompoit ians mefurc, loifquil 
s'imaginoit que les aliments (impies & fades dont 
ùfoient ces nations, emploient leur" épidémie 
de fe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de 
l'Europe, tels que les Batavesi les Germains & les 
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Gaulois, (*) qui fc nourriflbient auffi fîmplemenr que 
les Américaifis, avaient Cependant des barbes prolixet 
k tout le corps fort velu. . Or une même caufc dok 
avoir les mêmes effets, & c'eii fe. faire illufion. que 
d'expliquer, par des raifons oppofées, des faits iembia» 
blés 9 ou des faits xliffevents par les mêmes raifons. 

Il eft croyable que les Indigènes de l'un & d» 
l'autre {èxe feroient devenus * au nouveau continent, 
plus, féconds , plus propres à la propagation* %Hm 
avoient ufé de iel commun, pour atfaifonner leurt 
mets , mais 4 la privation de ce Simulant ne pouvoic 
les avoir dépouillés de leurs barbes, puifque les Mân* 
dois & les Lappons, qui ne talent pas leurs alimenta» 
ont le menton garni d'un poil aflsz épais, & fi long 
qu'il leur dtfçend jufqu à la poitrine. Enfin, comme 
je le dirai dans le moment , les; Péruviens & les Mexi» 
cains qui fe feraient de ièl, étoient imberbes «tu^ 
mêmes. 

Il faut obferver que les enfants fauvages, Se pria? 
également ceux de l'Amérique feptentrionale, ont 
en venant au monde , tous les membres chargés d'un, 
duvet rare, qui fe déraeine & tombe vers le huitième 
ou neuvième jour, fans jamais plus repouffer. Il 
n'arrive rkn de tel aux en&nfts de nos climats , dont 

(*) Strabon $ Tacite nous apprennent,. à la vérité, que 
de leur temps , ! les peuples des Gaules Se de l'Allemagne fai* 
foicntdéjà ufege du Tel, & qu'il s'y ékvoit quelquefois eiv 
rr'eux des dil'putes pour la poueflion des Salines ; mais il y % 
toute apparence que ceux qui habkoient fort avant dans le 
jrays & dans les montagnes , n'avoicht encore aucune connoif» 
' iance du Tel , dont tant de fauvages lavent fe paner , quoique 
les nations civilises le regardent comme une portion de lear 
néceùaire pjiyfique. •;, 

C.4 
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ht pesa eft raie ât nette; ce n'eft qu'au temps de \û 
puberté, que le duvet croît, & ne tombe plus dans 
vœan inftant de kMvJgj pas même loifqne les che> 
veux de la tête fe déracinent dans fcr décrépitude. 
les maladies peuvent quelquefois déranger ce* rè- 
gles* fn$is il fuffït qu'elles foient confiantes & uniforJ 
fàçs dans tous les individus bien conftituds, ' 
"'*>" Cette obfervatioi* doit donc prouver le ridicule 
de» écrivains qui ont alfuré que lès premiers habfc 
tatfts dé FAméiique étoient, à force de fe dépiler, par* 
venus* & rendre héréditaire, dam leUrs descendants, 
cette défeécnoSté artificielle dais {on origine. Je dis 
que cette eÇ>èce*#opkù<jn cft -ridicule, pareeque le* 
mutilations violentes qu'efluient les parents, ne fe 
tranftnettent nulle part k la pôftérité,~ comme on en 
importera des preuves bien convaincantes, en traitant 
. dé-ta Cbçoncifiotfr quelque répétées quépuiffent ctre 
tes amputations pendant un nombre infini de filia- 
tfetis;, fa nature triomphe, refte immuable, 8c ne con- 
dëfçend pas aux. caprices dé ceux qui prétendent 
rdfleryfr, D'ailleurs les vieillards de f Amérique ac« 
quierent» comme- les femmes âgée» dans nos pays, 
quelques poils â la lèvre fupérjeufe* ee qui indw 
$ue que le germe n'en à point M détruit par des 
drogues, ( - « . • 

.,, -Comme le fang de la plupart des; Indiens peci* 
dentaux eft aujourd'hui très ^mélangé avec celui des 
Européans, des Nègres», des Mulâtres, & des Hybri- 
des de- toute efpèce, il leur naît un léger duvet à la 
'région des aines; mais ils ont grand foin de l'arracher 
avec des pinces de coquilles : tant le préjugé leur eft 
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fcfté que ces parties, pour Être tien, doivent être 
rafes, car ils nufenf point de dépilatoires par un ^ 
principe de religion ou de propreté, comme les ( 
Levantins, 

Les petits peuples fugitifs et errants , qui ont* 
maintenu leur race ïàns la eroifèr, font-à préfent, 
corrimé au temps de la découverte du nouveau 
Monde, abfolument fans poil for "tout îe« corps, (*) 
Ce qui loin d*étre une preuve de vigueur & de vail- 
lance, eft au contraire V empreinte de la fofblefle, & 
cette foiblefte tenoft plus au climat & au tempérament 
de ces nations en général, qu'aux mœurs 8c à la façon 
d'ëxifter & de iè nourrir de chacune d elles en parti- 
culier, puiique les Péruviens, & les Mexicains, qui 
connohToient quelques* commodités 'de la fociété nait 
faute Se ébauchée, & qui impregnoient leurs viandes 
defel, n'avoientpas plus de barbe que ces malheu- 
reux, quifupportant tout le poids de là vie agreilé dans 
fobfcurité -tter forêts, re flembl u ieu t irien plus- % des* 
végétaux qu'à des hommes, 

Aurefte, on ne peut ïhiSement affirmer 'que 
.«eux d'entre les Sauvages qui ignoroient Fufage dû 
fel gemme ou rnarin, fè fuftentoient de mèts.tf înfi- 
pides , que leur confUtution en ait pu foufTrir. Car 

. > 

(*) L'Abbé Lambert fi connu par le cahos de Tes Conf- 
pïlations qu'il a intitulées l'Hiftoire dé tour 1er Peuples , dit 
dans cette prétendue hîftoire, *}ue k*Stïm*gos ou les chefs des 
(fcuvages de l'Amérique feptentrionale , font ks feuls qui hit 
fent croître leurs barbes: c'eft comme s'il eût dit que chez les 
Ifrifs , les Rabins n* font pas-dfcohé#; Il faut être extrême- 
ment ignorant pour écrire de fi grandes fottifes, & pour ne 
pas fàvoir que tous les Américains 5mt naturellement imberbes, 

c 5 
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çn;faifant rôtir ou boucanner la chair des animaux fttir 
des charbons, ou dans la fumée , les paçtkulçs falincs 
du bois, recelées dans la cendre, ou dans là fuie, 
pénétraient plus ou moins cette chair, 8c lui faifoknt 
perdre une parde de fa fadeur & de fon infipidiré. 

Le peu d'inclination, le peu de chaleur des Amé- 
ricains pour le fexe, démontrait indubitablement le 
défaut de leur virilité & la défaillance de leurs orga* 
nés défîmes à la régénération: l'amour exerçoit à 
peine fur eux la moitié de fa puifiance : ils ne con-* 
noûToient ni les. tourments, ni les douceurs de cette; 
paiGon, pareeque la plus ardente & la plus précieufe 
étincelle du feu de la nature s'éteignait dans leur ame, 
tiède Se phlcgmatique. 

La maue de leur fang étoit certainement mal 

élaborée* puifque dans pluiieurs endroits, les hom* 

mer faits & les adultes avoient du lait dans leurs mara- 

melles. (*) Ce qui a donné lieu à quelques ancien* 

, ■ , » •"" ,ni . ■ ' i ■■ i , i i j ii ■ ■ 

1 (*) «Qui noviun perlufrrarunt orbem, narrant vjros 
^penè omnes maximal la&is abundare copia. " 

Ceux qui ont voyagé en Amérique afturent que presque 
tous les hommes y ont abondamment du lait daçs leurs mam* 
melles. Joitfton TkauntatQ^ophia ArU de Sanguine menftnm. 
pâg. 464. On voit par ce pafla^c, que le fameux naturalise 
lonfton étoit perfuadé que peu d'hommes , au nouveau Mon* 
de, étoient exempts de ce vice, cependant fi cela a été ainft 
cle fon temps, il faut qu'il foit furveriu quelque changement 
à la çonftitution aQuelle des Américains. 

„Dans toute une Province, du Brefil, dit l'Auteur des 
„ Rechercher Hiftoriqucf pag. 572 , Le» hommes feuls ataitent 
„ les enfants , les femmes n'y ayant presque pas de leia ni 
„ de lait. ** 

Quoique ce fait (oit tiré des Relations du Brefil, qu'on 
peut consulter, il n'en eft pas moins vrai que c'eft une exa* 
gération. 
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fies relations d'aflurer que dans les provinces du Sud 
de l'Amérique ces hommes alaitoient feuls les en- 
fants, exagération luperfiue dans un prodige qui 
n'en avoit pas befoin, & qm mériteroic d'être dis- 
cuté dans un Traité particulier, où le Diftertateur, 
mis à (bu aile, pût entreprendre tous les détails 
& développer toutes les çaufes dont il croiroit en- 
trevoir Texiftençe relativement à un effet fi furpre- 
nant; mais pour vaincre l'ennui & abréger les lon- 
gueurs de ce travail phy fiologique , je dirai en peu 
de mots ce que je. croirai être iuffiûnt pour édairdr 
la difficulté. 

Je fuis donc perfuadé que l'humidité du te»»* 
périment caufoit, dans les habitants du nouveau 
Monde » ce vice qui devoit influer, comme il eft aue 
de le comprendre , fur leurs facultés phynquea & 
«orales, Aufli peut* on dire que les hommes y 
étoient plus que, femmes» poltrons» timides #. peu- 
reux dans les ténèbres» au* delà de ce qu'on peut 
s'imaginer. 

Aucun Naturolifte n'a recherché» que je fi- 
che, pourquoi les enfants .mâles naiflent par tout» 
avec du Ipit dans leurs maouneHes; il femble que 
cela doit être occafionné par l'humidité dans la* 
quelle lembrion a nagé fous les enveloppes de 
l'Utérus» ce qui empêche le fiel de s'aigrir & 
de s'épancher aflez pour fangoificr exaôement le 
%le. 

J'ai fouvent entendu demander pourquoi la na- 
ture a donné des mammeiles A tant d'animaux mêles? 
Ces parties étant toujours oblitérées» ne paroinent 


4# RECHERCHES PHILOSOPHA 

ftrë d'aucun ufàge» Aufll a-t-on répondu que c'étoit 
fin» deflein, fans but & comme par mépriiè que le 
fexe mafculin «voit été pourvu de ces faux organe»; 
mais penfe-t-on que le» parties de la (huâure ani- 
male, dont notre ignorance ne connoît pas la finie* 
rion , foient réellement inutiles dans le plan univer- 
fel? - Il faut obferver que tous les animaux mile* 
dont les&mellcs agitent, ont des mammeties : fijpfois 
bazarder mon fèntimént fur leur deftination, je di* 
rofc que le Fœtus, & l'Enfant nouvellement né fe dé-r 
«chargent,^ par tes conduits, de la liqueur lakeufe for- 
mée avant f épanchcment du fiel. Les -garçons, en 
venant au monde, ont lès mammelles fort gonflées, & 
il^eft néceflairë d'en exprimer le lait, fi l'on veut 
qu'ils fe J>orteàt bien* Voilà donc à quoi ces organes 
ftnfenc dàfts notre fixe: ils fônt une fois, dans la vie* 
d'u&éWilité décidée ainfi que le cordon tmibilical, St 
eda a fuffi à la riature, pour en pourvoir tous les 
Etres bien conftitués, & conformes au modèle primitif 
de leur efpèce. 

Si le. tempérament des femmes n'étoit point 
ft plus flafque à. plus humide que celui des hom- 
mes, elles fe trouveroient hors d'état d!alàHer leurs 
enfant*,' ; 

Le lait Vemjendroh donc auffi dans les hommes 
de t Amérique, par tin défaut de chaleur* Us ûe 
dévoient donc pas être beaucoup portés à*Pamour; 
ils dévoient donc être d'un génie borné, fans élé- 
Vtftidn, fans' audace, d-un caraétere bas, & en- 
clins naturellement 'fr la nonchalance <& 1 -inactivités 
ILeur foibkffc devoir -ter rendre vindicatifs comme 


\ 
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le (bnt les femmes, qui ayant moins 4e force* 
pour repoufler une injure, manquent par là orf» 
me de forces pour la pardonner; Se ÏÏnilinct des 
Etres pufillanimes eft de ne fe croire jamais légère- 
ment offenies. 

Les Américains avoient toutes ces qualités , qui 
céfultoient néceflairement de leur tempérament: ils 
dévoient encore leur longue vie à cette tiédeur de leur 
conihtution, qui fait auffi excéder, parmi nous, l'âge 
des femmes en raifon de celui des hommes: toutes 
les parties cartilagineufes Se oûcuiès de leur machine» 
étant continuellement rafraîchies & humeâées, fè 
durciiTent plus tard, Se durent par conféquent plus 
longtemps 

Lunmenfè quantité de Vers Afcarides Se Cylin- 
driques, qui perfécutoient les Américains à. tout 
âge, (*) provenoit peut-être de la même caufe que 
le lait de leurs mamelles. 

La liqueur dn fiel étoit en eux édukorée f ou ne 
couloit pas abondamment, comme dans nos enfants ml* 
les y qui naiuent avec un fluide laiteux qu'on voit fe 
diffiper vers le cinquième ou le fixieme jour, A dès 
l'infant qu'ils ont éprouvé leur jaunûTe de famé/ donc 
aucun enfant fain n'eft exempté 

Cette jauniiTe eft produite par le premier épan«t 
ehement du fiel dans la ma&e des humeurs; mais les 
vers cylindriques leur relient jufqu'à la dix-feptieme* 
ou la dix «huitième année, temps auquel la bile dois 
acquérir aflez d'acrimonie pour nettoyer le canal in-» 

t*) Veyez Pifon dt tfèrfa Indidr. ; 
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téfHnâl, en tuant, par fon amertume, les infeâes logés 
dans fes replis. 

U y a beaucoup d'apparence que la tranfpiratioii 
infenfîble étoît, dons les Indiens occidentaux, moindre 
quelle ne devoit Tétre: auffi avoient-ils généralement 
la pratique de fe racler la peau, quelques fois jufigu'àu 
fkug, de (è frotter avec des graiifes pénétrantes & de 
& mania fortement les membres , pour les tenir fou- 
pies & en prévenir rengourdiflêment. 

Les Sauvages feptentrionaux, d'ailleurs fi peu în- 
drétrieux, avaient néanmoins imaginé, parbefbin, des 
fortes d'étuves où ils-ie faifoient fuer prefque tous les 
jours» Le grand Se 1 unique (ècret de leurs Alexis, 
de leurs Jongleurs, &de leurs Sorciers confïftoit à aug- 
menter la perfpiration, & à chàfTer le mai par les pores* 
en verfant dans les malades d'effroyables dofes de 
fodorifique. 

On a remarqué, dit-on, que le fing de tous ces 
peuples couloit plus patfiblêment^ue celui des Euro- 
péaro, 4 caufè de lavifeofité froide qui en diminuât 
le ton & VacHon; ce qui parafera d'autant plus vrai, 
que le goût qu'ils ont marqué ppur nos liqueurs (piri- 
rtteufes &. échauffantes, a été fi violent & fi exceffif 
qu'on n'en a jamais vu d'exemple en aucun pays de 
h terre. 

Là maladie vénérienne pouvoit donc leur être 
naturelle, à caufe de ce fing gfcé qui circuloit dans 
leurs veines; mais il eft furprenant que cette indMpo* . 
fition ne les empêchent pas d'atteindre au dernier pé- 
riode de la vieiUeiïc. C etoit donc plutôt- une affec- 
tion de leur tcmpérfïTicHt qu'une qualité morbifique 
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à leur égard. (*) Les Européens font aujourd'hui 
dans le même cas avec le Scorbut, qui n'abrège point 
tant leurs jours, ^uon auroit dû s'y attendre* 

Cette langeur finguliere accompagne quelquefois 
les maladies qui attaquent infenfîblement la maflè gé* 
nérale des humeurs. Les anciens Auteurs qui ont 
décrit de la Lèpre Se de ITEléphanrioiè, conviennent una^ 
nimément que ces maux, malgré leur extérieur eflra» 
yant, n'accéléroient pas de beaucoup le terme ordi- 
naire de la vie humaine* dès qu'on avoir foin d'en pré- 
venir l'accrouTement extrême par des palliatifs : chaque 
malade nourriflbit fe maladie,^ la nourrifToit longtemps. 

Les Américains poflefleilrs de la Salièpareille, 
du Gaïac, Se de la Lobelia^ (**) pouvoient ai£éroent 
empêcher leur mal endémique Se narionol de dégé- 
nérer en excès : ils mâchoient auffi. conrinuelleinenirdii 

(*) Le mal vénérien ne faifoit pas parmi les Américams 
les mêmes ravages qu'il a occasionnés en Europe au comment 
cernent de (à transplantation. Cette maladie toit dans fan 
climat natal beaucoup plus bénigne que dans le nôtre: il y 
a voit des Provinces au nouveau Monde 01) elle étoit aum 
toléiable que Teft le Scorbut dans quelques endroits de la 
Frife. La Pefte naît tous les ans en Egypte, & fe répand dtt 
là fur les pays circonjacents ; cependant ce fléau, qui n'eit point 
du tout redoutablcpour les Egyptiens, produit par tout ailleurs 
tme mortalité & des dégâts attreux. Tel a été à peu près tt 
fort du mal vénérien dans notre continent, & celui de la d«a 
tite vérole transplantée en Amérique» ôtf elle eft devenue U 
jilus" cruelle des maladies. 

(**) Il n'y a que 18 à 19 ans, qu'on eft parvenu à ap- 
prendre des Américains différents fecrets, qu'ils avoient long- 
temps tenu cachés, pour guérir le mal vénérien. Mr. Cahn % 
Botanifte fuédois, & élevé du célèbre LmntuSi qui a voyagé 
en curieux & en favant dans l'Amérique feptentrionale, s'y 
eft afluré que ks indigènes fe fervenryavec grand fuoaès, de 1a 
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Coca Se du Çaamini, qui en le* faifenr cracher, les 
délivroient d'une quantité d'humeurs malignes. Il faut 
ai dire autant du Tabac , qu'ils fiiaûoiçnt , ou qu'ils 6 
fichoient dans le nez & dans la bouche, pour provo* 
quer 1 écoulement pituûaire & tuer les vers inteftinaux, 
. . Les leptcntrionaux pouvoient avoir. d'aunes végé- 
taux vermifuges Se antivarioliques d'un ufag-e indif- 
penfable pour eux: comme la Renoncule des.Virgt* 
niens, l'Efquine des Florides, la Caffine ou le Thé 
des Apalachites* les Capillaires des Canadiens, le SaP 
fefras ou le Laurier des Iroquois,'les feuilles du Ce* 
Jaflrus infufées, le petit Tabac du Nord & les Ecorce* 
du Saul, prifes en fumigation* 

Tous ces iimples amers & fudorifîques conve* 
noient à des tempéraments froids Se furchargés d'une 
aqnoûté nuifible. 

i 

Lûtyia y qui rfk h RapHHtiwn Ammcrnimn fiart diltde eatmleé 
de^Tournefort , 8c qui dans le nouveau Siftéme Botanique* 
appartient, à la, claûe des Monopétales, irrçgulieres , Pentan* 
tnères Monoftyles 2 on la nomme vulgairement Cardinale blette* 
On fait avec les racines de ce fimple, un* déëoâion dont les 
effets (ont infiniment plus certains , & beaucoup moins dam 
gereux que les différentes préparations mercurielleâ. 

Mr. Calm a découvert encore que d*autres iauvafces em- 
ploient la racine dune plante qqeXinneus» dans la Description, 
du jardin.de Cliffbrd, .nomme Cclaftrus inmtàs fltus watts 4 
jèrratis, ttinerviis, & qui eit fautivement nommée , dans la 
pidionnaire Encyclopédique, Çelaftus: elle eft plus- rare à trou-» 
ver que la Lobelia ; cependant on la voit a&uellement dans le 
jardin d'Amfterdam & dans celui de Leide. Mr. Cahn rap- 
porte qu'on n'a jamais trouvé de fauvage qui n'ait été radica- 
lement guéri du virus le plus invétéré, en ufcnt de ce fpé* 
cifique. Aféw. dfl'Acad. deStochûfm. An. yj$ù. 
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• U faurcdnfenir que le mal vénérien n'étoit ai A 
acW, ni fi ëxaké pBrtm eux qi*e parmi ks mériktto* 
naux; cependant leurs filles lds plus faines en appa* 
rence île laifleiënt 'pus de wftbmttniqUer aux Euro* 
jpéattà une efyèce de tiras i[É à h longue pervér^ 
tiflèit la qualité du 4ang. Quâiftl ces nations eurent 
pris h petite vérble Européane ,- elle fit chez eux det 
ravages fi rapide», fi dëftrticîeiuS que plufieurs can* 
tottà en furent tour' d'un coup- dépeuplés , comme fl 
la perte y eût voyagé. • Le Pa#aguai fimble être lé 
fèyer que' Cette tnafediè a chùifi ail nouveau conti- 
nent , qui en a autant fbttffert qtie l'ancien Monde a 
foufFert du mal 'vénérien, & jamais il ne >(fc fEr uif 
échange de calamités plus fimefta- four funiveifalité 
du genre humain. " • .. '- 

Ileft fans douté fort remarquable que là petite 
♦croie a été fi meUrftiare poftr -tOutt* ie» nàtie-ft* 
fiuvagei auxquelles les nation* policées l'ont fait edd^ 
noître. • ' ' : • • : :- » 

En 1713 , titf vaiffèatt HoAmdois f apporta chett> 
les Hottentots qui eô firent tellement ttcSeuèfflisj qu^ 
plus des deux tiers de leurs tribus extftatttes du têrrtp# 
que Grevenbrouk en "fit le dénombrement/ font 
tnéahtîs Aujourd'hui y Se 4e qui f «rte fie (ère pktf date 
aMxmte ans, \ 7 


« *• • •«•»»h«V<« » •■»»»» 


En 1733 , ka Miffionrmires Danois pâmèrent la 
petite vérole att Ghétfand 2 & jb uiôrtàlité y dcVlhti *1 : 
exceffive qu'on commença i, craindre ï>xtin£Hon dçj 

(*) En 1755» Un autre vaiiferti apporta une fceehde' 
ft», te petite vérole tu Cap de bonne Elperancej ce Çui #ûc. 
h colonie Hpllandaife é deux dtigt9 tteft raine. * -- - ^y-^ 
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Jefpèce entière;, dans ce» climats. A; pçiac compte- 
t - on encore vingt anciennes familles- Grœnlandoifes à 
la côte, occidentale. (*.): • , ; 

. r Les Suédois ont introduit ce fléau dans les huttes 
des Lappons, où il* immolé tant d$ inonde que de 
frès-gieands terrcias, sndennement habités, font de nos 
ÎQUrs/ abfolumeitf déferts &• abandonnés aux Ours» 
On fait que la nation Lqppone eft réduite à peu près 
Ai quart de ce qu'eue était* lors du dénombremeiu; 
fait ^ la fin du feizieœe fîécle. . 
J : . Les RluTes ont iinfë&é de <e même venin, les 
Xungufes - Koni & Jes Tungufes-Sabatchi, &lacoa~ 
ffgieft a^mpOrté la mofcié de, Jkurs hôrçks, 
-,. 1^ Tung^e* qwt inoculé les .Tartares Mongol* 
qui avouent que oc temps immémorial, .aucune ép*- 
4éïttie n ? a eofirniia. parmi eux» des dégâts comparables 
^çtgx.rde te»e petke vérole tranfpjafttée autour di* 
glftfce gn moins 4e dix fiécles> fans que les remèdes, 
ou la fuite (ucceffive des générations ayent pu adou- 
cir :fop pri*4p*v qui Jproîr avoiifc *é^if$ç au temps 
sp£me,; & qw eenaît après une^inoculapon légère; 
car tel eft enfin le réfultat des raifonnements des Mé- 
decins & des expériences [des malades* Soit que L'in- 
ferjjon, ait.été faite par le nez à k façon des.Chk 

kl i(*>m r^dyon^vftîuoitk population de tout le Grœn- 
knd/à trente tnïUe homoies.* En %y4± t ,Qn, n*en çomptoit, 
plus que iept mille, tes Cantons les plus àvintageufementr' 
fitûeVlefong dés côtëfc^tela iftef contiennent à peu près neuf 
QMtilbigMue perf oniwi uc des terrein*-de a©<& de 90 lieues, 
en quirré. Cr<«* grtenlaMdifchen Hiftorie Tome i. pqj . 77, iw- 
wimieeufjfr à Barby.- ,Ce calcul, eft confirme à celui cfes 
Mémoires A£5^. qu'on, nous a/ournïs* < . 
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Wois , (*) foit en foulevant on en piquant l'épidémie 
à la mode des Circaflîèns , il eft* avéré que la petite 
vérole recommence de nouveau, fi le. premier levain 
inje&é a manqué* de puiflance pomr entraîner tint 
éruption complette , ék pour tirer de leur inertie les 
moindres atomes de ce poifon héréditaire. 'Ne fèroit- 
on pas parvenu plutôt à perfectionner cette opération 
utile , fi Ton avoit mieux étudié les nuances des cfr» 
mats? N'auroit-onpas trouvé qu'il faut des impreC 
fions plus violentes , plus profondes pour inoculer en 
.Allemagne, que pour inoculer en Colchide ou au 
Bengale? 

. Je me ftuviens même , d'avoir lu un Mémoire, 
où l'Auteur prétend* que la façon là moins, dangereuse 
de communiquer la petite. Vérole, dans les pays du 
Nord , eft de faire prendre aux enfants, à fintérieur* 
du pus varioUque. 

Les préfervatifs employés parler Arabes, quand 
ce fléau devient contagieux, mériteroientaufli la der* 
Bière attention: on ignore prefqu entièrement leur 
procédé: on s'eft contenté de foupçonner . qu'ils. fe 
fervent d'acides végétaux, mais il eft confiant? qu'ils 
poffedent d'autres rpécifiqnes, dont on.jtôuctoit tarer 
en Europe le plu$ grand parti. • > , . , I 

(*) Les Chinois inoculent les en&nts, en leur mettant 
dans le nez de petites fiches de coton imFiÊeWàe pus varioll- 
que, ,.On a efTayé cette, mértio(|e en Angleterre,^ on a étS 
contraint d'abord de l'abandonner: elle occafibnnoit des 



Dois , ou que le tempérament de des detuc peuples' demande 
é« traitements différants. / : ~î ^ .. .. : 
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Les voyageurs font mention de plufieùrs tu- 
très maladies cruelles qui affligeaient le Nord de 
l'Amérique, teHet que le Scorbut, le Catarre St 
ta Pieuréfie; Quant au mal de Sianrr, dont là 
caiife rfcfide dam le cttma? de l'Amérique méri* 
dionale, il ne s eft jamais étendu vers les Régions 
boréales, & n'a fidt qu'une feule irruption en Eu- 
rope, où Y<m parvint à l'éteindre, comme on éteint 
in incendie. - • ••' 

tt faut remarquer, en pàflant, que rien n'eft 
moins fondé ^ife l'opinion de ceux qui fbutien- 
nent que- les Sauvages du nouveau Monde n'a- 
voient prefqu aucune coiinoiffance de leurs Plan- 
tes indigènes: il y a aflêz de faits inconteftâbfee 
iqui prouvent le contraire , Se j'afê dire qu'ils avoient 
fsit plus- de progrès dans la Botanique ufuelle 
que dans toutes les autres Sciences enfemble; an 
imoins ne le cédoient * ils pas aux premiers Hot- 
•centots du Cap de bonne Efpérance , , qui excelloietft 
dans far connoiflance des fimples , Tunique étude dtt 
iJauvage. - 

Le danger de sfempoifbtmer Se la néceffité de 
guérir fes bteflures le forcent; malgré lui, à eflayer le$ 
herbes qui naiflênt autour de (à cabane; fans quoi 1 H 
lerdit au "deïïbus des animaux qui, en fréquen- 
;tant quelque temps un même pâturage, parviennent 
à difttnguer les plantes nttiiîble» d'avec les alî- 
mentaires. 

Ayant pofé que le défaut de chaleur > Se lTîUmi-* 
'dite mi-abondante Se vifqueufe font les principaux ca«* 
racleres de la conftitution des peuples Américain», 
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il s'enfuit naturellement qu'il* dévoient ne point 
avoir de barbe, mais d'immenfes chevelures: en effet 
on n'a pas trouvé d'homme, au nouveau Monde, dont 
les cheveux ne fuflent longs; JuTes* & très- épais, com-. 
me ceux des femmes : on n'y a pas vu de peuplade & 
peut-être point un feul. individu à cheveux bondés, 
crépus ou lanugineux, ce qui indique que les hon> 
ipes, même fous l'Equateur, avoient un tempérament 
suffi humide que l'air, & la terre où il* végécoienfc 
fis lie grifbnnoient prefqûe jamais f •.& ne perdoisat 
leurs cheveux en aucun âge; parceajte les fucs capti* 
laires étoient fans ceffe rafraîchis en eux par les flui- 
des abondamment répandus dans lies celluks de ht 
peau, &daas tout lecorps. en général; & c'efl appa- 
remment là la canfe pourquoi ib ont toejoors mieux 
néfifté dans les mines, de ont été moins «ffe&és det 
vapeurs mercurielks que les Européans & les Nègresfc 
qui y deviennent d*abwd. étiques, <fc quoiqu'on lemx 
foumiife le Coca & l'Herbe Peraguaiji) jls y meen 
sent bientôt: tes naturels, au contraire, y vivent 
pendant quelque temps, pourvu qu'on nier leur bat 
pofe qu'une très -petite tâche, & qu'oui le*. relaie avec* 
•xsôituàe. y...---.- 

Les femmes Américaines, du moimm de 1» 
découverte de lew patsie, • ma nquottit Y >»onwn^ la» 
famines , de poil fur les parties naturel Ws &. tout 
1% refte du corps. Améric Vefptrce dit que !e* 
premières (Fentr'elks , qu'il .vit entièrement nue» 
dans les Provinces méridionale», savaient aucun 
to* d'indécence j à caufe de leur grand embpôi- 
Point qui faifoit an. elles, les fonâanns. de. ce sa», 
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blier que la nature a donné, à ce qu'on dit,ianx 
Hottentotes. (*) - * 

Les fauvagefiêft du Nord étoient auffi fort corpu- 
lentes, gro(Tes, pefantes, & d'une taille mal pri£e, ca- 
ractère commun* à tout le fexc des. Indes occidentale» 
çù l'on n'a pas retrouvé le iang àe Circaffie-dr de 
Mingreiie. 

Comme les Américaines accouchoient fans fecours, 
avec une facilité à une prcftcfîe qui furprit étrange- 
ment les Européans, il s'enfuit qu'outre rexpanfioa 
du conduit vaginal, tous les mu&les de la matrice 
étaient en elles peu {ufcepàbles d'irritation, à caufetks 
fluides qui le* relâchoient. • » 

Il lèmble que h dégénération , dans toutes les es- 
pèces animâtes, commence par les femelles: celles -tel 
principalement infeclées du mal vénérien , & atteintes 
de pluûeurs autres défauts eftentiels , avoient infini-» 
ment plus de lait que n'en ont les femmes dans le reûe 
de l'univers, & comme elles procréaient peu, leurs 
enfants étoient aiaités jufqu à l'âge de dix ans, dans, les 
contrées du Sud, & jufqu'à fept drdinairement, dans 
les Provinces feptentrionales. (**) Plufieurs Relations 
duent qu'on y a trouvé des garçons de douze ans, à 

qui la* mère donnoit le fein; & ce qui cft plus frap-« 

i 

* f 

(*) Il y a ftns doute de l'hyperbole dans les deferiptionc 
#»»* quelques auteurs font de ce prétendu tablier; on en pt» 
Içra, plus au long, dans le fécond volume de cet Ouvrage,^ 
f Article de la Circtmcifton Se de flnfibulatian. 

/**) Cher la plupart des ûuvages. Ckagemrs Se Péchevrr, 
les femmes doivent alaiter leurs enfants plus longtemps que 
partout ailleurs: e'eftunc incommodité de plus, qui réiultede 
leur ftçon d'exifter. Les mercs no fâuroient y prepai* au- 


I 
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pant encore, ofc y a vu des femmes presque fèxagèv 
itaires fcrvir de nourrices aux enfants de leurs enftnts,' 
Les voyageur du fiéele paffë, en fàifànt l'émaner** 
fcon des maladies auxquelles les naturels de la nouvelle 
Frtttce étoient fîi jets alors /rapportent que les fem* 
mes fauvages y étoicnt fort (burent incommodée» 
d'une fi grande réplétien dedfok, quelles fc voyoient 
contraintes, lotfqu'il ne leur mttfhit pas d'enfants» on-' 
que les maladie» tes emportoient, de fe foire teter par' 
de petits chiens «dreljës- à cet uJâge. 

Cette, foi-abondance de la liqueur laiteufe, en*, 
gmcbée par HiUmidité de leur tempérament, déran- 
geait vraifèmblabiefflent en elle* le flux fexuel, qui' 
étott rare , & non périodique dans phtfieurs individus; 
Quelques NaturaHftes , fur k:té<giftig*4£e defquels il 
payoît qu'on peut fe repofer, affurêm que dans plu-» 
fieurs. canton* ; les Américaines réprouvèrent aucun 
écoulement; en aucun temps. Autre phénomène aulB 
étonnant que te lait des mules, & qui tend encore il 
irtus convaincre que l'Efpèce humaine, dégénérée aux 
Indes occidentales , péchok par Un vice manifefte 4&<M 
le fang : *& ce" vice eft prelque fan* exemple, car quoi- 
qu'on ait rapporté la même choie des Samoyedes', on 
fait aujourd'hui, à n'en point douter, paç ks derniers 

«une nourriture capable de remplacer le lafti n'ayant ni pain, 
ni pâle, ni farine, il ne rcûe <te retfburee que dan* le -ftm 
maternel. Car la chair boucanhée, le poiffon léché , les pou- 
dres nutritives , les végétaux çruds ou rôtis ne fauroient fut 
tenter des en&nts de trois ou Quatre ans; que ces aliments 
compactes & girofliers tueroient: aufli fe révoltent -ils, quand 
on leur en prôfente, & leur eftomac les rebute comme par; 
inftinâ. • •; •" . >• 
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•sqs que les Pfayficiea* d'Archange, pouf eut c*n~ 
tnunjqués, que les femmes Sapipyedes font fou-* 
miles a la loi générale, ainfi que les Lappoues, entre 
libelles on en 9 trouvé, à la vérité, quelques -unot 
donc l'émanation étoj* iriéguUcre , & quelquefois toit» 
lfmtftt interdite : mais, alors le maraime, <& les eaux in* 
tercutanées les attaquent, & le Pçoftffe» Linneus % 
r^oonu, par fefî recherche? en Lupponie, que les fa»-> 
qM$ en qui te Hw cçflbit, avoien* une çfpèoe d'Hy-v 
dropifie dans les pieds, (*) ce qui »eft point fur-* 
pfHuutk 

. l/év*eu*ti©û périodique du fe*e p'eft pas fort *** 
pieufe dans . lçs pays ou; ai^(6vmmM froids , oij *x- 
çefTivemçnt chauds : cependant chez, les» .peuples qui 
fcfcbtfçnt le cii^at k plus tempéré d^ Ibérique, le$ 
Médecins empWyés dans les colonies ont caioulç 
que la dpjfe de 1 émanation de», fermes ludigepes,, 
teriqu/ellt eft la plu» abondante , • ^éjpiwû point M ' 
tieft de i'éroanatiAn . dç$ EuiJOpçanesv (**») * 

; ; Quoique ^ k. iuppi:e0iou afe&tu* des règle* v ni 
tour. retard partages : ft'emp&heat point l'ouvrage d* 
h.gàn&&\Qfry.Mjmt, »wam©in« çomftèer^ce déra* 
forçant entra le* .^v^.phyn^tfe-qui^doiem toi 
Inocules fi p*y fécondes. Si Ifo* $ ajoute l'aifctUtâ 
C e rnent des mâ les,. & l'affeftion véjnrrif.nuc» on coneo* 
via pquiqup4/rÀniç4que étpi; I&jyy* fe n*oiu$ PFJpJç 
fhi'giobe. L'anitnofité des peuplades acharnées à leur 

( *) Voye* la ÏW3KA lAPPQîïiCA de Mr. Iimieus* ! 


u:i.i> 


- (**! Qnavai» $ji\ ftit.wtt% obfevaïiwi du ; tsmps*.4e4* 
Honttn, qui en parle dans Tes Mémoires. 
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» ' » * 

4cftniftion fQutftettt, leurs amies imbues de venin, k 
ftér&té de la terre, la multitude de ferpents & cFani- 
mwx armé/s d'une faUve empoifonnée, enfin la na* 
Hure tstfrôe de la vie ftuvage y eonipiroit contre la 
propagation, <* cela n'a, pas befoin d'être expliqué» 
car fi l'on eveepte le feul exemple des Nègre», qui 
mulûpUeitf beaucoup d*ps l'état agrefte, il n'y a paa 
de Peuple ftuvage qui £>it nombreux ou qui puifle le 
devenir. .»•».•.. 

,0nf a .fiipfwté que. dans la Virginie, lors de l'ar- 
rivée des premiers Anglais, il nexiûoit que cinq-» 
cents perfonpes fi*r un tèirain de foixante lieues en 
quatre ; du temps qu'une lieue, quarrét peut, au cal-» 
cul d*Mr. Vattban, nourrir commodément huit cents 
Jtommes. ■ Le Chiriguai, dont l'étendue cft de cent 
lieues gtmloHet, fur cinquante de large, ne contenoic 
tout au plus que vingts mille Sauvages. Dans la 
fîuiane, qui peut être une fiais plus grande que la 
France, on h'* compté au -moment de la découverte» 
que vingt cinq, mille âmes, 1 En remontant vers le 
No?d x > on a parcouru des Landes Se des Forêts de 
pois r cents lieues en tour fènsj fans rencontrer une 
famille, une cabane, fans voir un anbçal à face bu-» 
maitte La popuktion des. Péruviens^ des Mexicains 
a été vifîblement exagérée par les Ecrivains Efpagnodsj 
ftccoutùnaéa à peindre tous, les objets avec des propor- 
tions outrées. Trois- ansaprè» la conquête diu Mexique* 
en fut eonttfaiot de: faire venir , des isles Lucaïcs, & en* 
fuite des eûtes de l'Afrique, des hommes pour peupler k 
Mexique: fi cette Monarchie avoir contenu trente mil* 
lions, d'habitants en 1 5 1 g , pourquoi étok - elle défertt 
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m IÇ2I?" Ne fcroit-il pasabfurtle dé fllppofer que 
Fernand Cortez, accompagflé feulement J de quatre^ 
cents afMîns, eût en un laps -de trois 1 ans; égopgé & 
défait un Peuple de trente millions? Quand' ffiféme 41 
auroit eu» l'envie d'ântrpef, daas cette mâlhe^ïwrfe 
contrée, FEfpèce entière, le' temps n'aurok point firfB 
pour verfer tant de fang, pour immoler tant de v^ri* 
mes ,. pour commettre tant de forfaits. > • » 

J'ai toujours été {urpris que Dapper, qui 4ivok 
étudié avec quelque attention les Relation* d* F'Àméri- 
que connues de fon temps, fe fiât perfîfadé ^q«e 1* 
population y furpaflbk celle de l'Europe & égaloit 
celle de l'Aiie. .Erreur fi. palpable que ce fer oit trop 
faire que de la réfuter. Quand on fnppoièrok en- 
core, pour un inftant, que toute l'Amérique contenoit, 
au moment'de 4k découverte, dix millions d'hommes 
de plus qu'on n'en compte actuellement en Europe, il 
n'en feroit pas moins vrai qutai égard à l'étendue de 
la ferface habitable, le nouveau continent n'étoit 
qu'une foUtude prodigieufe, :*dont h, race humaine 
noccupoit qu'un point: îl elt également vrai que les 
hommes. y étaient lâches .ou . impuiflants en*. amour, 
les femelles: par conféquem infécondes, & qu'il y 
naùTdit, fans. corapûEai£bn r iplu«- de filks que de 
garçons, 

Rictioli, cet impertinent calculateur qui du-fond 
de fon cabinet répandoit par tout des nuées, des de* 
luges d'hommes }/ n'en plaçoit pas moins de trois-cents 
millions en Amérique V fans refpecler l'ombre même 
' de la vraifemblance. Les Arithméticiens politiques 
^poi-oat fuivi RkcioH, lui ont rabattu fur fi>n calcul, 


.: SUR LES AMERICAINS. ' 59 

• 

tleux-cents millions d'anses aux Indes pccidentde», & 
ce n étoit pas encore aflez. Un Savant d'Allemagne 
sommé Sufinilcb , & qui s eft fignalé par fon opiniâ- 
treté à faire, pendant quarante ans, des recherches fur 
le nombre d'hommes répandus fur, la totalité du globe, 
aifure qu'il ne croit pas que 1* Amérique en renferme * 
cent* millions du Sud au Nord, Se y comprilès les lsles 
de fa dépendance; cependant dans fa Table, il en 
met cinquante millions de. plus qu'il n'y en fuppofoh 
réellement. (*) Sans examiner ce qu'il y a d'irrégulier 
eu d'arbitraire dans ce procédé, ilfuftk de dire que, 
fi cet Ecrivain eût puifé dans des fburces moins im- 
pures que les Lettres Eâifiçœes, qui font les feuls mé- 
moires fur lefquels il fe fondé, il n'eût accordé, 
tout au plus,. \ f Amérique en général, que 90 
ou 40 millions d'Indigènes T ceft à dite' de' vé- 
ritables Américains,. qui ne font ni métifs, ni diffus 

{*) Selon la Table des vivants de Sufmilck, l'Europe con- 
tient 130 millions (Thommeé: ce dénombrement paroît être 
raie avec la dernière ponctualité ,^t U eft peut-être impoffibte 
d'approcher d'avantage de la vértH. Selon cotte même Tablé» 
l'Alie en contient 6$o millions ; ce qui eft bien moins un cal- 
cul, qu'une «frime: elle donne 1 1 Afrique i$6 millions, St 
cette iupputation eft, à coup (ur, fautive, puifyue l'on ne cor* 
noît que les côtes de cette vafte portion de l'ancien continent, 
éc la population de ces côtes eft très -confidfénrble, à en Juger 
feulement par la Traite des Nègres, Le même Auteur met, 
comme nous avons dit , 150 millions d'hommes en Amérique, 
& en cela il y a de l'exagération , pûifqu'il s'enfuivroit qu*il 
y aurok à peu près treize * quatone perianneô fur un mille 
anglais en quarté , ce qui n eft pas au rapport de toutes les 
ïttlations les' plus exactes. Au refte il eft étonnant que 
l'Ane contienne elle feule plus • d'habitants ( que le refte de 
l'univers connu; quoiqu'elle n'ait, félon Tempelmau, que 
10277487 milles anglais quartés. Ce doit être le vrai climat 
de rhetnuie. 
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de métirs: car^ji n'eft pas-ici queôion de cermi 
' d'avanturiers à ^ui il a été expédient d'aller vivre 
Se mourir dans un autre Héimfphere , pour débaraffcf 
le nôtre. , • ■ 

C etoit une loi chez tous les peuples fauvages du 
• nouveau- Mpude de. ne .pas approcher les femmes 
afFeëtees de leur mdiipofmon naturelle, foit que h 
contact du flux, y fût dangereux, foit que l'inftinâ 
feul y eût:«nfèigné cette retenue* Dans la Gdiane, 
les Caciques & les Rokelets, conaoiffoient entre les au-» 
trcs.affaites ferieufes de leur adrainiliration , du temps 
où chaque fille de leur dtâriâ avoir commence à 
foatir la crile de fi» fexe pour k première fois: on 
pratiquait, à eette pecaiton^ pkifieurs cérémonies qui 
annonçaient importance de xettfe époque, #onfœi£ 
(m par egpo&r. la patiente* à k.morfure des -fousnrâj 
qui en lui piquant toàt le corps, lut tenaient lieu 
d'une abkttion légale^ car que peut- on feupçomier: 
de moins abiurde touchant les motifs d'une coutume 
fi infeafée en apparence^. 

11 eft avéré que tous les Indjens étoient Polyga* 
pjes> fi Ton eif excepte quelques Hordes particulières 
qui ne tirent j>as à conféquence pour la totalité. On 
pourroit croire que cette Polygamie dépofè contre ce 
que nous avons dit de la tiédeur de leur tempéra* 
ment; mais c'en eft, au contraire, une preuve de plus : 
dès qu'une femme avok eu un enfant, ils en étoieot 
dégoûtés, & ne cçmmtuiiquoient plus avec elle de 
deux a trois ans: dans cet intervalle ils cherchoient 
une autre époufè. • 
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Le* Iro<nioifes eratgtïofeiit tellement l'enfante* 
ment, qu'il Jeûr arrivait fbuvent de fe faire avorter, 
•fbitporla preflion, (bit par la mafhcation d'une cer- 
taine herbe qui nous ett inconnue : quand la groflefle 
fe manifeftoit, le mari les rebutoit. Ces pratiquée 
toc tenofent point tant' à la conftitution de la vie fau-» 
vag<e } qu'à la* nature altérée de. ces infortuné* 
individus* 

Les Méridionaux ne paroiffoient guère» pra* 
«relents, & quoique ce foit le génie des Sauvages en 
général de mal traiter tes femmes, ceux-ci avoient 
tendu leur condition St -leur exigence infupportables! 
3s Varrogeoîent fur elles droit de vie St de mort, St 
les excluoient de la famille félon leur eajfrice: tout 
commerce ceifbit avec elles pendant les 'première! 
jnnées qu'elles akkôiênt ifcurs enfants: chez eu* 
le fexe étoit efclavç; nort fournis I k clôture, ofl 
lé ioumettoit aux plus dur* travaux. Enfin ôfc Toi** 
trageoit trop pour l'eiKmer» Les voyageur* lei 
plus éclairés* s'accordent unanimement fur cet â** 
tfcle, car ce que les JéTukes, jafnâis VérMques, ont 
raconté dé la façon dont les jeunes Américains 1 
faifoient l'amour aux filles qu ils vouloir t épouiifj 
eff non feulement exagéré, mais inventé à ploifir 
pour jetter tant foit peu d'intérêt dans THiftoire du 
Baptême des Indiens, Se pour embellir les annatts 
deCEglifè Iroquohe Se Huronne, comme parle le 
P. Charlesvoix, 

. Dans les pays les plus chauds, comme le Breffl, 
les jeunes gens ne fç pafConnoient guères & épou« 
{bienf fouvent des filles avec qui ils n avoient eu au-* 
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cuné Ikifan , Se les congédtoient avec la même lé- 
gèreté, ou la même indifférence. (*) 

Amélie Vefpucc rapporte que, dans plufieun en- 
droits, où toute une peuplade logeoit dons une vaft* 
Cabane , les vieillards ne fùutfoient point d y prêcher 
dumatm.au foir, qu'il falleit être plus courageux à 
la guerre, <& plus aimer les femmes qu'on ne lea ai- 
moit : ces vieillards s'étoient donc .apperçu , par leur 
propre expérience, que le défait de tendreffe pour le 
fexe étoit un* vice' national d'où réfutaient les pluf 
grands défordres qui puiffent . exifter dans une fo- 
çiété, Se menas dans une. fdtiété de barbares; mais 
^es fermons ne pouvoient y dojmptfv le tempérament; 
non plus que le qù Ion prêche le contraire. 
t Les naturels de la nouvelle France, dit la Mon* 
tan* aiment avectanf de Jangueur, & fi paifiblement* 
que Jeur, amour porte à peine le: caractère de la bien* 
veillance: ils n'éprouvent que rarement les tranfpprq; 
#jji accompagnent cette paffîon dm& le cœur de touf 
lea êtres $njm$s:, ils craignent toujours, dûent-ils, de 
I eaerveri; jfe cetfe appréherifion les retient dans le? 
bornés d'une<-modération prefqumcroyoble pour «ceux 
qui n'en ont. pas. été témoins. 4 - • , ". 

Je veux bien avouer que. la dureté df la viç 
agreftepeut rendre aux hommes, comme aux animaux, 


(*) La plupart des Américains n'obfervoient dans kur? 
mariages aucun degré de parenté': les Caraïbes épouffient 
quelques fois leurs filles, & l'inca du Pérou devoit, ielon 
une loi fondamentale de l'Empire, epoufer & fceur, & à fou 
défaut, là plus proche parente Enun mot, les véritable? 
ftuvages des Indes occidentales , n'avoient pas la moindre 1MC ~ 
dece.qwenou^.ootiunpns.rirKjcffr. „. *. 
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les moments de Tamour périodiques, & les fixer à de 

certaines faifôns: aufli entre tous tes vrais Sauvages 
du nouveau Monde, les femmes enceintes recbcr- 
choient aufli peu les maies que les mâles les y re- 
cherchaient; d'où Ton pouxroit inférer que cette indi» 
nation lara&érHè l'homme naturel » qui neft corrom- 
pu ni par les v maux, ni par les biens de la Société: 
mais en Amérique, les Peuples, civilifés eux-mêmes» 
ne connoiffoient jamais de femmes dont ils foupçon? 
noient la grpflefle, &. c'eft là vraifemblablement ,une 
des raifons pourquoi il y maiflfoit fi peu d'enfants tqr- 
tus. Si çontKefjùts, dont ta multiplication tient, plut 
<juon,neJe fenfe, à une incontinence bruiabv 

Très -éloigne d'attribuer la retenue des Améri? 
tains à des motifs de venu ou de religion» je n'y 
entrevois, d'autre caufe que leur, aliénation pour le 
ftae. Çette ; répugnance, ayoit 4'uM. autre cfrt.'pfo* 
duit d'autres abus. , .. » •• ' , 

I* Pçdéraftie étoit fort, en vogue dons les Iska* 
dans le Mexique, dans le Pérou, & dans toiit .l£ nou-t 
veau Ctmtinent, âc cela avant l'arrivée des Nfcgres, 
qu'on a fauflement accules d'avoir traniporté cette cor# 
tuption d'un monde à l'autre. 

Le défaut des femmes Américaines avoit peut- 
être fait naître ce goût pour la non - conformité ;, -dans 
des hommes mdjjfFérents, qu'une jouiffancç aifée ne 
tentoit point. Cela eft d'autant plus croyable que 
dans plufieurs endroits ces femmes tâchoiént de rè^ 
médier ,au défaut phyfîque de leur organifme, en 
faifent enfler fingulierement le membre génital de* 
hommes: elles y appliquaient, entr autre* drogues, 


fa 
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des infcÉta venimeux & catiftiques, qui étant ittitéi 
jufqu'à la fureur occàfionnoient , par four piquuret 
une exfomeicence considérable , Se prefquè moàf» 
trueufe; ainfî que Ta obfervé Améric-Vefpuce, té* 
mom oculaire» Se Auteur exaét, dont nous nous faî- 
lbns une loi de citer les propres termes à la noté. (*) 

Quelqu'étrange que (oit cet ufage* il ne faut f 
chercher qu'un remède extrême contre le vice de la 
eonftituàon. L'arde%rd 1, àn fexe, St la tiédeur de l'au* 
tre étoient comme en conéàdkVon : il falloit par in* 
duftrië rappeller au chemin; de la nature ceux qui 
è*ea écértoieïtt ; car qu'un &xe ait été compte de la 
dépravation de l'autre, comme Oviédb Vu prétendu^ 
Cek h*eft ni vrai, ni vr^i&mblable^ & le ftît rapporté 
fût Vefpûce prouve le contraire. > 

Lifter, qui a écrit un Traité aflfefc efemé fer le 
sfealvéhërien, affuie qu'il devoit princîptfeh^nt* fen 
origine aux fuites de la morfure dé quelque ferpenf 
fameux de l'Amérique : Se pour développer d avan- 
tage fts idées à Ce fujet, il ajoute que le gonflement 

(*) MuHerts eorum faciunt intumefeere' maritorum ingutna 
fn iaUiâm ttajfitudinem > «t deftrmm mdeantxr & tuYpia: tf 
hoc qmdam canon artificio & mordicatiem quanmâtm ammdixm 
penenoforum ; W hu}us. rei caufi , ntnlti eorum amittunt ingutna, 
iput ilUs ob defeèmn curàe, fiacefttmti & multi eorum refimtt 
9*miehi. Relation d'Aibcrk, Vejjptfe imprimée «m, arnâeret go* 
iniques à Strasbourg en 2/05. chez Mathieu Hup/uff. 

Dans la coliedHon de Ramufio , outrage compilé &n* 
août & uns exa&tude, on trouve une autre jjdâcnn de Ve* 
foucej où fl eft-dit que les femmes américaines fâfloient en- 
nef le membre viril , en donnant aux hommes un breuvage 
«estimé d'une certaine herbe fucculente ; mais celui qui a tra- 
duit l'original de Vefpuce.en italien Tan if^o» a mal comprit 
le texte de l'auteur, & Ta par confisquent firififié dans (a tra-, 
duftion» autant qu'il pouvait i'fat* .. - J : 
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du membre viril, ;eft le premier fymptôme qui fuiç 
toutes ces efpèces de blefïures empoifonnées, même 
dans les pays chauds de l'Europe : le malade eft d'à-* 
bord foi-pris, dit -il, d'un priapiûne violent, &*1 n« 
refpire que le coït. (*) 

Si la pratique des Américains, telle que nous 
venons de la décrire, ne confirme abfolument point; 
l'opinidn de ce Phyficien Anglais, fur la «naiffanc© 
du virus vérolique, au moins voit -on qu'il eft pofi 
fibïe de procurer , par la piquure de certains infectes 
venimeux, une pafEon ardente , & une efpèce de ma- 
nie âmoureufe; anffi Je plus vaillant des Aphrodifia* 
ques connus, eft une dofe de Cantharides prife à Fin* 
teneur aveèla racine du Leontopodim. 

Comme i'extume&ence artificielle de l'organe vi«* 
ril emraînoit quelquefois des malheurs, & les der-* 
niers malheurs quipuiïlênt arriver à jm homme, fur- 
tout quand pu négligeoit Rappliquer far la bleflhre, 
des remèdes calmants, les Sauvages des province» 
où croît la Réfine élaftique, avoient eu, par finftiga- 
tion de leurs femmes, recours à un ftratageme môinl 
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(*) Il eft bien certain que les hommes qui ont été pi- 
qués du fcorpion en Italie ou en Bfpagne» éprouvent un* vio- 
lente tenfion dans le nerf ére&cur,- & un tort accès de fary-f 
riafis : il eft certain encore que le coït les foulage beaucoup i 
cela n'étoit pas même inconnu aux anciens , puiique Pline af- 
fcre qu'une femme qui auroit a faire avec un tel • homme 
en feroit incommodée, parceqùe lfc venin- pafleroit avec la li- 
queur fpermatique. Cela n'empêche cependant point, que \6 


Cent exempts: elle eft feulement très - contraire à ceux qui ei* 
font atteint»* .•.,-•. i - 

Tom.L E 
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périlleux, & également fingulicr pôUr augmenter 
ks fenfarions Se les extafes de la jouiffance : ils fe roct- 
toient au bout de la verge, des anneaux pétris & for- 
més de cette refîne , dont la fubftance molle & flexi- 
ble a dans elle-même une forte éiafticité* (*) 

Tels étoient ks moyens, dont ces hommes dé* 
générés étayoient leur impuiffance : tel étoit l'état des 
chofes en Amérique, lorfque pour comble d'iflfof* 
tune , les Efpagriols y débarquèrent : ils fe fervirent 
avidement du défordre des Indiens, comme d'un 
prétexte légitime pour les anéantir» D'abord on voit 
arriver le brigand Nttnnez avec \me meute de trente 
Dogues dans là cabane du Cacique de Quarequa, I 
qui il prouva qu'il étoit Sodomite> & le fît. à l'infant 
dévorer par ks chiens , avec cinquante perfonues de 
fc famille ou de fa fuite : quand la rage des chiens fut 
ou fatiguée, ou affouvie, on fitpaffer au fil de iepéc 
plus de fix- cents fîtjets de ce Cacique, & toujours 
fous le même prétexte de Sodomie» 

Cette barbarie inouïe fit donner au déprédateur 
Vafco Nunnez le (iirnom & Hercule > par le dernier 

(*) La Refîne élaftique, nommée dans la langue du 
pays, Caoutchouc Se Hevi, découle par incifion d'un arbre qui 
croît dans la province de Quito , dans celle des Emeraudes, 
le long du fleuve des Amazones & à Cayenoe, où l'on Ta dé- 
couvert depuis peu. Quand elle eft féchée, elle cgfTeuible à 
du cuir ; dès qu'on 2a mouille , elle devient , (ans fe délayer» 
flexible , extenfible , & par conséquent élaftique. Outre ces 
propriétés > elle a celle de ne point fe dilToudre dans l'efprit de 
vin, qui eft le dinolvant commun des autres matières réûr 
neufes. . Les anneaux qu'on en a imaginés* ont paru depuis 
plus de ûo ans en Europe , fous le nom devantes de la Chine, 
quoiqu'elles viennent originairement de l'Amérique : celles qui 
ne font pas faites de Caoutchouc, ne font pas véritables. 
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«bus qu'on puifle faire des termes: on fit beaucoup 
d'atm-es exécutions femblables à celle -ci, dans diffé- 
rents endroits, des Indes, 

Quelques Auteurs, vendus à la Cour de Mddrid, 
Ont ofé écrire que les vieillards de l'Amérique avoient 
prédit qu'il arriveroit bientôt chez eux une nation 
étrangère > pire que les. Cannibales > quipuniroit* par 
4>rdre de Dieu* les Américains jufques dans la centic- 
me génération, à caufè de leur penchant contre na« 
ture; mais qui ne voit que c'eft là un menfonge inv» 
bécillej imaginé avec hardiefta , pour pallier la plus 
grande injuftice qui fe fit jamais fur la furface de ce 
globe? Je veux dire la conquête du nouveau Monde 
par les- Espagnols, qui y égorgèrent tout ce qui pou» N 
voit l'être* 

Àufiimmane nef as > aufoque potiti* 

Les Cailillans n'étoient certainement point exempt* 
eux- mêmes de la foiblefle qu'ils ont tant reprochée 
aux Indiens, dont les Caftillans n'étoient les juges 
compétents, en aucun fens, en aucun droit* Il au-* 
roit mieux valu perfiiter dans l'opinion que les Amé* 
rkains étoient des Singes, que de les reconnoître pour 
des Hommes, Se de s'arroger le droit affreux de les 
aflàiiïner au nom de Dieu. 

C'eft fans doute pour adoucir les remords dej 
deirruâeurs du Pérou que Garcilafip a foutenu que 
la Sodomie y étoit punie' de mort avant leur arrivée» 
4, Les Généraux > dit -il, rendirent compte au Roi 
„Capac-Yupanqui de tout ce qui s'étoit patte, & de 
» tout ce qu'ils avoient remarqué des ufages Se de la 
» religion de ces Indiens: ils lui mandèrent qu'il* 
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„avotent trouvé quelques - uns de ces peuples fort 
„ adonnés à. la Sodomie, qu'ils n'aVoient point d'au* 
„ très Dieux que les Poiffons- qu'ils prénoient , Se du 
„refte qu'il rie reftoit plus de terre à conquérir de ce 
„ côté -là. ' L'Inca très -content de ce qu'on n'avoit 
^ point verfé de feng, fit dire à fes Généraux de reve^ 
„nir à Cufco, d'abord qu'ils auraient pourvu aux 
*)> gouvernements de ces peuples, Se il leur recomman-t 
„ da, fur toute chofe, de faire une exaâe recherche des 
„ Sodomites, Se de les condamner au feu fur les indices 
„les plus légers, Se il ordonna qu'on les exécutât pu- 
obliquement, que Kph démolît leurs maifons, Se qu'on 
„renverfât leurs terres; afin qu'il ne demeurât aucun 
„fbuvènir d'un pareil vice. Il fit même une loi o\k 
„ il vouloit que dans la fuite on brûlât une ville dont 
„un fêul habitant feroit convaincu de ce crime. Les 
„ ordres du Roi furent exécutés au grand~étonnement 
„des habitants de ces vallées; car les Incas ont cou- 
„ jours eu ce -crime en horreur. Si dans une querellé 
;, particulière , un bourgeois de Cufco en appelloit 
",un autre Sodomite, on le regardoit comme uninfa« 
* „ mè pour avoir prononcé ce mot." (*) 

Ce récit du fabuleux Garcilaffo ne prouve rien, 
finon qu'en effet plufieurs nations de l'Amérique 
étoient livrées à cette débauche qui choque l'ordre 
de la nature, Se pervertit l'inftinér animal, car tout ce 
qu'il ajoute des châtiments -qu'on réfèrvoit aux cou- 
pables, eft fans doute une fiction très-grofliere. Il 
n'y avoit dans le Pérou qu'une feule ville, comment 

timmmmmmmmmmmmmmmmmmmi+mmmmÊmmmmmmm—mmmmmmÊMmmmmmmmmÊmmimmmmm—mmmmmm m u m ■■ i ■ 

(*) Hift. des Incas. Tome premier; $ag. tf. Tradufhon 
ICm Anonyme, Paris 17*4. 
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y suroît- on donc démoli des villes entières, pouf la 
faute d'un feul citoyen? C'eft d'après les loix Romai- 
nes, que Garcilaffo a imaginé le fuppKce du feu dont 
il parle tant, & qui étoit ignoré parmi les Péruviens. 
Si dans l'Empire des Incas, on avoit brûlé des hom- 
mes fur' les plus légers indices, cet Empire n'auroit 
pas fubfifté dix ans. Plufîeurs années après .le règne ^ 
de llncas Capac- Yupanqui, on voit encore un Sou* 
rerain^de ce pays renouYeller les anciennes loix contre 
la Sodomie: elles n'avoient donc pu, malgré leur reve- 
nte , arrêter le torrent du défordre. 

Quoi qu'il en (bit, toutes les Relations convien- 
nent que les Indiennes furent extraordinairement çhar~, 
niées de l'arrivée des Européens, que leur lubricité 
faifoit rcffembler à des fàtyres en comparaiforf des na-r 
turels* *Si la multiplicité des fâtîts ne prouvojt cette 
efpèce de paradoxe, on ne croiroit pas qu'elles au* 
roient pu, fe livrer, de bon cœur, aux barbares com- 
pagnons dés Pizarres Se des Cortez, qui ne marchoient 
que fur des cadavres , quis'étoient fait des coeurs- de 
Tigres, & dont les mains avares dégouttoient de làng. 
Malgré tant de motifs pour haïr ces hommes féroces, 
les trois - cents époufes de l'Incas Atabaliba, qui fu- 
rent prifes avec lui , fe proftituerent au vainqueur fur 
le champ de bataille de Caxamalca; & te lendemain 
plus de cinq mille femmes (*) Américaines vinrent 
fe rendre volontairement au camp des Espagnols, 
lorfque les malheureux relies de leur nation vaincue, 

(*) Zarate Hiftoire de U conquête du Pérou. Ume fécond: 
Ch. Vh gag. 91 : voyez jmfli Levinus Apollonius Dcfcp. Réglé 

feruvani, ' 

fi? 
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fiiioient à plus de quarante lieues dans des forêts Se 
des fblitudes. 

Veijmce rapporte qu'il a été témoin du peu de 
répugnance qu'avoient les Indiennes à fe livrer aux 
Européans: (*) auffi eft-il certain que les Efptgnols 
trouvèrent en elles, un zélé & un attachement auquel 
ils n'auraient pas dû s'attendre : elles fervirent d'inter-» 
prêtes Se de guides dans toutes les expéditions qu'on 
- entreprenoit contre leur patrie , iç rendirent de grands , 
fervices à tous les conquérants qui les premiers pé- 
nétrèrent dans les isles & la terre ferme. Ce fut une 
indienne qui procura des vivres à l'équipage de Chrif. 
tophe Colomb, lorfqu'il débarqua pour la première! • 
fois aux Antilles. Une fille de Tisle de Hayti, devenue 
amoureme de PEfyagnol Djas, indiqua le terrein dfe 
fovorifa l'étabUflement de la ville de St. Domingue, 
que Barthélemi Colomb n'auroit jamais pu entrepren- 
dre fans elle. La fameufe Marina , qui fut la mal- 
trèfle & l'interprète de Fcrnand Cortez , étoit Améri» 
caine : on peut la regarder comme le véritable infrrtu 
ment de la conquête du Mexique, En étudiant tour- 
tes les caufes qui amenèrent fucceflivement la fervi- 
rude du nouveau Monde , on y voit toujours des fem- 
mes, plus portées pour les intérêts des Européans 
qu'ils ne l'étoicnt eux- mêmes î elles fauverent Vafco 
Nunnez & toute fôn armée, au Darien, d'une conipi* 


^v^—mn— 


Ç*) Quanda fi Europcti* jftngere péteront y ninùâ Hbifcnf 
pnlfae , omnem pndicitiam contaminai ant. Relation de Vefpuce. 
Quand elles pouv oient f* joindre $ux Européans, tous Jes fen- 
timonts de pudeur ceflbient dans leur ame, # agitées par 
une pafllon aveuglé, elles s'abandonnaient fans retenue Gç 
fens bornes. 
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ration formée pour la détruire. La fille du Cacique 
de Gofaciqui ouvrit la Floride à Ferdinand S'otto, & 
hii fournit tous Ici moyens imaginables, pour domp- 
ter cet immenfe pays. Quand les peuplades de la 
Louifîane eurent conclu le projet d égorgea les colons 
français -plongés dans la fécuriré, les femmes fauvages 
vinrent auflitôt avertir les ëtabluTqments les plus, avan- 
cés d'être fur leurs gardes. On rencontre mille exem* 
pies de cette nature en lifant l'hiûoirç; mais ceux que 
nous avons rapportés, (but plus que (uffi&nts* 

Après avoir confidéré les habitants, du nouveau 
Monde ducâté de leur irapuiffançe , car j'appelle ainfi 
la foihleflè de leur tempérament, on neft pas moin* 
furpris, quand on côniîdére leur, infenfibtlité phyfiquç 
en général. 

Les Sauvages dui Nord de l'Amérique ont ton-, 
jours fait, & font encore aujourd'hui ejjuycr à leur* 
prifonniers des tourments horribles, {ans pouvoir 
ébranler Famé de ces malheureux , fans pouvoir leur 
arracher des ftupirs ou des larmes. Accablés ; de ma* 
lq^Uons par leurs vainqueurs, percés dé mille coups 
par leurs bourreaux , ils paroiffent avpir perdu le fen- 
riment, & ceuic qui .déchirent leurs entrailles, ne 
montrent pas quils ftnent fenfiUes eux-mêmes. Le» 
voyageurs qui ont. pu gagnerair eux d*a(fifter à ces 
fpe&acles inhumains, àç qui ont obfeivé longtemps 
l'attitude & la contenance paifihle de ceux qu'on y dé* 
coupoit en pièces, ont cm que ces peuples dévoient 
avoir le fang plus froid que nous, & que ce degré de 
tiédeur émouffoit en eux les atteintes de la douleu*; 
ils n'ont pu expliquer autrement ce phénomène dont 
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Hs avoient été témoins, je fais qu'on a regardé cette 
explication comme vaine Se jidicule j mais il n en eft 
pas moins vrai qu'il doit exifter dans ForgamTation 
des Américains une caufe quelconque qui hébété 
leur fenfibilité & leur efprh» La qualité du climat, 
lia groffiereté des humeurs , le vice radical du fang, 
h coniKtution de leur tempérament exceflivement 
phlegmatique, peuvent avoir diminué lé ton & le tré-* 
Aiouifement des nerfs dans ces hommes abrutis. 

Us ne fe débattent prefque point en mourant des 
Alites dune maladie ou des fuites d'une blefîure, Se 
cnvifagent'fans effroi, fens inquiétude, Fombre de \t 
mort & la mort même : "l'idée de l'avenir, auquel ils 
n'ont jamais réfléchi, n'a rempli leur imagination ni 
d'images flatteufes, ni d'images terribles. Enfin ils 
ont trop peu d'idées fattices & morales pour craindre 
fe mort, comme un Théologien la craint. 

Ce n'eft point feulement parmi les peuples èa 
Nord, mais encore chez, toutes les nations Américai- 
nés qui habitent vers le Sud, & dans la Zone Torride, 
qu'on obfèrW, au déclin de la vie, cette tranquûli^ 
finguliere qu'on nommeroit grandeur d'ame dans des 
hommes plus braves & plus fias, mais qui n'eft en eux 
^ue l'effet machinal ct^ur ôrgânifetion altérée. La 
oraime que ridée ouf approche de 1$ tmrt imprime nom* 
^ tellement^ dit Ulloa, (*) dans tous ks homme s y a beau- 
coup moins de force fur. les Indietu que fur aucune autre 
itatiou. Leur mépris pour les waux qui font le plps 

.. . (*) Voyage hiftorique de V Amérique méridionale t fait par 
*vdre du Roi tfEfpagiie, par George hum tëf Antoine d'Ulla** 
Tome premier , pag. 3+;. tn +to. Amft'erdw W** 
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iimprejjton fur Us ejprks , ne four oit aller plut loi% 
puifque jamais ? approche de la mort ne les trouble, (tant 
plus* abattus des douleurs de la maladie qu'étonnés de fe 
voir dans le plus grand danger. Je tiens encore cela de 
h bouche mime de pluficurs Curés , if la preuve la plus 
évidente do cette fermeté ce font les exemples qu'on en 
voit fréquemment; car quand les Curés vont préparer Ut 
confciences des Indiens malades > quand ils Us exhortent à 
fi dijpofer à bien mourir, ils répondent avec une férénité 
& une tranquillité qui ne laijfent aucun lieu de douter que 
Us difpofitions intérieures ne foient Us mêmes que celles 
du dehors dont elles font le principe if la caujè+ Ceux de 
cette Nation qu'on ment à la mort pour leurs crimes % 
témoignent un égal mépris pour ce terribU pajfage. 

Cette indifférence pour la vie, au lieu de leur 
kupirer de là bravoure , dont ils ont eu tant de fois 
beibin,. ne les a jamais conduits qu'à un défefpoir 
honteux & inutile : je ne veux point jettef le moindre 
doute fur la multitude des Indiens réellement égorgés 
par les Espagnols, dévorés par les -chiens, brûlés par 
les Dominicains de l'Inquiiîtion, fubmergés à k plchc 
des Perles, étouffés dans les Mines, & écrafts enfin 
feus le poids des fardeaux & des exactions; mais il eft 
certain que le fuicide en a emporté un nombre très* 
confidéi^Ue: ils fc laifToient mourir de faim, s'empoi- 
ibnnoient, fe pendoieut aux arbres, (* ) ou s'immo- 
laient. fus. les. tombeaux de leurs Caciques & de leur* 
Souverains, qu'ils auroient pu défendre,, s'ils n'avoient 

(*) Les premiers Américains, que Chriftophe Colomb 
ramena en Europe , voulurent tous (é détruire pendtnt le tra* 
}tt, & comme on les. garrotta pour les confervey, ils èmr* 
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été ks plus lâches des hommes. Cet! exemple, indé* 
pendamment de plufieurs autres, prouve que le fuicide 
ou la mort volontaire part bien plus fouvent d'un 
principe de foibleffe &. de pufillanimité , que d'un 
effort de courage & d'héroifine. Si l'on avoit la force 
d'eipérer encore, on ne fe détruirait pas : on ne cenc, 
d'efpérer que quand on s'avoue vaincu, que quand on 
fe croit furmonté (ans retour par l'ennemi, par la 
douleur ou la fortune, & qu'on ne voit plus dans la 
nature entière de reftource ou d'afyle. Ceft tou- 
jours un abus de laraifon, qui entraîne un découra- 
gement- fî complet : les enfants & les animaux n'atten- 
tent jamais à leurs jours, à quelqu'extrémité qu*on les 
réduife; parcequ'ils ufent plus de leur inffin£r, que de 
leur jugement. 

Je ne parle pas Ici de cette cfpece d'aflâflinat de 
foi- même, où tombent ceux qu'agitent des convul- 
fions de refprir, ou une mélancolie invincible; & 
qui fe fouvent plutôt de la vie en furieux ou en iniên» 
fés, qu'ils ne la quittent eh philofophes. 

Si Ton réfléchit à la façon dont s K eft exécutée la 
eonquéte des Efpag-nols aux Indes occidentales , on 
tombera d'accord que les Américains divifes & fac- 
tieux, n'étoient point en état de leur réfifter avec leurs 
armes de bois , # leurs armées indifciplinées ; -mais il 
n'en c# pas moins vrai que ces armées étoiem cpm- 


rent dans une efpéce de rage qui dura jufqu'à leur mort. 
Quand on les conduisit a B arc el one, ils épouvantèrent tous les 
Jpeâ&teurs par leurs hurlements, leurs confortions & leurs 
mouvements û violents & fi convulfifs, qu'on les prit pour 
des phrënerjgues. Dapper Befc. van -America p*g. 4t. in fol. 
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pofées d'hommçs plus que poltrons, # d'une Jjîcheté 
inexprimable , dont on ne peut afligner d*autre caufe 
plaufihle que rabatftrdiflement de l'efpèce humaine; 
dans cette partie du globe. On n'a point de calculs 
pertinents fur la population du Pérou & du Mexique, 
en (ait feulement c^i'elle y étoit plus forte que partout 
ailleurs ; cependant Cortez conquit ce dernier Empire 
*vec quatre r cents- cinquante Bandits à pied à quinzo 
Cavalière afl&z mal armés : toute fa pitoyable artillerie 
confiftoit en fix amufettes y qui ne feroient pas peur 
aujourd'hui à un donjon défendu par des Invalides : 
il tint la ville capitale en refpeft pendant fon abfence, 
avec h moitié de {bn monde, Quels hommes ! Quels 
événements! 

' A la bataille de Càxamalca, qui fut la bataille 
cTArballes pour PEmpite du Pérou, ksPrzarres n'a- 
voient que ceèts foixante& dix fantatiins, tit trente ca- 
valiers, avec lesquels ils égorgèrent les troupes innom- 
brables de Tincas Atabaliba. Les fuyards firent tant 
d'efforts pour & (àuver qu'ils renversèrent à plat une 
immenfè muraille qui s'oppofbit à leur déroute: il 
leur en eut coûté bien moins pour culbuter Fcnnemi. 
François Pizarre, qui alla, au centre des Péruviens, 
failli* par les cheveux le timide Atabaliba, ne reçut 
pas unç feule bleffures il n'y eut point dix Efpagnols 
tués dans cette journée mémorable - où Ton croit voir 
des tigres défaire un troupeau de moutons. ; 

. En 1492 , au moment que Colomb defeendit à 
Flsle deT St. Domihçue, il y avoit au moins un mil- 
lion-dThabitants, dont le plus grand' nombre aima: 
mieux de fe déftipérer que de fo défendre: ceux qui 
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ofocnj vivre, turent égorgés, en un laps de vingt an*, 
jufqu au dernier de leur nation; de forte qu'il ne réf. 
toit plus^ en IÇ^O, un feul Indigène dans toute reten- 
due de cette hle, dont le malheur (èroit fans exemple, 
•'il y avoit des malheurs uniques. Les Infulaires ne 
firent qu'une feule tentative, en 15 10, pour fecouer 
le joug du vainqueur; mais cette tentative qui confi- 
ait en une fumigation du bois d'Ahouai, pour en> 
poifonner l'atmolphere fous le vent, étoi( plutôt uûe 
rufc d'hommes foibles qu'un effet de vrai courage. 

Les Caraïbes montrèrent quelqu'efpèce d'intrépi- 
dité qui n'épouvanta pas tant les Efpagnois, xjue les 
flèches horriblement envenimées dont ils fe fervoient 
avec plus d'adrèlfe que lés autres Indiens , & dont on 
ne pouvoit, malgré foutes les recherches, découvrir le 
contrepoifon: on fe fervit maniement de feuilles de 
Tabac, de Cautères , & de mille moyens infiiffifants: 
il étoit réfervé au temps préfent de fàvoir que 1« 
fucre Se le fel font feuls çn état d'arrêter les prompts 
effets de ces armes barbares , mais pas plus barbares 
que les nôtres. 

Enfin, dans le nouveau Monde, les conquêtes 
furent incroyablement rapides, partout où la popu- 
lation^ étoit forte: les cantons les moins peuplés réfi£ 
terent le plus longtemps, pareequ'on devoit y cher- 
cher les hommes pour lés vaincre, & on devoit les 
chercher dans des forêts immenfes, où ils éteient dit» 
perfés par peuplades, qui fuyoient ou fe cachoient 
quand l'ennemi fe montrait, & qui reparohToient dès 
que le défaut de fubfiftances le forçoit à fe retirer» 
Ceft pat* la même raifon que les Romains, di$ Straboa* , 
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•'emparèrent comme tout d'un couj dés Gaules, A 
qu'ils furent contraints de le battre vingt ans pour 
envahir l'Eipagne , où le nombre d'hommes* étoit bien 
moindre que dans les Gaules ,*# où la foibîeffe de la 
population fajfbit la force de l'Etat. (*) 

Les Chiliens ont lutté allez longtemps contre let 
Efpag-nols , qui ont compofé, fur cette expédition dt 
Pandours, un Pocme épique, comme (î une vi&oire 
injufte pouvoit jamais être glorieufe. Les montagnes 
prefqu-inacceflîbles où ces Chiliens fe retiroient par 
des fentiers cachés , qiiand ils avoient dévafté les cam* 
pagnes, leur fèrvirent plus que leur courage, comme 
Barclay Ta très -bien obfervé. « 

Les Jucatains ont eu auffi quelque réputation de 
bravoure; mais la ftérilité de leur pftys, & la mésin- 
telligence qui fe gliffa entre ceux qu'on ovoit envoyés 
pour le conquérir, en firent traîner la conquête en 
longueur. 

Les Elpagnol^ conviennent qu'ils ne tirèrent pas 
tant de fervices de leur Artillerie , qu'on ne pouvok 
tranfporter dans les bois ou les marais, ni de leur C*s 

(*) H y a des Auteurs, & ce qui pis eft, des Hiftoriens 
qui foutiennent que l'Efpagne coritenoit, du femps de Jules-Ce*- 
far, cinquante millions d'hommes , non obftant que Strabon 
nous représente ce nays plein de forêts cV de marécages , où 
il y «voit encore des Sauvages qui mangeoient du pain de 
gland: la Bé tique étoit la feule province bien cultivée de 
toute cette Monarchie en friche. 

Si l'Efpagne' contenoit, du temps de Ferdinand le Catho- 
lique, vingt millions d'habitants,' on peut hardiment effarer 
que jamais fa population n*a été plus forte; & il s'en fuit 
qu'en décomptant les Maures & les Juifs expulles , il eft paire; 
en un laps de deux-cent» & foixante ans, nuit millions d*E& 
pagnols en Amérique-. * ' 
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valerie fouvent ^montée, que de la cage fingutiere 
de leurs chiens Dogues # Lévriers , qui toujours aler- 
tes , i fuivoient les Indiens à la pille Se les harceloient 
jour & nuit: (*) cejix qui accompagnoient Vafco 
Nunnez étranglèrent plus de deux - mille Américains, 
(ans compter les Sodomites de Quarequa, dont on a 
, fait mention» 

Au combat de Caxamalca, la première ligne de 
la petite armée deà PiZaires étoit formée par un rang 
de chiens, qui 'donnèrent, avec tant d'impétuofité &de 
valeur > fur les Péruvifens que la. cour d'Efpagne* en- 
chantée de leurs, exploits, fe détermina à leur payer 
une folde réguliers comme aux autres troupes, dfc 
cette fblde revenoit au foldat qui avoit foin d'entrete- 
nir un de ces animaux. On trouve encore dans, d'an- 
ciens états militaires de ce temps - là que le Dogue 
PéréciUo gagnpit deux réaux par mois» pour des fer- 
vices par lui rendus à la Couronne* 

Il y avoit dans l'armée de Ferdinand Sotto, atta- 
chée à la conquête de la Floride, un Lévrier de la 
grande eipèce, auquel on avoit donné le nom de 

{*) Cette ancienne animofité des chiens» nourris par les 
Bfpagnoh) contre les Américains, dure encore aujourdhui, 
fur quoi je remarquerai, dit UUoa , comme une choie extraor- 
dinaire , que les chiens élevés par les Bjpagnois , ou par des 
Mêtifs* ont une haine fi furleufe contre les Indiens que fi 
quelqu'un de cette nation entre dans une maifon od tf ne 
toit pas particulièrement connu, ils s'élancent deflus à l'in- 
ftant, & le déchirent, à moins qu'il n'y ait quelqu'un pour les 
contenir. Et que d'un autre coté , les chiens élevés par les 
Indiens ont la même haine contre les Efpagnols & les A£hifs à 
qu'ils Tentent d'aufiï loin que les Indiens eux - mimes font ap- 
perçus par l'odorat de ceux élevés par les Efpagnols* Voyage 
Au Pirou /«/. VU dp. VL T. 1. pag. 3*1., 
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Mrntus: ce mâtin, après avoir fait de terribles ravages, 
fut enfin tué à coups de flèches par les Infidèles, & 
cette mort, dit Garcilaflb, affligea extrêmement les 
Chrétiens; comme fi Ton étoit Chrétien j lorfqu'armé 
de l'injuftice, &de la force, on envahit un pays étran- 
ger, Se qu'on y fait une chafie aux hommes avec des 
animaux carnaciers qu'on repaît enluite de chair hu- 
maine. Crut -on donc alors qu'on pbuvoit déshono- 
rer l'humanité par mille genres de cruautés, parce 
qu'on avoit découvert un Monde nouveau? Cet évé- 
nement, qui changea la face de l'Univers, qui tira 
l'Aftronomie) la Géographie, &ia Phyfiqqe d'une nuit 
profonde, fut accompagné de circonftançes extrême* 
ment bizarres Se ridicules, par une fatalité attachée à 
toutes les aérions des hommes. 

Alexandre VI, ce Prêtre fi méprifablç Se fi fa- 
meux, avoit eu, de fon commerce avccVopotia, plu- 
ficurs enfants ) avant que d'être Pape: parvenu au 
Pontificat , il forma le projet étrange de faire couron- 
ner un de fes bâtards Empereur d'Allemagne, Se de 
terminer ainfi les querelles éternelles encre le Sacer- 
doce Se l'Empire. Plein de ces idées romanefques, il 
fi flatta que fi la cour d'Efpagne l'appuyoit de fon 
crédit, il parviendront à l'exécution de fes delfeins; 
il n'épargna donc aucune occafion, aucune baiTefle, 
pour témoigner fon zfele à Ferdinand Se à Ifabelle. A 
la découverte des Indes occidentales , il fe hâta de leur 
donner l'Amérique fans lavoir encore où elle étoit 
limée» On peut aifément fe figurer que fi l'Amérit 
que avoit appartenu réellement à Alexandre VI, il né 
lauroit donnée .ni à l'Espagne ni à perfonae; il la 
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donna préciféftient parce quelle ne lui appartenait 
point. 11 vaut bien la peine entendre comment il 
l'exprime dans fa Bulle de 1493, c'eft à dire trois 
mois après qu'on eût reçu e$t. Europe l'étonnante nou- 
velle de là découverte d'un nouvel Hémisphère. 

&t& dé notre propre mouvement, (*>) <Ut-il à 
Ferdinand & à, Iftbelle ; ■& fans égard à aucune re- 
quête, qui par vousau par autrui tmroitfto nous être 
préfentée, mais 'feulement mus par notre pure & fran- 
che libéralité , que nous vtouc donnons toutes les Isles 
, & toutes Jes Terres fetmei <Mjà<trofrvées,'& encore à 
trouver , découvertes "& à découvrir vers le Midi & 
tfOccident* . . > .Nous vous donnons, concédons 
& affignons ees Isles & ces Terres fermes, avec tous 
leurs Domaines, leurs Cités, leurs Châteaux, leurs 
i4aces, leurs Bourgs, leurs Droits* 1 leurs Juriffi&ion* 
& toutes leurs autres Dépendances', , par le pouvoir 
que le Tdut-PuifTant ttous adoôné par St lierre , & 
par II prérogative du Vicariat du <3irlft, ^tont nous 
fàifons les fonctions en Terre. Nous? les donnons à 
vous & à vos héritiers & foeceflèurs, les Rois de Caftiile 
èV dé Léon. .... Si quelqu'un oibit trouver à contre 

I ■ .. IL .■ ' -M il . I . 1 ,1 

(*) Motu proprio non ad vefirdm, vel alterius pro vobis 
fitper hvt ,noHs oblata petitionisinftantiam, fia de noftrû merÊ 
liberalitate> 4£f ex çertâ fcientia\ acÂe Apofiohâc poteftatis pbnitn- 
aine, omnes infnlas & terras firmajjfi, inventas & inveniendas, 
àétettas & dettgendas ver fus Ôccidentem itf Méridtem. .'. . . Auto* 
s titate catmipotentis Dei, nobis in Beato Petto concejjfd> ac mania». 
tus fjfefu Chrifti 9 K q»â fimgimxr in terris, ctm omnibus illorum 
dominiés, civitatibius, cafiris, locis & villis, juribufane & jurifi 
éUftionibus, tic pertinontusuniperfis, vabis, Haredibufyue & S*c* 
çejjbrikus veftris, CafteUa & Legionis ^Regibus, in perpetuum, fe^ 
rtore prafentïum, dqruvnus , concedimus W ajjîgnaims ; tourne 
Hartdtf ac JH**jf<srer- pntfatot* iUomm^ominos qmh pknà\ Itktrij, 
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tredire à * cette préfente Donation , s'il ofoh , par un 
-excès de témérité, en reftreindre le fera, ou en en* 
ireindre l'exécution, qu'il lâche qu'il encourra l'a* 
dignation de Dieu, Se des Apôtres Paul Se Pierre» 

Si la kâure Se l'étude de l'Hiftoire ne nous 
ûvoient accoutumés/ pour âinfî dire, à croire tout po£ 
iible, fi nous n'étions familiarifés avec les attentats Se 

}es prétentions des Papes» nous admirerions davantage 
J'extravagance inouïe d'un EccléfialtiqueUltrainontain, 
qui croupe, d'un trait de plume, les Empires de Mon-» 
£ezuma, d'Atûbaliba, Se les Etats de plus de trois- 
xents, nations différentes^ a un petit Prince d'Europe, 
«chapcelpnt fur Son trône J&ppé par' les brigands de 
l'Afrique. 

Si le Grand - Lama , ou le Pontife des Tartarea, 
donnoit aujourd'hui) de la plénitude de Ton pouvoir, 
l'Italie & l'Efpagne à un chef des Calmouks, il cil bien 
^certain que ce Tartare auroit fur l'Eipûgne Se l'Italie 
Je même droit qu'avoient les CaiKllans fur TAméri* 
que, après la donation d'Alexandre VL Cependant 
cette même donation fervit de tipx, dans toutes les 


fcf mnftÎModâ pdtëftaté auêùtitatt &')kHf8i&i(Mê fatimns , Cùnftt» 
t&imtts & depktxmus » .-«».' * NnlHirgo omnium koniinxm liceat 
hanc pâgtnam noftr* emmentationif , deputmontf, decreti , ma** 
dati , âoHntiônir , » . . . infringere^ vel et, aufit tèmerariô , con* 
traire* Si quii a*tem hoc attentare jjrcefamferit , hidipiatfonem 
ertmipotentit Dei ae Beatorum Pétri & Pauli apoftolorttm ejus t 
fi noverh i^icmfxrum. Datif kom* apud Sanâum Pttrum^ anna 
éneafftationis âominita miUefimo qiadrîngentejimo nonagefimâ 
tertio ; quarto nanas Maju Pontificat** noftri anno prima. Ce 
Monument de l'extravagance humaine eft intitulé DECRE- 
Tt/M ET INDULTUM. ALÉXANDRI SEXTI fipor Ex* 
geditione in Barbdw nom orbv, qnot Jndot vocaitt* 

Tom, L F 
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prifta de pofcffion du nouveau Mondes il n y a poar 
«n convaincre qu'à jetter les yeux fur un infini- 
jBClit tlrcffé ai 1579, par le Secrétaire Efquivcl,, 
lors du débgrqucmeat 4e Sarmiento aux terres Ma* 
geUaniquc** 

„ Alors* eft-M dit dans* cet A£te, en fignè Se 
}f témoignage de prife de po/leffion, Sarmiento tira 
„fim épée & en coupa des branches d'arbres A des 
^herbes, prit des pierres & les tranfporta d'un Heu à 
„un autre, Se quelques tours etv fe promenant dans 
„k campagne & fur la plage: -incontinent ayant* pris 
^une gronde -croix, 4k ayadit fait mettre fès gens en 
.^bataaHe avec leurs arquebuses , on porta te croix eA 
„proceuion. — . — Enfuite on prit & appréhenda 
, r pofkflion de octte partie de l'Amérique, en vertu de 
„la Donation & de la Bulle de Notre très -feint Père, 
„ Alexandre fixieme, fouverahi Pontife Romain , ex- 
„&éc|iée de fan propre mouvement, par laquelle il 
. n donne à Dom Ferdinand cinquième & à^Dame Ifà- 
„ belle fa femme, la moitié du monde, c'éft à dire, 
» cent -.quatre - vingt degrés de longitude." 

Le Moine de la Voilé Vkidi allégua suffi cette 
Bulle impertinente pour prouver à l'Empereur Ata- 
ialrba, que le Pérou n'appartenoit point aux Péru- 
viens, mais aux Efpagnols: il fit comprendre le mieux 
qu'il put à ce Prince infortuné,, que les fiicceûeurs 
de l'Apètre Pierre, avotent partagé tous les pays du 
monde aux Rois Chrétiens, donnant à chacun la charge; 
d'en conquérir une portion, âc que dans ce partage, 
fi légitime & fi raifonnablc, le Pérou étoit échu à Sa 
Sacrée Majctté Impériale, ,1e Roi Dom Carlos cinquie- 
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me du nom: Je vous annonce donc* ajouta ce Stàat 
homme,, que vous ayez à voi|s faire baptifer le phu 
promptement poffible, 1 <fc à céder tous vos Etats m 
Roi d'Efpagne,, fans quoi nctus mettrons tout à feu & 
à &ngé Atabaliba* à qui il étoit au fond tris - difficile 
de répondre à un diftours fi convainquant, fâicecjud 
fon aimée étoit txop foible.pQutf réfîfter A Ces ravuV 
leurs qui lf affiégeeient \ repiqua ihodeflement} qu'il 
ne comprenoit pas comment ce Pierre* ou fes defbeifr 
dants avoierit pu donnei* ce qui ne leur appartehoiC 
pasj & ne leur avoit jamais appartenu, qu'un, pareil 
partage ( étoit plutôt un partage de- Brigands j qu'ujt 
ordre du Dieu p^iiTant & jufte, qui etlaire cet Uni-» 
ver a, qu'enfin, le Pérou n'appartenoit qu'aux Pé> 
ruvians. (*) 

Cela n'empêcha pas les Efpagnois d'en faire là 
conquête, fous la conduite de François Pizarre* qui 
avoit été berger à Truxiljo en Efpegae , & dp Diégué 
Aimagre, qui étoit nls d'un Prêtre, $c qui paffoif 
pour être prêtre lui-même, parcequil ne. favoit ni 
lire ni écrire; (**) comme fi la fortune eût youfci <(jb 
fignoler* en employant à la ruine de l'Empire de4 


• i J > '- « ^ 


(*) On trouera dans le fécond* Volume de cet" Ouvrage 



f **> Zarate dit qii'Almàgre a voit été trouvé cdmihè èii» 
fimc> à la porte d'une .Eglife à Malagûn en Efpagn*; & que 
fon. père étoit un Prêtre nomme flemand de Luqùc, qui jtfft 
èrifuite en Amérique commander des voleurs avec ïelquels 4 
devait* une partie du Pérou; Hifi. dn Titon /fe.i <& 1 p0£* *. 
Edison J< Stuilkt 
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hicàs, ém$ [ avdttturîers également ôbfcurs & igno- 
rants, dont le taYâ&ere cruel & aWcef furpaflbit tout 
** qu'ori «voit vu ou imaginé 'de plus dénaturé parmi 
tes hommes* 11 y a toute apparence que le Moine de 
k Vâïïé Viriâi rfétoit hà-m$ihe afinT qu'Un fourbe, 
qui, fb§s prétexte de catéchifer les Péruviens, alla 
ftire l'efpibn dans leur armée, comme ou a accufë 
&;: Francs dUffife d'avoir faitfcendiant les croifiides; 
Vt-'ék bieii 'certain "i$né Pîftrre êtoît eècoie irréfolu, 
lotftyae de la Vklfé; qui âVOitWèonnù pendant fa fhît 
iîohles- fortes «& les dUpofitionfc 8e? Fennemi-, hiiconr 
(eHk.de livrer bataille fans tarder d'un Jhftanr. 
-;< Ge? qu*iï *y ieut encore de Remarquable dans le* 
événements d'alors f c'eil que, quand TEipagile vou- 
lMt fe mettre en poffelïîon de cette moitié du monde 
qu'un Evêque de Rome lui avdit donnée, fçs finances 
étoient iî éfïàifêfcs , fes dettes (î aeruès , fa foibteflè ' fi 
grande <|p*eïle "iftaft^uoit cPflrgent pour équiper urié 
fcuïe bârqûe qu'on ptft envoyer aux Antilles* 
; i Dans r ccftte détteïTe, Ferdinand emprunta d'un 
fie i&fc doméfBîqùes tine fëmme fort modique pour 
tenter la conquête de fÂn^rîque. Cette fomme, 
araneée «par tes Angeles*; yuduifir des Tréfors, & 
ces^Tréfbrs hdnererit : une féconde fois rEfpagne, & 
lui 'firent plus de mal, que n'àvoient, fait les Juifs & 
les MaUr^s enfeftible; 

lt eft difficile de connoîu*e, au jufte, la quantité 
dof *& dasgent quoii a tirée, julqu'à nos jours, jdes 
AîffeVéntés Mnes du nouveau Monde; mais le total 
çtpJLt çn èft^'JîT^ore plus çpnf$éçablfî qu'on ne fe l'-eft 
imaginé, puifque les feules Mines du Bréfil ^voient. 


4 
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produit, depuis. Pierre H julquen ip$j6, dçux-milf 
fiards , . qrçatre^cnts-miUions de livres Tournois, ,{*) 
les manifeftes d(îs flottes qui ont porté <^t or en Kllr 
rope, .font entre les ip4ns.de tous les Négociants dtt 
Portugal, de forte qu'ont né peut 'former le moindre 
doute fur la réalité de cet(e importation de métaj. 
Cependant, depujs l'époque de rexplpitation des Mine» 
Sréfiliennes juîquà l'an 1756, il nes'étoit «coulé 
qu'un laps de foixante aas. .,-, 

' En éyaluant le produit des Mîqçs du .Chili, de 
la Terre ferme ,: de laXaftjlle dV» d» Mexique & du 
Pérou ftr le produit ; d.u Bréfil, ili en. réfiiltera un* 
fomme prefqu mnpminable quç -ffifpagne doit e6 
avoir tirée: car elle a devancé les, Poçt^igais dans IcxÉ- 
plQitation de près d'un fîécle. -'■ L'owçrsure des.Mincs 
du Potofi étoit déjà faite en 1548; & ett 16.58, on 
en avoir tiré -.trois - cents -quattrçr* vingt* quinze^ ifait* 
lions~fix - cents dix -neuf-* mille Piaibes. {**) 

Je ne compte point ici for ceyvré que les troupct 
Efpagtioles enlevèrent aux Cacicfues- de l'Amérique: 
cela n'étoit pas de conféquence. ' Atabaftba qu'on r,e- 
gardoit comme Je plus riche Souverain des Indes ,, rçe 

{*) L'Amiral. A nfon dit, «que l'or qu'on tire des mioef, - 
$ des labiés- dp Brefil, fe monte annuellement à deux millions 
de livres Sterling* Ce calcul revient à peu. 'près à celui dont 
nous avons fait mention. Tout ccj pv a pafle <5c ptffe ençgjse 
smjourdhui en Angleterre. ,Les Poçtugajis ne fpnt que le? fu- 
miers (de la Grande-Bretagne: le Portugal appartient aux 
Anglais, ou du moins leur a appartenu jufoju'à, préfent. • 

• • ■ * 

(**)' L'Auteur des Mémoires 1$ des CQvftilratiùns fitr h 
Covimerce îsf Us Flmnces fEfpagne aflure qu'on tire annuelle- 
ment du Pérou 3 millions d or pefant ; ce qui n'eft, pas 
croyable: aufll cet Auteur n'etoie - U pa$."toui$urs tyen inlti^ 
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pût jamais amaflei*" pouf fa rançon J millions en or 
'& en argent façonné. (*) Et quand après fa mort, 
onipilla tout ce qu'on' pouvoit piller à Cufco , le butin 
fut à peine de foixame- millions: on a toujours crû 
flue» les Péruviens avoient caché , & jette à la mer la 
plupart de leurs lichettes ; mais il n'y a aucune appa- 
rence qu'ils ayent af fez eftirné l'or , pour en façon* 
71er d'auffi grands ouvrages que les Eipagnpis fe 
Vétoient figurés. 

Comme ces fbmmes énormes, tranfportées d'un 
inonde dans l'autre, ne pouvoient foire germer- un 
tgraia de blé en Portugal, A: en Éfpagne, 6es <kux 
Royaumes qui négligèrent entièrement leurs arts & 
leur agriculture, pour fe plonger, pour ainfi dire, 
dans les Mines, y trouvèrent bien -tôt leur ruine po* 
litique. Malgré les deux milliards apportée en Portu- 
gal en différents temps, ce Royaume n'avoit en 1753 
& *754> P our tout capital réel, que cinq millions 
4'éous en mitraille;, & en monnoyes d'argent fort al- 

(*) La> rançon d'Atabaliba fe monta', fuivant Zarate, ? 
plus àç fix-cepts m illions de tyaravédis, çVft à dire à plus de 
quatre millions cinq-cents mille livres: cependant, ajoute- 1- il, 

• on ne fit épreuve de cet or qu^avec beaucoup de précipTta- 

• tion & feulement avec les pointes ou les. piécettes, pareequ'on 
manquent d^eau forte ; ainfi il arriva que cet or ftoit éftimé 
deux ou trois carats au deflous de fon véritable titre; ce 
qui auroit encore augmenté la valeur de plus de cent millions 
de Maravédis, qui font fept cents cinquante mille livres: il y 

•eût auflî de Fargent en grande quantité, de forte que le quint 
qu'on en leva pour Sa Majefté, fe monta a trente mille Marcs 
d'argent ûn^ le quinç de l'or fe trouva, monter | neuf cents 

• mille livres. De toute cette fupputatiôn il réftjlte toujours 
' qu'Atabaliba ne put fournir pour fa rançon fept millions qu$, 

eu égard aux nchertes des. mines du Pérou & qu'on ep a ti- 
rées depuis , étoient très peu de chofe; * 
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aéré, (*) &jl étbit redevable à l*Arljlçterrç, qui ie 
aoiirrrffoir, <ie cinquante - millions Ainfi il devojt-fc 
un feu! créancier trente cinq fois pins qu'il ne poffé* 
doit: il était: insolvable à l'égard de, tous les aigres, 
& aVoit déjà déclaré ft faillite. lie. Roi, Jofèph ;actuek 
bment régnant fe trouva, dès YmïlJ^^ ceft à; dire,, 
avant le tremblement de terre, dans, und firuan'on ft 
ernbarr affame, qu'il eut beaucoup de psine à emprunt) 
ter fur fon crédit particulier , pour fubvenk à fes be% 
foins, quatre cents ^milice eus d'une confrérie. • ;, 
.. Tout l'or apporté à Lisbonne e# jétoit, doue refi> 
fbrti pjrefque le>'joitr 1 m&ne de fen -arrivée du Bréfih, 
il fallait bien que les Portugais payaient les blfd?: 
qu'an leur envoyotf pour leur fubfiftance*. <& les drtpa : 
qu'an leur araenoit pour fe couvrir. Enfin, dit uifc 
Ecrivain très- iriftruit > k- {êui article- du papier qu'on-, 
jàbriquolt en Angleterre, pour y écrire les, loix.di*; 
Portugal & les fbntence.$ de Ion jaqigifîfiGp , étoit- e#, 
%tot de perdre oe Royaume, qui ne labp^u^it point^. 
qui ne fabriquoit point, & qui;çcpfproii*pjt bçauco.up 
par fon luxe & fts mcÊurs AfiatiqueSt (**) 
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( *) Si ces cinq millions d'ecus n'a voient pa$ contenu. ux>. 
excès d'uloi , ik auroient équivalu à quinze PÙlUpos de livres 
tournois. ... , . 

* (**) En 1774, le Portugal a voit doux ^nilUçnsrd'habitants,,, 
& on y labourait n peu de terre qu'où «*y recokoit pas pour, 
nourrir. ti*ois-ccnt-s-mille habitants oans les bonne* années. . U 
paroît que la chute de l'Agriculture, y avoit. entraîné tous les 
maux politiques qu'on peut imaginer dans un Efat. - Les moi**' 
t!es y avoâeht entaul» des rioheffes exceffives dans leurs EgliCea. 
de Lifbonne, le peuple des campagnes, étoit plongé dans unê^ 
mifere femblable à oelle où gémifÇnt les. fuje|s du Pape. L'A-, 
mrchia^étoit gliflee dans tout«s les paraesr.4 e JAdroinik 
tration» - , 


# 
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-. : Fhffipffc ÎT,;fl longtemps £offëfiêur des Tréfeàr 
du nouveau Monde, vécut encore aflêz pour voir kï 
décadence ou les Mines avpient entraîné fçs Etats. En*! 
courage d'abofd par (et richefles à tout ofer pour ré-> 
duire l'Européen efdâvage , ce Prince finit par faire 
banqueroute , : & ïrïirffes fuçceffeurs dans la déplorable/ 
llëceflîté d'adultérer les monoyès. Ses fûjets, comme 1 
frappés de veïtige , ceflcrew de- travailler leurs foye* 
&. teurs tailles, laifferenjt leurs campagnes fe hérhler 
de ronces Se de ^bruyères, Se abandonnant le com-: 
merce de la Baltique,! du Brabattt, de l'Angleterre & 
de la France? le gteifne de rinduftrie fut déraciné dé 
leur cœur ; les Indes occidentales leur firent plus de< 
mal que de bien, parecqu'au lieu d'y commercer f- ils* 
n'y firent que conquérir, Se- s'y endormirent fur leurs, 
ççnqitêtes; (*) l, fcette' léthargie^ éveilla les nations plus. 
ataVes , & leur ipfpira le projet de mettre TEipagne 
dï'tutelé, 'Errïeniant pour elle, en fabriquant pour 
elle, en la fervant enfin, on parvint à la déçruire, â& 
onyétruii^oît^file plus ptuflant Empire de TUnivers^ 

(*) L'Auteur des cwfidêrations fur le Commerce # ter Fi* 
nances ' f'Bfyagne* prétend que TArnérique n'a pas ftirtanr 
de tort à "cette Monarchie qu'on le fupppfe communiaient, 
mais il eft tombé dans un équivoque & un pur jeju de mots; 
L'Amérique n'aurait point nui aux Efbagnols, s'ils avaient » 
çCnrinué Ietjr Commerce , leurs. Manufactures 8z leur Agricul- 
ture; en ce fens , l'Auteur a raifon/ Si les Indes ont entraîné* 
la ruine de fies trois branches % comme il en convient i il eft- 
bien clair que PAmérkjue a nui * l*£f pagne incroyablement. 
01e n'eft poiWt, à-k vè>ué^ dcftituëe de' rctfburces, puifqu'elle* 
ayoit encore, en iff7, un total de 7^%}S90 b*birans 6Ê- 
«724^302 écti9 de veiHon en revenus-; mais fes dettes étoienc 
énormes, #'aNins\lé noiribre de~&s habitans il s'y trouvoit 
190046 Eocléifeîiiiquesî $ 200000 qui précendeiem à le dève>- 
nir: ainfi en tout, 590046 Célibataires par devoir. 


t 
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Tout peuple qui ceffe de fe nourrir Iur-ns&ne, Se qui» 
( acha^ dcvFEtrangcr ^bn- néceflaire phyfiquc, eu at- 
teint d'une maladie mortelle, Se fe dévots: hiUm&ne:. 
lès ennemis n'ont plus Tien à lui ibuhaher.* #1 . 

Quand les Romains, tubjugués par le tpxe, kitie- 
rent l'Italie .& la Sicile en friche, Se qu'ils cont&iigm* 
rent l'Egypte Se l'Afrique à labourer pour? eux, ils 
démolirent rie leurs pmpres mains les fondements de 
l'Empire: ils auraient été ëcrafés par & chute, quand 
même les Barbares feroient reftés dans l'raa&ioin au 
fond de leurs forêts ; mais jamais, les aggreffeurs n'ont 
manqué à un Etat foiblê. - . « 

CcfLun grand problème de fâvotr fi l'Europe en 
général n'eût point été plus réellement heuieuie, fi 
deux Italiens ne lui avoienr, au quinzième /fiécle; 
montré la • route au nouveau Monde. . Sans parkr . ici 
de ce mal cruel qui empoifonna le# organes de la ré- 
production dans l'espèce humaine, mal qui ir'apu 
ftre compenfé par tous les Tré(brs du. Potofi Se du \ 

Bréfil, ili.eft certain qu'on n'a point tiwxte'FAméri* 
que les avantages qu'on, croit. S'il eu forri de.fes 
Mines huit fois plus 1 d'or Se d'argenr qu'il n'y en 
avoit dans toute; l'Euiope en 1490, Se fi le prix des 
denrées a hauflfé de Jbi4t fois, on comprend oiftment 
que malgré la mafle du métal .importé» les Européens 
n'erj» font pas plus riches ni plus pauvres , . Se <c«hû qui 
poffrde aujourd'hui huk*éuUe livres, rfeft pas plul 
opulent que le . propriétaire de mille livres au quatorr 
Kieme fiecle* ' . h * 

> On croit conmiunérnent que lesiiclïeflSes des 
Indes occidentales ont prévenu à temps :fa chute, , 

F5 - • 
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où le^ -commerce des épiceries, entre les mains des Vé« 
nitiens, , auroit .entraîné l'Europe, en le dépouillant 
fans .retour de Ton or & de fou argent} mais cette 
ruine n'étoit.pas fi poûlble qu'on fè l'eft imaginé. 

Quelques plantes alimonraires , que înous avons 
tiré>s*dfl; l'Amérique, & quiontréuffi extraordinaire- 
ment dans nos climats, font un avantage réel qu'on 
ne compte point, auquel; on ne réfléchit pas: cepen- 
dant ces plantes pourront prévenir des malheurs que 
tout l'or du monde ne fiurok; détourner; je veux dire 
. des temps de famine. . 

Ce ncft qu'autant que ies Tréfors ' des Indes 
font devenus des matières effectives de commerce , 
qu'il en a réTulté une utilité réelle; mais auffi les peu- 
ples ont vu par là, leurs intérêts & multiplier i à lés 
raifons de s'attaquer font par confisquent plus fré- 
quentes Se plus uâlverfelles : une étincelle de dif corde, 
pour quelques arpents de terre au Canack,<€nilaimrje 
êc embfûfe l'Europe ; & iquand FEui'ope eit en guerre, 
tout l'Univers y efh tous les points duhglobe^font 
fucceffivement ébranlés comme par une puuTaflce 
électrique: on. a aggi-andi la fcene des maùacres & 
du carnage depuis Canton jufqu à Aichangel; de- 
puis Buénos-Airès juâjuà Québec, : Le commerce des 
Européans ayant intimement lié les différentes par- 
ties du monde par la même chaine, çlles font éga* 
lement entraînées dans les révolutions & lesviciffitudes 
de l'attaque & de la défenfç, fans que l'A/îe puiffe 
être neutre, lorfgue quelques marchands ont des que- 
relles en Amérique, pommes peaux de Caftor, ou 
dubpis de Campèche? ' > t ' 
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Quant an commerce des colonies 65^^46$' occi- 
dentales, dès qu'il eft exchifif pour lés étrangers, & 
qu'il le réduit à fe feule métropole, les avantages & 
les profits qu'on en retire , ne font pas fi confîdéra- 
bles qu'on Fa cru; «ce que l'Auteur de la PkHofopkie . 
rurale a fort exactement développé, Si Toi* parve** 
noit à extirper la contrebande Ôc le commerce Inter- 
lope dans les colonies, on roineroit les colonies 
mêmes: ff, dans la* balance des pertes # des gains, 
elles remportent fur leurs métropoles, il eft aif8 
de comprendre que les colons enrichis ft fatigue- 
ront un jour du joug' qu'on leur impefê: ils vou- 
dront fbrtir de tutelle, Se quand ils le voudront, ils 
auront aflurément les mo*yens de le faire, &d'affer- 
mir leur liberté. )P 

Le Tableau que nous avons tracé dans cette pre- 
mière Partie de nos Recherches , préfènte un concours 
d'événements les plus -finguliers dont l'hiftoire fan© 
mention. 

Un Pap<5 avoit déclaré que l'Amérique n'exiftoit 
pas , & qu'elle ne pouvoît exifter : il avoit 1 excommu- 
nié quiconque ofolt croie que norce glbbe avoit 
deux hémffphcres habités par des animaux >aifon* 
nables : quand un Génois eut , malgré cette dé* 
fenfe d'un Prêtre de Rome, franchi fur les ailes 
de Pihduftrie l'Océan Atlantique , * découvert Tau* 
tre moitié de cette Planète, un autre Tape en fit 
préfent à un Prince Eipagnol, dont il briguoit le 
îhffrage paur faire h fortune de Céftr Borgia, 
monftre chargé 4e tous les crimes, & digne de tous 
les fupphcesr, fc 
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I) ei\xl#6ç4e de dire lequel abufa le plus ridicu- 
lement de fou pouvoir Sç de fa raifon, ou de Zachariç 
qui nioit Ift poifibilité des Antipodes, problème qu'il 
amoit dû. iaban^onner aux Géographes, ou A'/Uexaivf 
dre VI qui fit la formalité de donner ces antipodes 
afct CaiftUans* L'abruûffemem: des nations avoit fans . 
{Lomte .accoutumé la Cour de Rome à ces honteux 
excès, . iquiçtoient autant .d'acles d'un defpptifme «b- 
furde. En 1956, les Vénitiens demandèrent la per- 
miffion^aa Pape, de pouvoir commercer en Afie, d'y 
acheter du poivre Se de la canelle ; Venife obtint ce 
privilège dont elle n'avoit pas. befpin , de on anathêtaa* 
tifa tous les, auttes Etats de l'Europe qui ofoient 
faire le même trafic. En, 1440, les Portugais firent à 
Rome une propofition encor#g>lus rifîble: ils follid- 
terent la permjffion de doublera Cap de bonne Efpé- 
rarice, # de réduire en lervitude perpétuelle les Nè- 
gres, .parcçquUs n'alloient jamais à la Afçfle & qu'ils 
avoient le teint des réprouvés. Ces deux article* fu-* 
vent acc#r4£s pleinement; w^n/auroit pas* dû les de- 
mander, & on auroit été moins coupable. Lopez 
d'Azev^do, qui alla à Çoinp folUeiter la poûei&on d» 
l'Afrique occidentale pour Alphonfe V de Portugal,- 
dif au r Pape en plein Coaflftpire »que Sa Sainteté 
„étoit priée de vouloir animer & recoimoitre le zélé 
„du Roi fpn maître j eq r a$ribuant à la Couronne de 
„ Portugal toutes les Terres qu'on . cjé/copvriroit If 
»long de l'Afrique, jufques aux ïndes incki$vement; 
^puifquon devoit regarder comme des pflffejfiurs np* 
i3 jufies tpuus Us nattons infidèle* qui y étoiem éta? 
„blies. Que Sa Sainteté défendît en mpnie temgjf 
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„1 tous lés Princes chrétiens, fous les peines Canoni- 
,,ques les plus grîéves, de traverfer lés Portugais dans, 
'„ leurs erftreprifès. (*) 

Si Ton avoir contraint, comme on auroit dû, cet 
orateur de Lisbonne , à prouver que les habitants de 
Congo & d'Angola étoîent des poflèffeurs injuftes, 
parcequ'ifs avoient entendu pai'ler vaguement de Ma- 
homet, Se jamais de l'Evangile, il auroit été fort em- 
baratte; mais le facré Collège ne s'arrêta pdint à cette 
preuve, Se le Pape expédia fa Bulle dans la teneur , 
que les Portugais" la déiîroient: on fit, dans toutes les 
formés Se avec beaucoup de cérémonie , une mjuftice 
'd'autant plus remarquable qu'elle enhardit les Por- 
tugais à réduire les Africains à un état d'efclavage 
qui fait horreur à l'humanité : ils furent les premiers 
qui 'firent le commerce de*s Nègres : les Efpagnols 1A 
imitèrent, Se toutes les Puiffnnces de l'Europe imitè- 
rent TËfpagne : lès droits les plus fàcrés de l'homme, 
ne fiirent défendus par perfonne, Se trahis par tous. 

D'un autre côté, l'étonnement ne céfTe point, 
quand on confidére la pufillanirriité des Américaine , 
fubjugués Se détruits prefqu'en un înftant,. par une 
çoîgfnée dïuropéans. 

1 Las 'Cafas dit que les Caftittans eh maflacrererit 
douze -millions: il y a probablement de l'exagération 
dans ce calcul; mais il n'y en aura plus, fi l'on compte 
ce que les Français, fes Anglais: lès Portugais Se lés 
Hollandais enfemble en ont égorgé depuis le Cap 
Hoorn jufqu'à la Baye de Wager. Dans l'Amérique 

,(*) Hiftoire des Découvertes des Portugais, fpr Lafitan 
a othe I. pag ip m quarto, ' "" * 




94 RECHERCHES PHILOSOPH. 

fcptentrionak , on a détruit à peu près la treizième 
partie des naturels: on n'en, a pas laiifé dans les An- 
tilles , Se prefque point' dans les Caraïbes & les Lu- 
caïes. Dans le Pérou, dans le Mexique Se le Brefil, 
on a exterminé; les deux tiers des Indigènes, car il nç 
faut faire aucune attention aux apologies de Gumila., 
qui luttant conne l'évidence , foutient à la fois que 
la Religion chrétienne a augmenté la population des • 
Indiens, #quc la deftruclion qui en a été faite, éto^t 
fondée fur un, ordre de. Dieu, qui commanda au Juif 
Saûl d'égorger tous les Amalécites, fans en laitier 
refpirer un feut. Les Efpagnols prirent les Améri- 
cains pour des Amalécites, Se le Péruvien Atabaliba 
pour un autre Agag< 

Dans notre Hémifphere v exiitoient des peuples 
réunis en fociété de temps immémorial, quiavoieqt • 
perfectionné les mœurs, honoré les feiences, cultive? 
les arts, évertué l'induftrie, élevé des villes ornées par 
le génie de la belle archite&ure , déraciné les bois 
ftériles , multiplié les végétaux fruitiers , amené tous 
les animaux utiles à la domeftieité, fàifné les marais^ 
BÎvelé le terrein, aligné le cours des rivières, changé 
les landes en pâturages, enfemencé , par les> mains de 
l'agriculture, des campagnes immenfès, Se embelli tout 
leur horizon. * 

Dans i'Hémifphere oppofé la Rature entière çto^t 
fauvage, l'air groffier Se mal-fain, les forets épaiiîes 
d'une étendue {ans fin Se fans commencement , Se où. 
^les rayons du foleii n^avoient jamais pénétré : les eaux 
-fluviatiles , faute d'être contenues dans des baffins 
fixes , fe répandaient dans les campagnes/ où ne 
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croiflbient que des joncs & des herbes nuifibles: la 
terre étoit jonchée d'infecles de de fiqpems: les ani- 
maux quadrupèdes* en beaucoup moindre nombre que 
.dans l'ancien monde , étaient rapetûTés, abâtardis, & 
on n'en avoit réduit que deux feules efpèccs en Servi- 
tude: les hommes, moins nombreux encore que les 
animaux, fe diftinguoient par leur foibletfe & leur 
épuûement: ils manquoient de génie pour forger le 
fer dont ils connoifibient les mines , fans pouvoir en 
exploiter le métal* 

L'Amérique contient à peu près 21 402 12 (*) 
lieues quarrées; & fur ce prodigieux emplacement on 
n'a trouvé que deux nations réunies en une elpèce de 
fbciété politique: tout le refie errant & difperfé en 
WdeSiOU en familles, ne connoiftant que la vie fàu- 
vage, végétoit à l'ombue des forêts* & montroit à peine 
affez d'intelligence pour fe procurer fa nourriture* 1 

La différence d'un Hémifphere à l'autre étoit 
donc totale,* auffi grande quelle pouvoit l'être , ou 
qu'on^puuTe l'imaginer. Je conviens qu'il eft difficile 
de rendre raifon d'une fi étonnante duparité entre les 
deux parties conftituantes d'Un même globe* Prêtent 
«Ire que la race humaine étoit moderne en' Amérique* 
& qu'elle n'y avoit pas encore féjourné pendant Gk 
fiécles, c'eft une fuppofitiûn inioutenable. Quelle 
préférence auroit pu être attachée à not# horizon, 
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: .(* ) Mr. ïempelman donne à tout le continent <fc l'A- 
mérique neuf million» de milles anglais en quarré. H faut 
. ibixante de ces milles fur un degré, du temps que le degré 
ne contient que 2$ de ces lieues dont il eft queftion dans no- 
tre, calcul. , c . . 
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pour avoir été habité & défriché pendant un temps 
•infini, avant Uautre? Pourquoi, le vafte continent des 
Indes occidentales feroit-il-refté vuide, inutile à dé» 
peuplé xiepnis rinitantde la a-cation jufqu'à Tan goo 
-de notre ère, qui n'a elle ^méme aucune antiquité? 
Là nature auroit- elle été affez impuùTànte pour n'a- 
chever fbn ouvrage, ou pourrie completter que par 
intervalles ? EHe avoit placé en Amérique des animaux 
j&faluraent différents de ceux qui vivent dans le refte 
de l'univers connu: ces animaux étoient-ils aufiixTunc 
création poflértéure à cèlle-dés individus vivifiés de 
/notre Hémifphere? On tomberoit dans l'abfurdité, fi 
l'on défendoit une telle hypothefe & fi Ton admettoit 
une formation fucceffive d'Etres organilësy pendant 
qu'on eu convaincu , qu'il ne 'paroît pas même fur lt 
icene du monde un nouvel infefte: les germes font 
auffi anciens que les efpèces, Se les efpèces paroiûent 
«uni anciennes que le globe* Si la formation fponta- 
jnée & Fortuite a occupé fi longtemps les. Phiiofophes 
•xle l'antiquité, c'eft qu'ils étoient n*op mauvais Phyfi- 
«léns jpour s'appercevoir dé h futilité de cette dit 
pute rhétaphyfique* 

Si Tes Américains étoient étrangers d'origine, à 
.arrivés depuis peu dans cette quatrième partie de no- 
tre Planète , on devroit dire , tout nu moins , d'où ils 
<étoient dfcms , & quelle route ils avoient tenue dans 
• leur transplantation* Tous les monuments hulori- 
ques confondus enfemble ne fourniflent aucune 
preuve de cet événement, dont le fôùVenir ne s'értrit 
.confervé nulle part, ni chez le peuple émigré^ ni dans 
le pays qu'on Tuppofe qu'il avoit quitté pour chercher 
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des Terres nouvelles & inconnues. Ce n eft pus 
à l'égard des Américains feuls, que l'hiftoire eft 
en défaut: elle l'eft à l'égard de prefque pûtes les 
nations. 

On n'éft pas en état de marquer fur toute la fiir- 
face du monde une grande contrée, une isle çonfidé* 
rable dont la population ait commencé de mémoire 
d'hommes: je veux dire qu'on ne connoît pofitivv* 
ment aucune région dont on puiflë affirmer qu'elle 
étoit reftée déferte, jufqu'à un tel temps, & que les 
hommes ne s'y font introduits , pour la première fois, 
que vers une telle époque, abftraâion faite de toute 
origine 'romanefque dont chaque peuple remplit le 
premier chapitre de fès annales : fi l'on voulqit s'arrê- 
ter aux fables nationales, tout fèroit expliqué^ fi l'on 
s'arrête aux documents incomeftaUes de rhiftojre, 
rien n'eft expliqué. Il eft poffibk que des maladies 
peftiknticlles, des cataftrophes phyfiques, des guer- 
res longues Se meurtrières anéantirent la race humaine 
dans tui pays, Se c°eft dans ce Ssm feulement qu'on 
peut affirmer qu'il étoit inhabité en un tel temps: fi 
Ton concluoit qu'il a toujours été défert, pareeque 
tous fes monuments fe font effacés Se & tradition per- 
due, on fe tromperoit fans doute, autant qu'on peqt 
fe tromper , lorfqu'on conjeâure Otf qu'on devine et 
qu'on né connoît pas, 

Il eft poffible encore que dans de certain* c& 
mats défavorables , la population foit continuellement 
ftible, & le nombre d'hommes extrêmement rarej 
mais la nature ne femble pas avoir compté les îndivi* 
dns: elle s'eft contestée de fexiftenee du genre, l'a) 
Tm.1. G 
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'folnms -aux influences de fon <lknat, & abandonné k 
*fk propre industrie. 
• «- » Comme dons le plus grand iointain que f hiftoire 
npus préfente, on voit la plupart des. peuples s'élever 
"fikcéfuVetnentde TabrUtiffemenv& marcher en tâton- 
nant* des extrémités de la vie fauvage, jufquaux rudi- 
ments primitifs des arts & de la fociété, il y a toute 
-apparence que les premiers hommes ont été., dans' le 
*eoriitnencemênt 4es chofes Se des fiéçles , jîttés fur ce 
•gïobê. fans autres notions > fans. autres connouTonccc 
<<Jue 'celles qu'ont 'les Sauvages ordinaires: portant eu 
hbùx lé germe de la perfectibilité, ils étoient très -éloi- 
gnés [de k pérfècïiôtt: créés bruts Se greffiers, ils doiw 
-vent à eux -mêmes Ictus nxeurs, leurs loix Se leurs 
4eiénces: ils n'ont pas eu de modèle commun, ni de 
'règle de conduite fixé]' aufli ont -ils varié à l'infini, 
*tint dans les moyen9 iju ils ont employés pour attein- 
dre à k vie civile.,' que dans les inftkutions de la vie 
^civile tnême. Le climat les a autant gouvernés que 
la raifbn, Se les différentes gradations du froid Se de 
-la chaleur ont vifibktaent infpiré aux législateurs des 
'-idées fouvent contradictoires: lorfquon compare les 
"Codés législatifs des Zones tempérées à ceux de la 
^Sene Totride ou de fon voifînage, tout comrafte Ôc 
'Wen ne fe reflèihblé. ' - 

Il eft des peuples qui ne font peut -être jamais 
loftis de l'enfance Se de l'état originel: le ciel Se la 
terre fe font oppofés à leurs efforts, Se la difficulté de. 
fe ^olieer a été chez eux invincible, Se l'eft encore, 
les Eskirnaux Se les Grœnlandois n'auront jamais des 
♦ifls*, w ce qui eft 4a -mime choie) lia n'auront 
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jamais des champs labourés, fi la pofirion du globe 
refte la m$me à leur égard. Les Nègres ne fe civili- 
icront point, s'ils demeurent continuellement fous la 
Ligne, expofés à la plus grande chaleur qu'aucun 
•point de la terre éprouve. 

C'eft l'agriculture qui a conduit les hommes par 
la main, de degrés, en degrés, de la . conftitutioit 
agrefte à la conftitution politique : plus un rerrein eft-tf 
propre à être enfemencé, plus les graines comeftibleà 
y abondent-elles ? & plus les poftefieurs de ces champs 
fertiles Se de ces femences précieufes s!httmanilèront~ 
ils, s'ils s'adonnent à la oulture, qui commencera par 
les rendre fédentaires, Se dès lors ils font à demi 
policés* , 

La propriété Se tous les arts (ont donc nés du 
fein de l'agriculture* De là on peut déterminer les 
rangs où les différentes efpèces de Sauvages doivent 
être placées, fuivant leur éloignement plus ou moins 
grapd de la perfection morale» 

Les cultivateurs font les premiers dans l'ordre r 
pareeque leur fubfiûance cft la moins précaire, Se 
leur genre de vie le moins turbulent Se le moins in- 
quiet : ils ont le temps d'inventer & de perfectionner 
leurs inftruments; ils ont du loifir pour penfer Se 
réfléchir. , 

Les Nomades fuivant immédiatement, mais difc 
férent des premiers, en ce qu'obligée d'aller à lare-* 
cherche des pâturages , Se d'accompagner leurs trou- 
peaux, ils ne font jamais établis; on ne rencontre 
pas, pendant l'hyyer, leurs tentes Se leurs maifona 
ambulantes dans les mêmes lieux où l'on les a vue*) 
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pendant Tété: ils changent de patrie d'une année à 
l'autre , d'un mois M'autre. LésTortares, les Arabes, 
les Maures; les Lappons font ceux d'entre les No- 
mades que nous cônnoiflbns le mieux : Itlirs mœurs 
peuvent être. regardées comme: le vrai modale de I* 
Vie des peuples bergers ou pafteurs: intermédiaires 
'entre la condition fauvage <x letat? civil, une diftance 
prefiju'égale les fépare de ces deux points* 

11 y a des nations que nous avons nommés Wih 
zophages : nous entendons par là celles qui vivent 
dans les forêts, de racines Se de fruits provenus fans 
culture* Leurs mœurs dépendent beaucoup des pro- 
ludions Se de la qualité du pays : ceux qui ont des 
cocotiers Se des palmiftes, font plus à leur aifè Se 
tooins fâuvages que ceux qui ne voient s'élever au 
deftus de leurs cabanes j que les rameaux des hêtres 
<& la cime des chênes. L'Auteur de YOrigine des Arts 
Î5* des Sciences croit qu'il eft impoffible de tirer .une 
nourriture du gland; il veut que ce mot, employé 
dans ce fens par les Anciens, doive fignifier les noix, 
les châtaignes, les pignons, les amandes, les faille? 
Se les piftaches, mais il eft certain qu'on fait avec le 
gland de chêne du pain dont les hommes peuvent fe 
ftiftenter: il eft aflêz connu qu'en 1759» on a eu re- 
cours à cet aliment dans quelques cantons de la ftérile 
Weftphalic, faccagée alors, pour comble d'infortune , 
par deux armeR ennemies. 

Les peuples pêcheurs forment la quatrième claflê: 
leur façon d'exifter ne diffère pas fenfiblemenr dé celle 
des pafteurs ou des Nomades, fi non que ceux-ci ont 
dans feues troupeaux apprivoifes une reffource «Su- 
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«ée, & que les pêcheurs doivent attendre, autant du, 
hazard que de leur adrçfle, le néceffaire phyfiquc/ 
Pu rejte, les khtyophages s'expatrient comme les No« 
fliades, fuiveut par, petites troupes les côtes de la mer, 
4: les rivages des fleuves, & reviennent* pendant l'hy«* 
ver, fè cabaner & vivre de poiflbn féché. Ceux d'en* 
p'eux que nous connailîbns le mieux, font les Groen«* 
lândois, & les Eskiipaux, 

Enfin ks.Chafleuis conftituent lç dernier ordee» 
& font les plus fauvqges de tous : errants & incertain^ 
de leur fort d'un jour à Vautre, ils doivent craindre la 
réunion & la multiplication de leurs femblables, cora^ 
me le plus grand dès malheurs ; pareeque le gibie fy 
bien moins fécond que le poiflon, fe dépeuple dan» 
tous les pays du monde , à proportion que le nom? 
bre d'hommes croit. Un fkuvaga chaffeur chct T 
che les folitudes, s*écarte autant qu'il peut de toutt 
habitation humaine, & s'éloigne à chaque pas de 1*. 
viefociaie: s'il conftruitune hutte, ç'efl: plutôt pouç 
s y retirer que pour y être logé. Jamais en paix avec 
les hommes ou avec les animaux,, fon înirinâ eft fé? 
foce & fes moeurs barbares: plus fon, génie s'pccupe* 
t- il des moyens de febfiirer, moins réfléchit* il fur t? 
poflibîlité de fe policer. Il eft dans le gçnre hum^i# 
ce que font les betes çârnacieres entre les quadrupe- 
dts, infociable. ' ....-•..:..■:.. 

- < ;Tout cela pofé, U fera plus facile d'exf Uquçr b# 
caufts de la différence qu'on a déjà reipai:qué>,efltxp 
notre Hémifphére Se celui de i'AmçiiqBe^qui fc^Wf 
probablement éprouvé des oataftrophes phyftques^ 
d'ipouvantablcs tremWemeius de texve,r4 dçs ijp>&» 
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dations considérables beaucoup plus tard que notre 
horizon. Acofta, dans fbn excellent Ouvrage de Jttu 
Nwi'Orhiï; convient que les plus habiles Naturalises* 
de fbn temps rcnçontroieht au nouveau monde des 
Vertiges d'un déluge pjus récent que ceux de Deu-^ 
calion Se d'Ogygès, & que le* grand Catacryfme 
dont la mériioire s'étok eonfervée détls le» ÛVrèi 
facïé^ des Choëns, ou des Prêtres Egyptiens , quf* 
en «voient apparemment reçu la tradition de lïpoC- 
térité . de ceux qui fe réfugièrent dans les monta- 
gnes de la haute Abyffinie , -' où la terre eft plus: 
exhauffée, de neuf lieues, , que le niveau de la trier à 
Alexandrie. ' 

Le nombre prefqu* infini de lacs Se de 'maré- 
cages dont les, Indes occidentales fbnt couvertes, 
n'aveit pas été formé uniquement j>ar : les eaux flu- 
triatiks extravafées, ni par les brouillards attirés par 
les montagnes & tes forêts: ces lacs paroiflbient 
être des dépôts d'eaux qui n'avoient pu encore 
a écouler des endroits jadis noyés par une fecouffe* 
violente, imprimée à toute la machine du : globe 
terraquée : les nombreux volcans dès Cordellierés & 
ûts rochers du Mexique, les ! tremblements qui ne 
fceffent janfrais dans Tune ou dans l'autre branche 
dés Andes, prouvent que la terre* n'y eft pas en- 
core en repos de nos jours. Les veines des rn&> 
taux lès plus pefants, cxpoieès dans de certains en- 
idroits à flétt* de fol, fembleïit mdiqùef que v fe fdl 
même y 'avoitf été délayé , & que dc& torrents ' o» des 
écoulements en î avaient entraîné la fpperfieie. Los 
coquillages- marins amoncelés «dans les lieux méditei- 
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«mes le» pins bas, (*) la définition de tous Je*, 
grands quadrupèdes, qui font les plumier? à périr, 
dans les eaux, la tradition iunamme des Péruvien*^ 
des Mexicains A des Sauvages en. généitfi., depuis }%. 
Magelfemique julïptau «Fleuve. de Sfc JLawrcnt, fur leur, 
ftjour dans les montagnes, gtnckmt que les val^cf? 
étoient fubmergëes , . toutes ces preuye» confinées, 
fcmblent juûifitr le fentiment d'Acofta fer finon^ 
tion àt THémtffche* de r Amérique, 
;..' On demandera peut-être fi l'on, y a découvert 
ées monuments anté- diluviens? On y a déteifsé des* 
monuments plus fingulicrs que teux:, qu'on .trouyex 
dans notre Horizon j puisqu'on y a exhumé de grands 

(*) Sur les coquillages Miles qu'en trouve dans l'Ame» 



jtt&.pediutdé que/ la mer du Nord. te retire d'une année ^ 
l'autre. On prétend s*être allure par ces. expériences , que. 
fur Ta cote de la Suéde cette diminution eft dé quarante 
^utrre à quai*m*cinq pouces en un Aéitfe, En iuppoUnt qwf 
la prQgreflkm a toujours M la même , ce Royaume etoît 
«ncore fubmergê, il n*y a que' deufrnut» ans, ou du j îndifi 
soutes Tes montâmes afô'oienc ialot s. que > des faits. Si • la, ëimir 
siurion continue dans Ta même proportion, , la mer Çaltiquej 
«ni n'a, félon M[aanfoon, aue trente cordes tte profondeur 
«ans fes gouffres v - fera a" (et dans'.qwtre* mile, ans.-' Mrs. 
Hiernc, Swedenbourg, Celfius, Rudman, Dalin, Linneus & 
ion difciple Calm , ont tous écrit en faveur de cette liypotneie 
cîé laTetraite des eaux de la mer du Nord ; de forte qufi-p* 
•toit qu'il y a beaucoup de réalité dans at -phénomène , de 
d'autant plus, que les expériences feues <s\ Danematko-oiH 
donné les mêmes, réfulrats. .... * ■. ,.• 

11 eft vrai que l'Evëque d'Abo ia depuis publié un mf* 
moire, dans lequel il contredit tous ces faits atteftés par dfts 
phâofophesy comme! les Evêqucs font ot^nairement , quariî 
îlstneient pas philofbphes eux-mêmes» . : * • ^ 
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é* foïlHés qui avoieot Appartenu à des animaux qua- 
drupèdes, dont tes analogues vivants n existaient plus: 
dans aucune partie de cet immenfe continent. Quant 
afux antiquités particulières, on feit qu'on n'en a ja- 
mais découvert nuUé part qu'on puiflè fuppofcr an* 
térieures au déluge, quoiqu'avanç cette époque ter* 
rîbte, il y ait- eu vraifemblablement des <hommcs réu* 
nia en fbciété , Se aulE policés peut r être, ' que l'étoicnt 
les Grecs du temps d'Alexandre; las 'feux foucerxaias 
êe les eaux, en changeant la furfaçe habitable, Se le lit 
et la mer, ont lotit* englouti. Les monnoyes dtOB-A 
d'argent, 1 qui- font fi propres à fe con&rver dans tes 
différentes {ùbftances terreftres, n'ont prefquaucuna 
antiquité. Le médaille de P4îidoa paile pouj:-&xeJa 
pins ancienne, Se en la cotifidérant en original, elle 
nous 7 9 paru absolument fauffe, d'une fabrique bied 
poflérieure aux plus belles médailles de la Grjbce, # 
frappée 8près coup/commè lc$ contpmiates Romaine* 
tes Roupies antiques Indiennes, qu'on garde à la Chi? 
ne dans le cabinet des. Emperears', font trop peu cou- 
Hues pour qu'on en puifle parler' ayep précifion:' elles 
peuvent avoir néanmoins plus d'âge v que Mr. Frets* 
lie leur en ^ccordè. '(*) 

, Mêla, Pline, '& Solin font mention, à la vérité, 
Se ta ville de Joppé , qu'ils diferit avoir été bâtie avant 

« i- '! i - . ■ • ,i . - j ■ i" • » , , j - '. ■ ' . ' ' -7 

.(*) Suivant Mr. Freret ( Ménioint de PAcai. des Hfcrip* 
H$hs T. if. jM&.'ltf.^ aucune tradition , drictxéç de bonne foi, 
ne remonte à Tan ^<5oo avant l'ère Vnlgaice: il prétend, qaç 
là *j>è>tode des ïtfdôûs ^nommée Otl^Jôugm, n'a commence 
nue 4*an jioa fctant J. C Ainft les plus anciennes îneVUill» 
fndiennesne jiàfitooient pas , félon lin» la date de xxtteipo- 
que. Mais les Bramines diftnt, inaS\cuveufement peur Mr. 
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le déloge, mtt jifoviu&cowdàa; mais de quel déluge 
•nt-ils voulu parlée? Le catadyfine dont les livret 
Egyptiens confervoient le fou venir, avoit été unévé* 
aerneat deftra&eur qui avoir défiguré Se trinfpofé 
tous les fîtes de la terre où il s'étott étendu» Stra- 
bon & ûiodore tf e Sicile rapportent auffi quelques An- 
tiquités, prétendument anté-diluviennes, qui netoient 
réellement que des débris retrouvés dons des endroits 
jadis iubmergés par des débcuxlements particuliers âc 
locaux, comme ceux de Samothrace & de Cyrène. 

Si Von admet donc que le continent de l'Amé- 
rique avoit été, plus tard que le nôtre, bouleverfé par 
les caufts fécondes, par des inondations de des trenv 
Uemtntsde ferre, on -concevra pourquoi il y. exiftoit 
une différence fi marquée entre tous les? objets decoim 
paraifon potfibles de ces deuaç parties du globe. 

Notre Horizon avoit un ah* d'ancienneté, parce* 
queTiBduiirife humaine avoit . eu le temps d'jr réparer 
les dégâts oceanonnés par les convulfions de la nature* 
Dan* THémlphère oppofé les hommes vénoient feu* 
lement de défendre des rochers & des élévations où 
Us s'étoiertt rirugiés comme des Deucalions^ répandu! 
dans des campagnes encore remplies de vafe, & de 
bourbier, leur conftitutûra g'étoit viciée par les va* 
peurs de 1 la -terre & l:hanûdité de l'air. Le peu de 

Freret, qu'avant leur période de Cal-Jottgam, iL s'en eft 
«coulé trois autres. 

5 - ^ouîéîr fixer la Chronologie <fc Mitàe, de k Chine & de 
13$gyptft iÇ^ft une entregrife.&nt on pourroH dire ce que di- ? 
fait Pline de ceux qqi veulent comprendre la nature de Dieu* 
JUrk &jr, profeftb JW. 
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chaleur de leur tempérament, leur population kw 
croyablemem} foible„ leurs corps. défilés & énervé*, la, 
maladie endémique dont ils étoient atteints^ tout celé 
indique qu'ils avoîent ciluic* une akéiatioa:e(fattic]k? 
& récente. >> •• „.: y'\ ;•:* , *• 

On connoît affez la qualité des terres nouvelle-, 
ment défrichées tic faighées: lejs vapeurs fétides 4b 
-groffieres qui s'en élèvent, font par tout également 
mal- laines,' # engendrent dans les habitant» dès ita- 
ladies chroniques. Par ce. qui arrive dans >un canton^ 
dans une province, on peut juger de ce qni doit arri- 
ver dans on pays, & aller du petit.au grand: s'il faut 
une longue fuite d'années, porçr purifier la moindre; 
plage que les eaux ont quittée, quel bps de ficelés 
ne faudrarNil pas pourjémonder une portiez èotiiïdc* 
fable du globe envahiq par l'océan, & revenue à fec 
par l'évaporation, ou par .d'autres caufefr quelconques? 
Les conféqucnccs qu'entraîne un déjuge* fem-* 
Ment avojr échappé aux Auteurs les plus éclairés: co 
p'efr point allez que Des débordements aient celle., tic 
que les eaux fe foient retirées;; le fol pour redevenir 
habitable & falubfe, exige encore un deffécheo^en^ 
parfait, que le temps feui peut amener : les lieux les 
plus favorables fe ' recouvrent de végétaux &, d'^rbres^ 
& ce n'eft qu'alors que les hommes peuvent y ren- 
trer Se achever de ncttfrye rl ew S éjour pat U travail * 
l'induttriè. ' ^> 

Les peuples de l'Anj&iqme étoient donc, .qn ce 

\ fens, plus modernes que lesïiatiom de l'ancien mondé: 

ils, étoient plus foibles, parccqûe ^eur terre, natale étoit 

pins mal -faine; & on conçoit maintenant pourquoi 


• SUR LES AMERICAINS. 107 

en les a tous furpris dans un état fâuvage , ou à demi 
fauvage. Le temps de fe poHcer entièrement n'ésoit 
pas encore venu pour eux: leur climat devait avant 
tout s'améliorer , les vallées Se les campagnes dévoient 
fe defiëcher davantage, leur conftitution devoit s'af- 
fermir, Se leur feng s épurer. La fertilité de leur 
pava ne les rctenoit pas dans la vie agrefte, comme 
l'Auteur de ïlijpris des Loi* l'a avancé dans un cha- 
pitre particulier, qui a trop de connexion avec mon 
iujet pour que je puifte le çaffer (bus filence. 

„Ce qui fait qu'il y a tant de nations fiiuvages 
„cn Amérique, dit-il, c'eft que la terre y produit 
„ d'elle -même beaucoup de fruits dont on peut fe 
„ nourrir. Si les femme* y-cultivtent autour de la ca* 
„bane un morceau de terre, le mays y vient d'abord: 
„la chafle Se la pèche achèvent de mettre les hommes 
„dans l'abondance; d'ailleurs les animaux qui paît 
„fent comme les bœufs', les bufles Sec. y réuffiâènt 
,> mieux que les bétes carnacieres* Celles-ci ont en 
», de tout temps Fcropitc 'de l'Afrique." 

„ Je crois qu'on n'auroit pas tous ces avantagea 
3 , en" Europe", fi l'on y itiKfeitla terre' incufce: fl n'y 
„yicndroit guères que des forêts,, des chênes, & d'eu- 

„nes arbres ftériles."(*) : 

Le raifonnement de ce chapitre cft vicieux , en ce 

qu'il fuppofe comme vrai ce qui eft faux, & en ce 

qu'il conclut ce qu'il n'eftpas pdfCbie de oonclttre. 

Quand les Suédois,. les Danois, les Runes, les 

•Sarmatcs, les Bataves, les Bretons, les Germains, les 
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Gaulois, Se tes Efpagnoîs étoient encore iàuvages, il 
y a quelques, fiécles, pouvoit-on dire aiqrs qu'il y 
àvoit tant de nations fàuvages en Europe, pareeque la 
terre y. produit d'elle -même beaucoup de fruits, dont 
on peut fe nourrir? Putfque Mr.de Montefquieu con- 
vient lui - même que l'Europe n'a pas cet avantage âc 
quelle ne peut jamais l'avoir eu; il y avoit donc une 
autre caufe qui y enchaînoit tous ces peuples dans 
l'état agrefte, Se cette caufe étoit la ftérilité. . 

Une nation qui poflede un terrein abondant en' 
fruits, sMuimstoifera bien plutôt qu'une horde fituée 
fous nu ciel dpre , Se fur une terre frappée de ftérilité : 
aufli voit -on que telle a été la marche de fciprit hu- 
main, 6c k naifTance fucceflîve des fociétés: elle « 
fuivi ia gradation des climats, Se la fécondité du fol : 
fin* lessives fortunées de l'Inde & du Gange, plan- 
tées de figuiers, de palmiites, Se de cocotiers, les 
hommes ont été réunis Se civilifés infiniment plutôt 
que tes habitants des forêts de laSouabe Se de kWeft- 
phalie, qui broutoient des glands, il n'y a que quel-. 
qaes années. 

C« û^ft donc pas la fertilité du climat qui r*» 
tient l'homme dans la vie Cravage: c'eft au contraire 
le défaut de fubfiftances qui l'empêche d'en (brtir. Il 
ne faut avoir qu'une légère idée de l'Amérique Kep^ 
tentrionale, pour faifir toute l'inconféquence de ht 
proportion de Mr. de Montefquieu: jamais on n'a 
dit que cette vafte région, couverte de neiges & habi-< 
tée par quelques Sauvages , étoit une terre de volup- 
té», prodigue en fruits Se en productions naturelles: 
nulle part l'avarice de la nature n'a été plus marquée. 
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Les Indigènes y ont continuellement à combattre con- 
tre la difette; d'ailleurs ils étoient tous chafleurs ou 
pécheurs: fi les fruit» de leurs forêts avoient pu les 
nourrir, ils fer oient devenus frugivores, de auroient 
tu pied d'un arbre pafTé tranquillement leurs jours, 
fans errer, comme ils font, à deux ou trois -cents 
lieues de leurs cabanes, pour pouriuivre,'au travers 
des glaces, un Orignal qui fouvent leur échappe. Ces 
grands voyages qu'ils font obligés d'entreprendre tous 
les ans, leur ont fait imaginer des poudres 6V des pâ- 
tes nutritives , qui étant condenfées de réduites en un 
petit volume, peuvent aifément fc tranfporter, pour 
fuftenter les chafleurs quand ils font malheureux, ou 
féparés de toute habitation par des diftances imimmV 
fcs. (*) Quand ces provisions viennent à leur man- 
quer, ils n'ont d'autre reiTource que dans une forte 
de Lichen y qui croit contre les rochers, & que les 
Européans nomment Tripe de Roche; & dans la graine 
de l'avoine fauvage, dont le Canada produit natu- 
rellement quelques efpèces. 

(*) Les Sauvages de Sufquehamiah > au delà de Philadel- 
phie » ont une poudre nutritive qu'on nomme poudre verte: 
elle eft compofée de blé dinde torréfié , de la racine de l'An- 
gélique, Se d'une certaine quantité de fél commun: une cuil- 
lerée fuflit à une perfonne pour là fubfiftançe d'un jour. 

Les Lappons , les Tartares , les Maures , & plusieurs na- 
tions errantes ont aufll leurs pores alimentaires .* le Kaàia des 
Tartares eft en ce genre la meilleure compoution qu'on con- 
noifle. La poudre nutritive inventée prétendument en 1753 
par Mr. Boucbe > Chirurgien du Régiment de Salis Grifons, 
m'étoit aufli que du blé d'Inde broie, grillé, mêlé de ïel & 
d'une graine carminative qu'on croit être le cumin. Il eft clair 
nue cette récette a été copiée fur le procédé des iàuvages de 
1 Amérique feptcnmonale. . x • .> 
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Les befoins toujours renaiflartts de la vie-animale 
«bfbrbent, comme nous l'avons dit, toutes les idées de 
.l'homme moral: il n'a pas le 'temps de fonger à fe ci- 
vilifer: il n'efl: point de 6m intérêt de fe réunir, par- 
cequc les produits de la chaire diminuent en raifon 
direâe du nombre des chafleurs: l'agriculture feule 
multiplie fcs récoltes en raifon du nombre des 
cultivateurs. 

• Les femmes cultivoient le mays en Amérique, 
dit l'Auteur de YEJprk des Loix; mais . on fait qu'il y 
avoit au nouveau Monde vingt provinces où Ton ne 
connouToit pas le mays, fur une où l'on en faifoit 
ufage. D'ailleurs s'il fâlloit élever cène fèmence pour 
Juftenter la vie, à quoi fervoient donc ces fruits aboa* 
dants que le fein de la terre y verfoit, prétendument 
fans peine & fans culture, fur la table des fàuvages? 
La vérité eft, que l'Amérique en. général a été, & eft 
encore de nos. jours, une contrée fort ftérile. On 
peut même s'étonner que ceux d'entre les fàuvages 
qui y ont connu le mays, ne fe fbient pas civilifés 
davantage; car il eft -certain que le Nord de notre 
Europe n'eft forti entièrement de l'abrutifTement & de 
la barbarie qu'au temps où les peuples de l'Italie & 
*& l'Afie lui ont communiqué les graines comefti- 
bles , & les germes des fruits qui lui manquoient. En 
examinant l'hiitôire 6c l'origine de prefque tous nos 
légumes, de nos plantes potagères, de nos arbres 
fruitiers , & même de nos grains , on s'apperçoit qu'ils 
font exotiques, de qu'ils ont été fucceffivement im- 
portés d'un autre climat dans le nôtre, où la culture 
& le labourage les ont enfuite naturalifés. On peut 
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«ifëment l'imaginer quelle dent avcùr été la «Mette des 
anciens Gaulois, & fur tout des Germains, chez qui, 
il ne croiflbit encore aucun arbre fruitier du temps de 
Tacite. Le règne végétal fe vivifie fous la main de 
l'homme civilifé : il meurt (bus les pieds du Sauvage. 
' he$ baroft & les hurles réuffiflbient bien en Amé-* 
tique, dit Mr. de Montesquieu ; mais il eft certain 
qu'il n'y avôit en Amérique ni bufles ni bœufs, qui 
y ont été 9 ainfi que le? chevaux, traniplantés par les 
Européans dans les premiers temps de la découverte. 
Les Caribous & les Orignaux du Canada font de la 
même efpèce que les Rhennes de la Lapponie : cepen- 
dant les naturels de l'Amérique fèptentrionale n'a- 
voient pas eu lefprit de foumettre ces animaux, ni 
de les apprivoifer à paître en troupeaux fédentaires, 
ce que les Lappons ont parfaitement bien exécuté 
avec les Rhennes , dont ils tirent tous les fervices ima- 
ginables ; & les Sauvages des Indes occidentales n'en 
tiraient aucun de leurs Orignaux. Le$ Bifbns , que 
les Tartares ont amenés à la domefticité, étoient éga- 
lement reftés ftuvages chez les Américains» Quant 
aux bétes carnacieres, le Canada feul en nourrûToit 
un nombre prefqu'incroyable: la quantité de pellete- 
ries qu'on* en apporte, en eft une preuVé parlante. 
Les ours , les loups -cerviers, les loups noirs, Iça 
gloutons, les tigres, les renards y étoient très* 
répandus, & quoique ces animaux ftuTent moins 
vaillants, ou plus peureux que ceux de leur efpèce 
qui habitent dans l'ancien continent, ils avqient fléau» 
moins affez de forces pout faire la guerre aux béret 
frugivores. 


( 
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je ne vois donc, dans tout le partage tiré de YÉf- 
prit des Loix> qu'un raifonncmcnt de fpéculatfon, 
contredit par les faits Se l'expérience de toutes les na- 
tions Se de tous les fîécles: ceft le fophifmc d'un 
grand homme. 

Ce font la ftérilité Se la pauvreté du tenein Se du 
climat qui retiennent l'homme dans la vie fauvage* 
L'abondance l'amené à la (bciété : l'article de la fub- 
iîûance doit être réglé avant qu'on rédige le Code lé- 
gislatif: les lois ne font qu'utiles: la fubfiftance eft 
indifpenfable. 

Dans les pays tempérés Se riches en végétaux-, 
la {bciété a été. établie infiniment plutôt que dans les 
cantons froids Se ftériles : on la voit pafler Se comme 
voyager de l'Afie méridionale dans l'Egypte , de 1"E» 
gypte dans la .Grèce, de la Grèce dans l'Italie , de 
l'Italie dans les Gaules , des Gaules dans la Germanie : 
Se cette progrefffion fuit exactement le degré de fé- 
condité phyiique de chacun de ces pays en par* 
riculier. S'ils étoient également incultes, la Ger* 
mante ferok fans contredit le plus dépourvu &" 
le plus ftérile de tous: 'fi elle reftituoit les végéV 
eaux étrangers qui n'appartiennent pas originelle* 
ment à fon terroir ou à fon climat, il ne lui refle* 
roit prefque rien: elle ne conferveroit, entre les péri» 
tes femences alimentaires, que le pavot erratique Se 
l'avoine agrefte. • „ 

Les Américains étoient donc duvages , ou fétn* 
firuvages, pareeque leur complexion affaiblie Se leur 
génie borné ne pouvoient dompter une terre ingrate; 
En un mot, ik manquoient d'inftruments de fer» St 
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Êajom&Jjpi qu'on leur en à procurés, ils fott trop 
indolents , trop lâches pour s'en fervir. 

Ceux qui ont étudié leurs mœurs, Se fur tout cet- 
te des feptentrionaux , fe font étoimés de ce qu'elle* 
étoient, pour ainfi dire, le* même» que celles des an- 
ciens Scythes,' & de cette fîiml&ude apparente on a 
déchût des lignes de filiation r Se • dextrajHon d'un de 
ces peuples à l'égard de J'aime; mais les mœurs fcy* 
thiqnes n'ayant été que les vrais caractères de la vie 
fauvage , il étoit naturel d'appercevoir une telle tfef* 
femblance enue la façon dxxifter de tous ks fauvag£ 
■de l'univers , parvenus à s'attrouper. , 
: Us font carnaciers, cruels, impitoyables k pro- 
portion de la ftérilité du terrein qui leur eft échu en 
partage, du dès défauts phyfiques de leur tempéra- 
ment altéré. Les Américains étoient dans l'un- Se Tau* 
tre cas , Se fe faifoient entr'eux tous les maux que leur 
avoit fait la nature : n'aimant pas leurs femelles avec 
ardeur, ils manquoient du plus putflant lien de la fo- 
tiabilité, Se vivoient comme» ces animaux qui s'a£- 
fembient en de certaines faifoné Se fe féparent enfuite 
pour châtier chacun à part. Dans les quartiers du 
Nord, où lé foi étoit finguHérement avare \ la nécef- 
&é forçoit chaque individu humain à chercher fa 
nourriture, Se à employer tout ion temps à cette re- 
cherche. Les idées relatives d'amitié Se d'union y 
étoient donc ïinpoffibles en un certain fens : il devort 
/donc y régner un état de guerre perpétuelle entre ks 
peuplades qui fe rapprochaient affez pour s'otèr mu- 
tuellement la fubftftance. Àuffi les premiers Euro»* 
céans .s^perçuiçm-ils Sabord démette trille anjnw* 
Tom.l. H 
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fité qui incitoit tons, les Sauvages des Inde^pcciden- 
taies les uns contre les autres: ceux qui étoient demi- 
policés, croy oient avoir encore des motifs pour nç 
jamais vivre en paix. Un Philofbphe comme Hob~ 
bes n'auroit pas manqué d'y vojr lé démpnftratioi» 
de ,fon fyftêmc , & il auroit pu fe tromper, 

La convention de la vie; fauvage «mené néceflin 
rement rétaUiffement de$ Tribus, ,# ces Tribus font 
par tout ennemies les fines des autres; comme on 
fobfèrve chez les Tamrqi» chez les Arabes , chez les 
^byifins, chez les Nègres, chez les Caflres: enfin 
parmi toutes les nations vagabondes qui fc font di£» 
tribuées en hordes: & voici la caufe de cette difeorde 
tmiverfelie. 

Par tout où la propriété n'eft point fixée, on A 
bat avec acharnement, pouf empêcher qu'elle ne s'étt* 
blilfe; par tout où la propriété cil établie, on fe bat 
encore avec une opiniâtreté égale pour la maintenir* 
Dans l'un & l'autre cas, les hommes font fi fort I 
craindre, que le dernier effort de la vertu eft,, d'être 
parvenu à les aimer, & on ne peut les aimer, fi l'on 
n'exeufe leurs emportements & leurs excès. Quand 
On réfléchit donc qu'ils t>nt tous les mêmes foiblefies, 
les mêmes befoins, & les mêmes droits aux produc- 
tions de la terre, on conçoit qu'il leur feroit difficile 
d'être éternellement en paix, quand même, ils (croient 
infiniment moins méchants qu'ils ne le font» ou qu'où 
ne les fiippofe. D'ailleurs leur commun malheur cfi^ 
que l'injuftice d'un fcul être dérange l'équilibre et 
l'union générale: les loix, qui peuvent contenir & 
réprimer la multitude, ne peuvent, par-une impuift 
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fince iîngulierc, contenir cinq ou fix Tyrans avide* 
& orgueilleux; & c'eft plus qu'il n'en faut, pour en* 
finglanter la terre dans toute (à circonférence, v 

Quelques Ecrivains ont hazardé de nos jours des 
réflexions extraordinaires fur les Américains du Nord: 
ils ne peuvent trop s'étonner, difent-ils, que ces 
peuples foient reftfe dfe tout temps chaflèttrs & libres. 
Je ne crois' pas que l'amour de U liberté naturelle foit 
gravé plus profondément 'dan* Tarrie des Iroquois & 
des Algonquins que dans celle de* autres hommes: fi 
Ton les a vus fouvent en guerre avec les Français A 
les Anglais, cteft qu'on a voulu leur ôtcr la jouûTance 
de l'air <fc de la terre: ce n'cft pas leur liberté qu'ils 
ont prétendu défendre, ils ont tâché de maintenir leur 
êxifteQce; encore ne voit -on pas qu'ils ayent j< 
montré beaucoup de valeur à proportion de l'ii 
qui auroit dû les inciter jufqu'à la fiireur. lî ne faut 
pas s'imaginer qu'ils foient des Spartiates qui atta- 
quent de front, & ouvertement les troupes Colonial 
res: ils n'ont jamais eu cette noble hardiefle, & font 
la guerre en fe cachant. Quoique le Sr. du Pratz 
exagère jufqu'à la contradiction les grandes quali- 
tés des Sauvages, Cependant il eft contraint d'a- 
vouer qu'ils font finguliéremcnt lâches, timides, & 
que leurs attaques reffemblent à celles d'une bandç 
de voleurs qui fe gUffe de nuit dans une maifbs, 
y égorge les gens endormis» emporte ce qui lui 
convient, & brûle le refte. Jamais ils n'engagent 
un combat régulier de décifif en plein champ; ces 
forres d'aâions, qui exigent de l'intrépidité, leuç 
ftnr inconnues; . -, • 

Ha 
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Là fopériorfcê qu'ont tas peuples" civiHiSs Air le* 
peuples faurtfges, ne confiite que dans la perfeôitm 
des leurs armes Se dans le mécanifine plus ingénieux 
de leur taéUqilé: quant à la bravoure, elle peut être 
quelques fois plus grande, plus héroïque du côté de* 
Sauvages, que du côté de l'ennemi: on remarqué 
que les Germains & les Bataves n'en ont jamais mai* 
que , quoiqu'ils ne fnffent pas mieux policés que les 
Hurons le font, & qu'ils euffent à faire à des armée» 
kômaines dont la difeipline furpafToit tout ce tyic fart 
militaire à jamais produit de plus achevé en Ce gem-e. 
Si la défaite de Varus, a été leffet dune furprifé, au 
moins la bataille de Brème, livrée par Arminius aux 
Troupes de ^ôrmanicus , a- 1- elle été uûe aâion_té* 
gttte en plein champ , & difputée avec toute l'opi- 
riSRtéV joffible. 

La vie feuvage n'éteint donc pas le fendu cou* 
t âge daôs le cœur de l'homme; la timidité des AftièV 
ricains vendit doiic dune autre caufè que de leur fa» 
çon d'exifter: ils étoient peureux par inftmft, parce* 
que tous leurs organes étoient afToiblis Se akérés. Do . 
puis que nous avons Fa relation du Colonel Bouquet» 
qui afeit contre' eux l'expédition de l'Ohio, en 1764» 
nous pouvons juger d'après les fait!. Voici comme 
.éet Officier s'exprime. 

,}€« Sauvages, <fit -il, qui Ont eu ancienne* 
,',fherit la réputation d'eue très -poltrons,, ne font gui> 
,-, résolus Waves aujourd'hui, quoiqu'ils ayent des ar«* 
„ mes à feu.* Ils expofent rarement leurs perfoniies atl 
» danger , & fe fienfr entièrement (tir leur adrefle à fit 
„ cacher pendant la&ion : ils ne parttffit&t jaifcai* 41 
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,, ^couvert à moins qu'ils n'ayent, par leurs hurle* 
„ments effroyables, frappé 4e terreur l'ennemi enga- 
gé dans des bois impraticables: ils l'attaquent quand 
„ il eft abfolumcnt hors d'état de fe défendre , éc qu'il 
* met bas fès armes." 

Je demande fi l'on eft fondé à chercher l'amour 
extrême de la liberté dans de tels coihbattaats , qui au 
contraire décèlent tant de foiMeflè, lojfquils fem for- 
ces de défendre leur vie? Ce qui arrive toutes les fois 
que les Européans s'emparent d'un terreux fa&mt par- 
tie de la chaflc ou du pâturage de -ces Barbares puni* 
knimes, dont les Chefs & les* Députés ont toujours 
déclaré, & déclarent encore, qu'ils reconnoîtroat 
volontiers le Roi Anglais, ou qui que ce puitie 
être pour leur Souverain, & qu'ils s'obligent à lui 
payer un tribut de fourrures en toute étemj|& , pour- 
vu qu'on leur procure de quoi vivre, ou qu'on ne 
leur ôte pas k terre far laquelle ils peuvent fe nour- 
rir en chaflanr des orignaux , des caftors Se -en brou- 
tant des racines. „ ' 

On peut juger quelle doit avoir été l'effrénée 
cupidité &-4'injuiUce atroce des conquérants de nor 
tre Hémifphère, pour forcer des malheureux à leur 
faire une telle prière, indigne fans doute d'un peu* 
pie fier Se vaillant auquel les Américains n'ont ja- 
mais reftémblé. 

Je me fais donc cru eh droit 4e -conclure que, 
dans toutes les anciennes guerres nationales du Nord 
de l'Amérique, il ri'a jamais été question de la liberté 
refptâive d'une peuplade ou d'une autre; mais qu'il 
«'y eft toujours agi de. la fabfifhnce de chaque peu- 
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flàde en particulier, à qui il falloit un immenfe têr- 
reiq inculte, four équivalent d'un petit terrein cultivé. 
Qu'une nation qui n'a pas de quoi' fe nourrir, auroit 
l'orgueil infênfé de fubjtiguer une autre nation, auffi 
pauvre quelle, par la feule, paflion de conquérir, cela 
fi'eft point dans la nature des Sauvages; car dès* loi?, 
ils ceflêroient de l'être: pour conferver leurs conque* 
tes , ils feraient contraints de & policer, & leurs cfbia- 
ves, pour apprendre à obéir, feraient aufli contraints 
de fe policer. I«q grand intérêt qui dîvifoit donc tout 
ces peuples chafleurs, étoït la charte même: c'étoit la 
fource de l' éternelle dtfçorde qui armoit une triba 
contre une autre, dès, qu'elles étofent àffez rappro- 
chées, pour s'intercepter mutuellement le gibier» J'au- 
rois honte de réfuter ce que FAuteur de la Théo- 
rie des I$ix civiles a écrit fur ce fu jet: félon lui, 
: , tous les fauvgges Chafleurs font en paix: la guerre 
„n'exifte que chez les peuples' cultivateurs: l'agrç- 
>* culture engendre les guerres nationales: la chafle 
„ adoucit le cœur de l'homme, & l'amené infenfî- 
„blement dans le feiû de lia vie fociale: lefclavage 
„eft un bien, on a eu tort de l'abolir." Voilà 
une fuite de paradoxes que Mr. Linguet a ofé 
faire imprimer. 

Les Européans, au lieu d'employer laTfbrce ou- 
verte & les procédés outrés pour détruire les hordes 
Américaines, n-auroient dû employer que la douceur, 
& la Supériorité de leur génie A: de leurs talents, pour 
les apprivoifer, comme les Hollandais, ont fait avec les 
Hbttentots du Cap de bonne Êfpérance, d'abord très* 
farouches ,'&_ devenus enfuite très * officieux. Ces 
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Africains parlèrent ainfi aux premiers Hollandais qui 
débarquèrent chez «eux. „ Vous autres étrangers ve« 
«nos de loin , vous n'êtes après tout que .des born- 
âmes comme nous; fi vous eif favez plus que notur, 
„ faites un miracle en notre préfence, Se nous recon* 
*,noîtrons votre fepjriorité. Si avec ce|av vous êtet 
9)jnftes Se équitables, nous ferons vos amis, & vous 
^promettons nos Services/* Mr. Adrien Vander* 
ftcel (*) Commandant du Fort, fut d'abord embar* 
Tafle par cette queftion: il fuçplca à tout par' fa har« 
dieffe Se une *pré%ncc defprit étonnante» Arrivé k 
JWembléedcs Caftes, il prit en main un grand go- 
belet deau^ de vie, y mit le feu Se propofa aux plu* 
hardis dé boire cette coupe pleine de feu; ce qu'il» 
refuferent avec effroi. Hé Ken, amis, dit- il , je> 
ferai ce que vous nolèz entreprendre : vous avez de? 
mandé un miracle. En voilà un dans toutes lés for? 
mes ; Se il vuida d'une haleine la liqueur enflammée; 
Depuis ce temps ] les Hollandais & les Hqttentots ont 
été bons amis : il eft vrai qu'on leur a payé le têrrein 
fur lequel on a bâti la ville du Cap Se les autres loge* 
ments de la Compagnie; & qu'on lettre a tenu invio* 
hblement la parole de ne jamais réduire aucun hom« 
me de leur nation en efclavage, cimme on y réduit 


( * ) Il eft aflea furprenant qu'un Allemand, nommé Pierre; 
Kotbe, prétende que ccft lui qui a fait le miracle de la cou* 
pe enflammée. L Abbé de la Caille lui a imputé ee menifo- 

Sé groûler, & il a eu raifon. Ce Pierre Kolbe n'a jamais vu 
es Hottentots: il ne s'eft âmufé au Cap qu'à faire la dé- 
bauche dans des cabarets avec des matelots, 8c a écrire un 
très- mauvais livre, dont tf* compilé pluûeurs chapitres, 
étant yvre. 
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les Nègres & les Indiens. Cet exemple peut-être uni- 
que dans Unitaire, Se qui' fait tant d'honneur au ca-* 
vaâere dopx Se généreux des Hollandais, atiioit*dû, 
être imité par toutes l^s Puiflances qui ont formé des, 
établiflements dans les Isles, Se le continent des Inde^ 
occidentales. On ne fauroit troj répéter qu'en dé- 
«ruifant les Américains, on a fait, même en politique» 
çne faute irréparable : on aurait dû les laiffer fubfifter 
Se s'y incorporer , comme on a fait , aux Indes orien- 
tales, avec les Javahois, les Malais, les Malebarcs* 
les Mogols , Se tous les autres peuples de cette pftitio 
de TAfie. • • - 

Las Cafàs, Evtque des Chiapa, avoit eu, à la vé- 
rité, Tidée de policer les Américains, de les laiffer 
libres, de les porter au commerce, Se de Leur donner 
amplement des Gouverneurs. (*) Mais cet Eccléfiafli-; 
/ que, d'ailleurs intriguant, cachoit des vues orgueilleux 
fes Se immen&s, fous ce plan dififcé en apparence p« 
l'humanité &la modeftie: fi l'on lui doit des éloges 
pour les maux qu'il ne fit pas aux Américains, il eit 
impoflîble de lui pardonner d'avoir le premier, en Eft 


~ (*) Las €afas demandott mille lieue* de Côtes, ^epoi* 
£io Dolcé, jufcjujau Cap de Los Aracuas, pour y établir un 
ordre fémi - militaire , (emi - eccléfiaff ique : Il vôuloit être gr*rt" 
Maître de set ordre & te. fkttoit jd^a^uivûiiej* &. de avilie 
io mille Américains en deux ans , & de leur faire payer en 
trots ans, un Tribut de quinze -tnitte Ducats, & de foixante 
mille Ducats en dix ans. Il y avoir, dans *ce projet, une m» 
jtfftice marquée; fi les Efpftgnots n'avoient eu aucun droit étt 
ionquérant rA«êriaue, comment pouVoietit* ils avoir droit 
trfxiger un Tribut des Américains? L'intention de Las Cafàs 
étoit de fe faire fouverain dans les Indes: il eft certain que les 
•Jéfuite? ont, «km* ta faite, exécuté cfe que Las Gafas avoit prô 4 
jette , & fe font fef vis de fes mémoires. 
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pagne, formé & exécuté le projet d'aller en Afrique 
acheter des Nègres, de les déclarer efclavec, & dç 
les forcer, par des traitements inouïs, gk labourer lji 
terre du nouveau Monde. Sepulveda ,- qui fut l'enae* 
mi capital de ce Las Cifas, & qui attaqua avec aigreur 
toutes fes démarches , ne 'lui reproche nulle part cet 
odieux Mémoire qu'il avait offert à la Cour,.pour pro-r 
pafcr la p-aite des Noirs: tant les idées étoient alors 
confondues: le fanatifirje, la cruauté, l'intérêt avoient 
perverti les premières notions du droit dçs gens : on ' 
fit les plus grandes injuftices, Se on les défendit par 
les plus mauvaifes des raifbns. 

Avant que de coufidérer plus en détail les. di£ 
ferentes variétés qu'on a remarquées dans les différen-' 
tes peuplades du nouveau. continent , je dirai un mot 
du caractère moral des Sauvages du Nord, pareeque 
cet article eft très- obfcur ^ aucun Auteur n'étant à cet 

' égard d'accord avec 4ucun aune. La Potherie, Char* 
lesvoix & Colden offrent des obfèrvations particulières 
qui contraftent, dès^quonles compai'e en commun, 

1 Environnés de tMt sk témoins qui fe contredifent, 
accompagnés de tant de guida* qni nous égarent , il 
ne refte, pour trouver la vérité, qu'à faire uiàge du dis- 
cernement, en dépit de l'autorité & du témoignage 
dé chaque voyageur en particulier. 

Quand Mr. Timberlake dit que, les Iraquois ont 
Un goût décidé pour l'élpquence Se la ppeiic; quand 
}1 dit qu'ils n'ont d'autre moyen de faire fortune chei 
eux, qu'en «scellant dans la rhétorique: quand il dit 
que leurs harangues égalent celles de Démosthene, St 
furpaffent celles d'Ùbcrate , gardons-nous d'ajouter foi 
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1 Mr; Timbertake (*) te <à tous ceux qui foin des 
contes de cette nature, puifijnela&ipiditéeftVmalheu- 
reufement le*araétere original & commun de tous les 
Américains. Ceux qui ont traduit leurs harangues, 
n'étaient pa*;Ç ftunÂdcs, t puifqu'ils ont exactement 
rendu des débours prononcés -d^ns une* langue qu'ils 
ne comptenoient pas, Se atirfïî peu que Quinte- Curce 
comprenoit le Scythe & h VprÇm^, quand & imagina 
ces belles harangues prononcées par des Perfans & 
îles Scythes..^" ... ** • - ;»•> .•..; *>\ ^ */ f ,".«., . 

Quand Mr. Timierlak* QOttf affure , que ces mé- 
mos Iroquois* *vec leiur art oratoire^ leur profodie, 
n'ont aucune idée de k divaftbé d#s valeurs, qu'ils ne 
«peuvent compter au*dd^de dix, «qu'ils ne lavent ni 
manier la feie, ai la haeh*^ q^e .rien ^'rfl f plu» mal 
adroitement confirait que leur* cannes & * leurs ca- 
pots: "quand il affine qu'ils. font cxccÛivçment ivjco* 
gnes, Se à chaque inftant les dupes de 4eur propre 
ignorance» # de la mauvahe foi dqs marchand? d'Eu- 
rope; alors noua pouvons croire que cela ett poffible, 
uns outrager la raifon ou le bon fens. 

La plupart dés Recteurs Anglais, fous prétexte 
de tracer naïvement le portrait des Sauvages, ont fait 
lu&tyre de leur propre nation: ils font pleins d'allé- 
gories, peut-être ingénieufes, mais à coup fur infup» 
portables pour quiconque ne s'intéreflê ni auxBiils du 
Parlement, ni aux Confcils de St. James, ni à toute, 
la révolution du Miniftère Britannique. Des écrivains 
fort eftimables, pour s'ôtrè trop i\é à*ces relations 

(*) Tbe Manoirs of £fo*. Jfcmy Tmknlake. Un* 
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illufoires, ont prêté aux Américain* des vicie! & de» 
vertus qu'ils n'ont pas, un héroKfme qui leur eft in- 
connu, êe une portion de bohheur dont ils feroipnt 
réellement très -fâchés de jouir. 11 y a, fins doute, 
un milieu dans ces excès; & nous nftus flattons de IV 
voir faifl, en rédûifant l'Américain ftuvage à fon 
inftinÔ atiimal. 

Il n^eft proprement ni vertueux, ni méchant: 
quel rfiôtif âuroft-H de Tétte? Là timidité dé fdn 
•me, la foibleffc de Ton efprit, la néccflité dfe fe prc* 
curer fa fubfiftance a* feitfde la difette, l'empire de 
la fuperftifton, Se les influence* du climat réparent, Se 
l'égaient très - loin'; ïftiak'il Hé' s en appeifçoit pas. 
Son bonhfttr ëûàt né<pâ$peWer, de reflet dans une 
ma£Hon parfaite', de^détmir beaucoup , de ne fc fou- 
cierdéHen, qUahd flffitim ëftdppaiféë, Se dé ne fe 
foucier *q«é de* ml^ens» de ftotffrer fa '■ nourriture» 
quand l'appétit' le tourment*. ! ll necûnftrtriroit pas de 
cabane, fi le froid & f indémence de l'air ne l'y for- 
aient: 9 ne fortfwfit pas defacafctine, s'il n'en étôtt 
chalTé par le befoift r fi taifOn ne vieillit pa*!- il refte 
eûfant jttfqu/à la nttrt, nte plëvoit rien, ne'perfeôion- 
ne rien , Se lailie la nature dégénérera fes yeux, foi» 
fes moins , "fans jamais l'encourager Se fans la tirer de 
fcn aftbupàifement. Foncièrement pareâêux par na- 
turel, ir eft Vindicatif par* folbleffe, Se atroce' dans ta 
vengeance, pareéqu'il eft lui-tnéme infenfïbïe: n'ayant 
rien à perdre que. la vie', il regarde tous fes ennemis 
comme fes meurtriers. Ci fes projets dé vengeance 
étoient toujours foutenus par Je courage de les exécu- 
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*r ( it »V snroit pas d'aaim*! ptas terrible, * 3 
faoit auifi dangereux aux Européens^ qu'il l'eft à 
l'^gsrd des petites bordes de & nation avec lefquel* 
les il cft en guerre, <5c qui n'étant pas plus braves que 
Ini> rendant la partie plus égale, ^c éternifent les 

N 

ç&fnbats. Quand on découvrit .le Canada en 152?, 
les lroqnois faifoient la guerre anx Hurons , Se ils la 
font encore au jourdhui; le temps n a ni adouci leur 
baîne , ni épuifé leur vengeance. 

Le Ej/oâetir Kraft, qui a, cohipofé, fur les mceursT 
dés Sauvages, un livre moins impertinent que celui 
du Père Lafiteau, prétend .(*) qu'ils font exeeffive- 
ment orgueilleux, Se n'eftiment rien qu'eux-mêmes* 
Kraft auroit dû faire attention que le plus furprenant 
des phénomènes feroit, que dès Sauvages extréme- 
tient ignorants ne fuffênt pas auffi extrêmement 
présomptueux* Ne connonTanftrien dans la nature 
entière* ils font & doivent être timides, crédules, & 
par conféquent uiperflttieux : s'ils entendent le ton- 
nerre, fi un objet nouveau les effraye, ils adoreront 
aujourd'hui un caillou, & demain un arbre: ils au- 
ront de la divinité les idées les plus abfurdes , & kt 
peindront prelque toujours comme un être malfai* 
fimt, qu'ils tacheront d'appaifer, & de calmer pat de* 
{kcriHces* & des offrandes : ils auront des fbreierg 
plutôt que des prêtres* 

I/autorité qu'ils reipeclest le plus , eft celle des 

vieillards qui peuvent tout parmi les Sauvages , auffi 

u ■ ■ ] 

(•) Kvrt firtaeling tfde vilie voiker fmrnemn^te indretnm* 
W*i $kikke> *ç meninpr by Jent Kraft ijé$. • 
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longtemps que leufs forces ne les abandonnent pet, 
A qu'ils peuvent fe procurer eux-mêmes bur^nmuL 
riture; mais dès que ces vieillards font éputfes & dé* 
crepits, perfhnne ne les aide w les fecourt: pn ne 
fcttr apporte pas même à manger, A il» périflènt le 
plus miférablement du monde, & a peu* pris comme 
Je? animàtnt camaciew parvenus au dernier terme de 
k cadoeité, qui meurent pleins de vie, pareequ'ib 
manquent de vigueur pour chafler , & qu'ils ne mant- 
quent pas abfolument de forces pour refpsrtt encore 
Jengiemps : leurs petits 1 dont ils deVfoient dire nant» 
'tellement fecourus, nef montrent pat le moindre rav 
tour de tendreflê pour les foins de leur éducation 
Il faut que cette ingnotkude qui nous fàifît d'horrtu^ 
J&t néanmoins une loi de k nature animale, qui ne 
tfintéffefïe qu'à l'individu qui croît , & non à celui qaft 
dépéfcit après «voir achevé & crdiffcncc. Uhotrmf» 
fauvageen qui tout* lumière eft éteinte & tout fimaV 
ment oblitéré, ne s'écarte gueres du niveau des qua> 
drupedes, & .dés autres animaux abandonnés à leur 
inftin& (*) Cependant on a prétendu qu&> malgré et 

(.*) Les Hottentots, quoique d'ailleurs d'un caraÔere 
fert doux , délâiffent suffi ks vieillards qui fosvivtint g Ita* 
jfyiuftrie jfe à leurs faces. Auûl longtemps qu'un homme o»t 
une tétnnie font en 'état (rapporter à leur nutte une plante ou 
une racine , on les traite avee humanité; mais dés que les fol* 
ces leur manquent atyqkpnent , leurs atnis & leurs aropres 
enfants les lftiffent périr d'inanition. Ce traitement eft donc 
un caraàériffique dûs meerufs de tous Ws fàuvag^s*: Ceux oui 
fcar usants* détrujfent les vieilles gens pour né pas les kiflW 
a la diforétion des ennemis ou des animaux carnaciers. Le» 
Maflàftêfces , dit Strabon, font dévorer leurs vieillards par dsé 


*** RECHERC HES PHILO^SOPH. 


çataâere fenpktfyaHe, les Sauvages ne font pas bam 
bares. mais, que les peuples ctvBifés le font. Ce ju- 
gement outré e(t cekil d'un mifanthrope, ou d'un 
lafenfé qui s'étudie trifteufent à chercher des motifs 
$our haïr> le genre humain* Si les crime* font fré- 
quents chez Jes nations les plus policées y H ne faut en 
acculer , ni -les fciences, nr leç arts: fi chez ces ne-» 
jâons*<.il s'élève 4es Décotes qui écrefènt tout fou» 
leurs mains fanglames , fous ieurç aveugles volontés; 
il ne faut pas en accufer les' lois , mais la lâcheté de 
ceux, qui ne a'oppôlent pas au defpotifirje, ou qui 
l!endurent; quoique , dans nul endroit de la terre, un 
icul homme foit plus fort que piufieurs qui préten- 
dent être libres & Jêcourir leurs chaînes. Je crois 
que tous les Defpotes reffcmblent à Tibère, qui étoit 
lui-même furpris de *e qttet'ks' Romains n'avoîent 
pas le courage de le contredire, où de lui dé^béii^ 
& qui voyant tout le Sénat rangent à fes pieds , s'é- 
«ria d'indignation: O hownes ad fervittttm paratos! 
Cet exemple, pris de Thiltoire d'Une «République expi- 
tante fous le pouvoir arbitraire, doit nous convaincre 
que les efclavës font quelques ibis suffi coupables que 
les tyrans, & qu'il eft difficile de favoir, fi la liberté 
• plus Wê plaindre de ceux qui FenvahifTent, que de 
«eux qui ne la défendent pas., 

:., SM'on prenoit pour termes de comparaifon de 
inalheureux Àfiatiques, fournis aux caprices ftimi* 
tés d'un Sultan barbare & tougueu^ & des Huront 
du Canada gouvernés par le climat Se leur .inclina? 
tion phyfique, il y a toute apparence que f avaptfg» 
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iiroit (Ju, côté des derniers: mais ce neft pat de* 
abus qu'il faut tirer de* indu&iOns: c'eft cojnme fi 
ion vouloit prouver qu'un malade, qui a la fievr* 
chaude! fe porte très-bien* parccqu'il n'a m l'hydre» 
jifie, ni la pefte, ni le mal de Naples. ' 

On a inutilement: examiné , s'il y a* plus de bon- 
heur ou gioins d'inquiétude dans la vie fiuinage que 
dans la conilitutioa Totale: ces deux état* font $ 
eloigpés, fi oppefés egtreux, qu'ils excluent, natu- 
reUement toute cwiparaifon, nu pour les: comparer 
il faudroit /les conooître tous deux, & les oennottre 
jufqu!au* moindres maux & aux moindres biens 
dont ife fopt fufceptibks : il faudroit avoir été élevé 
dans l'un Se l'autre» StvoiUbce qui eft impoifible. On 
a vu des Sauvages enlevés à l'Âge de douze ou treize 
ans» trôîné> dan^/des rvillc^s, nourris par des maîtres 
groffiers &. ftupides., retourner enfuhe, à la première 
occafion, dans les forte, jetter lçurs vêtements, & 
reprendre avidement ,1e train de vie de leurs fembl** 
Me* Dç- grands Philofbphes ont rafonné fur ces 
faits, Se n'ont pas manqué d'en tirer des conféquen* 
ces fauffes. Cependant il eft certain que les im~ 
preffions de l'éducation ont produit ces retours à h 
vie primitive, & que le rang defdave qu'avoient 
tenu ces Sauvages dans la ibeiété, n'ayant par lui* 
même rien que d'aviliffant, ils ne s'étoient pis cm 
compenfés, par leur condition aâuelle, de celle dan* 
laquelle ils étaient néç. . Tout ce que noua pouvon* 
favoir fur ce fujet, fe réduit à ceci: il y a des fini** 
tionj, des événements qui flattent l'homme 
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* qui, ftroiem' li: AurtnAit' (fa fcuvage-, fi tout 1 
xoap h mahl d'ail Dieu le tranlportoit de fa cabaue 
dan» la ijdiere de notre félicité. Quant au bonhem 
-dont il jouit, on peut le comparer aflêz furement i 
celui que goûtent parmi nous 1«, enfants qui font 
-fiuvagesv au milieu de la fôciété, jnfqu" an terme 
où leur raifort le développe. Se qne rirtiiruirioB 
l'écfcire. 

Fin de la première Partie. 
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SECONDE PART 1E( 

SECÏION L 

fi? Ai variété ie fefpice humain* en Àmiriquts 


P* # 
hifieurs Auteurs ont feutenu que l'èlpèce humaine 

n'étoit point diverfifîéq en-Amérique comme dans no- 
tre continent, que toutes les ^figures & les vifiges s'y 
reffetnblôient ? & que le mafque de l'homme y étôit 
le même* Il eft Vrai qu'où n'y & pas découvert de) 
peuple* à grofles jambes * comme les Naires de Ca* 
lient, ni des Sauvages à queue, comme Marc Paul* 
Struys, St le nâtttrâlifte Bontius diferit qu'ott en 
trouve en Afië , ni enfin des femme*' avec Une" ex- 
eroiflànce à Y M pubis y comme les Hôttetitdtes! 
mais dans les feule* Provinces ieptefitriomled oh a 
compté trois à quatre variétés» dont le* EskirhàU* 
forment la plus remarquable , que noua nous fom* 
mes propofés 4e dépeindre dans Un article parti* 
culieri ion donnera enfuitë l'hiftoke complette de* 
Patagons, devenus fi célèbres ftns qu'ils fâchent! 
eux* mimes pourquoi, t Ce traité fera fuivi par la 
description des Blafards de Pariarriâ, des Nègres 
blancs, des Orangs-OutangS, & des H*f maphrodîwi 
de la Floride, &c. #«« 
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Tel rtf la r rangc men t qui nous a paru le plus 
propre pour mettre de Tordre Sç. de/ la mécifion dans 
une fi graridé dfVerfité île matières* 

C'a toujours été le privilège*. & peut-être auffi 
la récompense de ceux qui ont découvert des terres 
nouvelles & lointaines, d*enbonter'des prodiges qui* 
ne devraient pas furvivre à leurs Auteurs > s'il n etpit 
£ans llnftinfr du. vulgaire de fe pafllohnei*' longtemps 
pour des abfur dites venues de loin, & atteiiées par 
des aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers Avânturiers qui firent, au qqpiziemr 
& au feizieme fiéckj la reçoftnoiAance des côtes de 
l'Amérique furent prefque tous agités, de k fureur 
d'en écrire des relations menftttge*es« Jacques Car* 
tier, qui découvrit une partie de la nouvelle France, 
ttfa de tous fes, cjroits, & y mit de$ hommes velus, 
marchant à quatre. pattes, & d'autres créatures hu- 
maines qui, fans être quadiupedes, n'avoient point 
Couverture au fondement, & qui ne vivaient qu'à 
force de boire,* Des voyageurs jaloux du fuccès 
étonnant qu'eurent alors ces contes de Cartier 5 tâchè- 
rent de les éclipfer, en plaçant à*Jeur tour dans l'Ef* 
toilande des S'aitvages taillés comme desLappons; * 
qui la nature bienfai&nte n'avoit donné qu'une jambe, 
avec laquelle ils fautoiènt très.-leftement: il parofo 
que le Philosophe Maillet n'a point été fore difpofé 
à douter de leur exiilence*- au. moins en parient- il 
aflei ferieuiément dans ion Telliamed. 11 fe peut 
qu'il avoit été induit en erreur par la multitude des 
témoins, qig affinent que la Tartane nourrit aufli 
des montres fèmblables; mais le Philofophe Maillet 
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auroit dû faire at^ntion que ces témoklfr n'ont pat 
eu le fen#commun. ♦ 

Les Emiffaires, que le Pape Innocent IV en-* 
voya avec des dépêches fi ridicules au grand Kan, 
en 1546, (*) publièrent à leur retour, qu'il» 
avaient vu de ces. animaux aune jambe, qui, en 
iè joignant deux à deux, couraient tfune vîteflS? ex- 
trême. Il né manquoit à cette feble, pour être com- 
plexe, que quelque citation de St< Auguftin ? qui dit 
qu'il eft très » jperfuadé .qu'il y avpit de fop tifenps en 
Afrique des hommes monopedes, doués d'une ame 
immortelle. H faut que l'amour du merveilleux ait 
autant ébloui Tefprit des Saints que celui des profanes. 

On ferojt un livre considérable , fi Ton donnoit 
fimpletnent la lifle des fàufletés dont les premiers Re- 
kteurs enrichirent leurs journaux & leurs mémoires 

(*) Cette Ambaflàde étoit toute compofée de moine» Ja- 
cobins & Cordeliers, dont les principaux fe nommoient le 
frcre Afielin & le frère Plan - Carpin : ils dévoient ordonner au 
Kan des Tartares de fe faire baptifer , & lui enjoindre de la 
part du Pape de fe défiftcr de fes conquêtes eu Àfie. Quand 
cette troupe d'ïjnthouliafies fut arrivée en Tartane, elle rcfli- 
fa de foire la révérence félon la coutume,, du pays; ensuite elle 
propofa de baptifer. ta réponfe qu'on leur m, eft fais douée 
cligne {l'être placée ici: c'eft de frère Afielin lui-même qu'-pn 
la tient. 

„Les Tartares ayant oui cette réfolution, en furent gran- 
j, dément indignés & troublés, & dirent aux religieux en 
m grande colère & rage , qu'ils n'avotent que faite de les ex- 
porter à fe rendre chrétiens & chiens, comme ils étoient, 
3 >que le Pape* étoit un chien, & eux tous aufli de vrais 
„ chiens. Freref Afielin voûloit répondre à cela ; mais il *ne 
„put, à caufe du grand bruit, des menaces, cris & ruguîe : 
» m ents- qu'ils fai&ient entendre." Bergefên voyages en Afie, 
Wbw les XII, XIII, XIV,® XV Siècles, in 4*0. pag. 6$. 
à laëfay* ijjf. • ■ 

I "> 
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for l'Am^ipc: jamais la fource des prodiees ne fat 
plus intarîfiblc : chaque nation de rÇuroffe eut fon 
«Hérodote. & fou Phlégon. En même temps que Car- 
{içr reléguok des races difïbrrnes dans le Nord du 
Nouveau monde, les Espagnols peuploient de Géants 
la pointe méridionale, les Portugais faifoient nager 
de* troupeaux de Sirènes dans la mer du Bréfil, les 
Français péchaient des hommes marins à la tàartmi* 
que, & les Hollandais trouvoient des N^gT«s marons, 
dont leftpieds étoient faits en queue d'écreviffe , au- 
delà de Paramaribo, (*) Le temps <& la vérité ontr 
fait difparoîtrc la plupart de ces merveilles, dont on 
n'a confervé juiqu'à nos jours que les Géants des ter- 
res Magellaniques: c'eut été trop faire que de fe dé- 
- souiller de tant de fables à la fois» 

Dutre les Efquimaux, qui différent par le port, 
la forme, les traits, *& les mœurs des autres Sauva- 
ges du Nord de l'Amérique, on peut encore comp- 
ter^ pour une variété les Akanlans quelles Français 
nomment communément les beaux hommes: ils ont 
la taille relevée , les traits de la face bien deflinés fan* 
le moindre veftige de barbe , les yeux bien fen« 
dus, Tifls bleuâtre, # la chevelure fine & blonde j 
tandis que les peuples qui les environnent» font 

, (*) Cette fable des Nègres à pieds d'écrevifle a été re* 
nouvellée de nos jours , pareequ'on a trouvé dans les bois au> 
delà de ParimaribQ , un village entier compofé d'efcUves noirs,, 
dont les doigts des pieds avoient été écrafes par les cylindre? 
des iiicreries , ou emportés a coups de hache par Tordre de 
leurs maîtres , qui ne font aucun fcrupule de mutiler leur? 
pègres 6c même de les empoifonner , dès quHis en font «é- 
Çjpntçnçs. Ç k e# fur de, femblabjos viclime? qu'on a fait les 
expériences avec fe manihot diftillé qui tue en une miruèR* 
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d'une ftatttre médiocre, ont la phyfioftomie abjefte, 
les yeux noirs, Se les cheveux couleur d'éhene, d'un' 
poil extrêmement gros <fc rigide. 

Cette belle race des Akanfam , jadis aflêz florifi ' 
fante &. nombreUfc, a eu {es principaux, établifle- 
itaents entre le quarantième & le quarante -cinquième 
degré de latitude; mais les faaladies Se le poifbn de 
h petite - vérole ont fait chez - elle,* au commence*' 
ment de ce fiécle, de fi horribles ravages, qu'elle eft 
réduite aujourd'hui à une poignée d'individus qui ne 
poflédent plus qu'un feul hameau infulté par fes voi- . 
fins, Se hors d état de fe défendre. * 

Quelques voyageurs aflurent que toutes les n*i» 
lions de l'Amérique Septentrionale, quoique feparée* 
de la Tartarie par une mer vafte Se orageufè, reflètn* 
Ment fi parfaitement aux petits Tartares , qu'il feroit 
impoflible de lès reconnoîtte, fi leurs hordes venoient 
tout à coup à fe confondre, ou à fe mêler. 

Comme il exifte auffi des variétés très-ienfible* 
entre les petits Tartares, on auroit dû déterminer IV£ 
pèce avec laquelle le rapport eft le plus marqué: car 
il eft avéré qu'on n'a pas vu d'Américain» femblables 
aux Calmouks, pour la laideur: ils en font différen- 
ciés par la forme du nez qui manque prefqu'entiére- 
meut aux vrais originaux de cette branche de l'in- 
nombrable famille des Tartares: ils en différent en» 
corepar les yeux, qu'ils nom point fi monftrueufe- 
mem petits que les Calmouks, Se par la figure de 
leurs dents, plus ferrées, moins longues # pioinsT 
plattes % Jl ne refte donc que les Tungufes de la 
Sibérie, avec lefquels je conviens que les Septen* 

• i 4 
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trlwiau^ dti nouveau çpqti&eiit ppç quelques mi» 

cfe reflepiblûnçç, ' . , « 

On connoît affez lés frbériaquçs par lçs relation* 

& Bcptinàç, 4* Spflwipnbag, de. Wôfen? de VAn*» 

bjrffrçteMT YsbwKUMes, dçTtfullc», 4e Gmpiin, & 
p*r iç denijer Jovial .de : J|r t AnteriRp©y , qui, dan» 

fw voyagç 4 te Çhift'e» a *vtffî îâfité les Tuq* 

Uf n* fin* p*t mêm fi, (hignés fa Wî 4*f ffPTO \fim- 
le penje. ^*) » \ 

Cette çiiftançe que Mr. Açfennofiy veut trouver fi 
peu importante, e,ft fr peu près de huit*£ef)t UeuesGau^ 
içifes , au travers $u$ Océan périlieu* t & impoffibje 
à franchir ^yeç 4ç« ç#lQ*s ûu(C çfaétifs # aufli fragiles- 
que le font, a\i rapport d'Ysbrandrldçs, les çhtlou- 
pes des TuQgu(6s ? D'ailleurs. >- 1* Jaugée dés Caww 
4iens eft eflfentiiJleQient différente di* l&ngagç des Sï- 
héïiaques ; ce qui ne feroit pas s'ils defçendoient les* 
pas, des autres, cornme çç voyageur Angtaifr paroît 
J'infîn^er. 11 n'eft - p*s le preniiép qui ait penfé k 
çe&Ç origine : up rêveur ? nomme 4* Horu , a écri* 
fiir cette prétendue. Sliatiori m gros. Uvre, U y a pta» 


■■ . . ■ ■! I 


(*) Voyage de Mr. Antermtny , Genpl - hon^tte à h fiâte 
rff MniWMw 4c RHfRe à la Chine. Cet Ambartadeur étoir, 
ainû qu'Ysbrand-Idcs, envoyé par le Casar Pierre i, pgur éra* 
J>lir un CQqimèrçe réglé entre fes États & la [Chine; niais les 
vues, de ce grand -hqmme vfm* pas M en &Ia Je fuççès. donc 1 
pn s'agit flattl; puiibùe ce çpmineffle, Jqi[},d , ayo*.pfpfperé > 
eH eptif rcmehr rpmbè, & ij y a déjà (J^elaue? années que la - 
Caravanes cefle d^allqr de laRuifReaia Chiné, qui parok avoir 
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de cent ans, (*) En lifent cet ouvrage fans préven- 
tion, on ne peut s'qpipécher dejnoire que la tête 
n'ait tourné k Jouteur , lorfqu'U place des lions dans 
la Sibérie, encore inconnue de -fon temps, lorfqu'il 
avance que les Sounquojs de l'Açadie viennent des 
Turcs qu'Hérodote nomme Yrças; comme fi l'ana- 
logie étoit bien concluante encre Fraw, mot cor- 
rompu de Cir.caffes\ Se Souriqvois, nom que les Fran- 
çais ont donné aux habitants de TAcadie, fans favoir 
pourquoi. De Horn * pu fe tromper : c étoit un Sa- 
vant, qui du fond de fa fclitude répandoît fes rôve- 
ries dans le public; mais • çottune&t les compilateurs 
de VHijfoire wtiverfeïïe ont * ils pu reuouveller cette 
opinion.de de Uqm y Se imaginer des chimères pour 
venir è? l'appui d'un fiftêine oublié depuis fi long- 
temps, & fi digne de l ? 6?re? Ces compilateurs difent 
qu'au cinquième fiécle les Huns, fous la conduite de 
leur Tanjou, firent nnçr incurfion en Europe: or, 
ajoufçnMls, fi ies Huns ont fait une inçurfion en Eu- 
rope v il s'enfuit nécçffaicement qu'ils ont fait auflï une 
excurfion eu Amérique» En vérité , je trouve ce rai- 
fon^tment beaucoup plus greffier qu'il n'çft permis \ 
un fpphifine de l'être, Pareequ'uii million de fana'ti*» 
ques pitfa, pendant les erpiiades, de l'Europe en Afie 
Se en Afrique, s'eijfirit-il qu'un pareilnom^re d J Eu* 
rppéqns .alla en même temps au Spi&berg # à la nou^ 
velle Zemble , pour peupler ces déliçieufe$ contrées ?>' 
, t,és ( Mythes,, les Tarife*? te Huns, n'ont ja- 
mais eu d'autre but, en ^expatriartt, que de conquérir 

' (•) Gettrgti Homu fatyigmibn* Amtriçm. LibrilV. H*$. 
comfc i6j2. 

• ' 1 5 - 
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dès paya plus opulents, plus fertiles que ne Yi 
les défera où ils mouroient de^frafere. Les ouïs & 
les neiges du Kamfchatka, les côtes toujours glacées 
du nord de la Californie, les marais impraticables 
des Auenipoils , le lacHuron, la moufle, les fougè- 
res & les forêts du Canada, font<e là des objets affez 
attrayants pour tenter la cupidité des votfins de la 
Chine, de la Pcrfe^, de Onde, à du centre de l'Ane, 
où la douceur du ciel, & la fécondité de la terre, ton* 
jours fleurie, femblent inviter toutes les nations pau- 
vres à fe réunir des extrémités de l'univers? Auffi les 
Tartares , bien plus fenfés que les Ecrivains de F Hit 
toireunivérièile, ont -ils préféré ces climats fortunés 
aux affreux rivages de la Baye de Hudfon. 

C'eft quelque choie de furprenant que la fouk 
des idiomes tous variés entr eux, que parlent les natu- 
rels de l'Amérique feptemrionale. Qu'on réduifê ces 
idiomes, à des racines, qu'on les Amplifie , qu'on en 
fépare les dialedes & les jargons dérivée , il en refaite 
toujours cinq ou fix langues mères refpeéhVement in- 
compréhenfibles. (*) On a obfervé la mèint fingula* 
rite dans la Sibérie & la Tatarie, où le nombre des 
idiomes & des dialectes eft également multiplié, .& 
rien n*eft plus commun que dy voir deux horde* 

( * ) On retrouve cette même multiplicité 'de jargons dans 
les provinces" méridionales de FAméHqae: il y. a beaucoup 
d'apparence que la vie fâuvage, eiv dtfjwfent les hommes pa* 
petites troupes ifolêes dans des forêts, occafipnne. naturelle* 
nient cette grande diverfité de langues, dont le nombre di- 
minue à mefure que la fociété, en laffêmblant le» barbons 
vagabonds, en forme un corps, de nation; alors. i*idiome la 
plus riche» h phu (bnore, ôeview prédominant & abforbe 
les autres. 
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voifines qui ne fe comprennent point; mai* malgré 
cette variété, on n'a point encore découvert jufqu*à 
préfent, dans les langues Américaines & les langues 
Tartarcs , deux mots exattement femblables. Si Ton 
fi?ppofoit donc, pour un inftant, que les Hurons du « 
Canada dépendent dçs Tungufès de la Sibérie, il s'en- 
ftuvroit que les Iroquois n'en dépendent point; puit 
que les Huron*& les Iroquois , quoique placés à côté 
les uns des autres, parlent deux langues radicales, 
auffi oppofées entr'elles que le font le Latin & le 
Chinois, 

Je reviens ici à ce grand principe dont j'ai déjl< 
fait uiàge, de je dis qu'il çft'non feulement naturel, 
mais néceflàire qu'il y ait, entre dçs Sauvages fitués 
dans des climats fi analogues, autant de reflêmblance 
que les Tungufès peuvent en avoir avec les Cana- 
diens. Egalement barbares, vivant également de, la 
cha(Te & de la pèche dans des pays* froids, ftériles, 
couverts de bois, quelle difpropordon voudroit-on 
imaginer entr eux? Là où Ton refient les mêmes be- 
foins, là où les moyens d'y Satisfaire font les mêmes, 
là où les influences de l'air font fi femblable*, les 
mopurs peuvent-elles fe contredire, les idées peuvent- 
elles varier? Non: les feules facultés de l'esprit peu-* 
vent être plus ou moins bornées. 

Si l'on s'en tient à cette vérité, touf fora expli- 
qué, tout fera applani. Les Tungufcs logent dans 
des cabanes; les Américains y logent auflï, cela n'eft 
pus étonnant: ils font fartages. Ils vivent les uns & 
le/5 autres difperfés par petites familles , comme il cou 
vieiK à des chafleurs. Ils s habillent de peaux de 
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bêtes, parceque noyant que cette feuk étoffe pour 
ft couvrir en hyver, il eft naturel qu'ils s'en couvrent 
en effet. Ils font graves, phlegmatiques, Se parlent 
laconiquement, pareequils n'ont que peu de concep- 
tion», de encore moins de mots pour les exprimer;. le 
filence & la fombre horreur des folitudes qu'ils habi- 
tent , leur infpîrent de là trifteâê; ils préfèrent les 
liqueurs fpirituçufes & enymntes, <fhi les tirent* dô 
cette léthargie Se de cet affoupiifement , . à tout ce 
qu'on peut leur offrir de plus précieux. 
. Les Tungufes fufpcndent leurs morts aux. arbres : 
les lUtnois de f Amérique les fufpendent de même, 
poreequ ils font trop parefieux pour les brûler , & que 
k terre , fouvent gelée à vingt , à trente pieds de pro- 
fondeur, ne fe laUfe point ouvrir , Se il eft en tout 
temps difficile d y creufer avec daufG mauvais inftru- 
ments que le font ceux des Sauvages. On ne foup- 
çonneroit pas que les caufes phyfîques Se la nature du 
climat influent jufque fur k fépulture des nations : 
on en a néanmoins une preuve affez convainquante en 
Europe, où Ton avoit généralement la coutume de 
brûler les morts,' il y a dix -neuf- cents ans. Il a 
fallu enfin les enterrer, parceque* nos arts, notre po- 
pulation, nps défrichements, ont tellement déraciné 
les forêts, que des villes Se des cantons entiers font 
déjà menaces d'une prochaine difette de bois de 
chauffage. Dfe le fécond fiécle, les Romains preffen* 
tirent la néceflité de quitter l'ancienne méthode funé- 
raire, de changer les bûchers en cimetières, Se d'y 
abandonner les dépouilles de l'homme aux infeâes Se 
k la putréfaction , dont la feule idée leur faifbit hor- 
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rcur : accoutumes à conferver les cendres de leurs an- 
cêtres _, & à les compter au nombre de leur» richefles, 
ils 11e pouvaient fe réftudre à les répandre au fein de 
la terre* 

- La religion Chrétienne, quôiqu'originaire d 4 u4 
pays où Ton embaumoit grôfliérement les cadavres * 
n'a contribué en rien à la révolution générale de cent 
partie de nos moeurs*^ 

Les Tungufes ont de* forciers qu'ils nomment 
Schametv les Américains - ont auffi des Sorciers que 
nous «avons nommés Jongleurs. 'Ne falloir * il pas que 
des barbares euflent des Sorciers; puifque les peuples 
les plus policés de l'Europe nom congédié lès leurs 
que depuis cinquante ans? car quand on leur faifoit 
l'injufte honneur de les brûler, on les refpe&oit ei* 
core, faiis quoi on les auroit lailTé vivre* 

. lorfque les Sckanxt de la Sibérie veulent prédire 
te qu'ils ne favent point, ils fe mettent fur le corps,* 
àîtYsbrand-Ides, un bâbit très-lourd, treffé de fil d'ar- 
chal , d'où pend une infinité de ferrailles. ( *) Quand 
les anciens jongleurs Américains prédifeient* ils n'a- 
voient garde de s'affubler d'une telle tunique > parce- 
quVwt ne trouvent pas un feul morceau de. fer- dan» 
dans tout leur pays. 

. Lesr Orientaux ont été' de temps immémorial 
adonnés à la magie aftrologique* Se les Septentrion 


** 


(*} Voyez Drie :jarige Reife ndat China te lande gt* t 
àn&n\ Àoor Aen Moskovîjaien Afgefant E. ysbrantj- Ides, in^cr 
pajr. #. Amfterdam 1704. Edition -originale. I/antcur tHr 
qu il a rendu vifite à' un de ces Sckartui qui avoit douze fem* 
nus, & dont rhabic magique étoit fi pefant qu'il eut de W 
peine À le foulevtr d'une main. « 
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naux à h forcellerie paf infpîrarion: il y ^ même une 
loi dès» bizarre de Pierre I, concernant les habitants 
de la Sibérie; fiiivant cette ordonnance, celui qui 
sexeufê d'une prophétie dont il ne peut produire 
l'auteur, eft réputé prophète lui* raéine; on le ren- 
ferme jufquà ce que le temps marqué par la prophé» 
tde foit «rivé: fi l'événement ne juXEfïe pas la prédic* 
tion, le juge doit examiner fisr. quels fondements le 
prifonnier s'eft rifqué de pronoûiqnerj & doit le 
châtier fuivant f exigence du cas* (*) On peut dire 
que ce règlement du Czar ne réprime Jes* petits pro- 
phètes que pour mieux encourager les grands qui 
n'annoaceroient que des choies qui devroient s'accom- 
plir dans cent ans, comme paf exemple la fit do 
monde, la chute des étoiles, la conflagration de l'u- 
nivers, &c 

Las Ttmgufcs plantent un piquet par tout oa 
ton leur femble, y étalent là" peau d'une Zibeline» 
d'un Renard blanc , & difènt voUà notre Dieu! profier* 
mu - nous > rendons Im h o mm age; & ils adorent ou 
croient adorer cette fourrurei Le» Sauvages du Ca* 
nada prennent la dépouille d'un Caftor» la fichent fur 
un bâton,. & difènt voilà notre Mamtou > notre Géme 
fuptême! élevons nos Coeurs vers lui. 

Il y a. dans ces ufages religieux» me répondra- t'- 
en, une affinité fi indubitablement marquée * qu'il 
ri'eft poinr poffiblede s'y méprendre i mais dûs parler 
ici de tant d'analogies nationales > dues amplement au 

(*) tféyqgeen Sibérie* ttfttejurof U Defcription âes nuturf 
èSt àes nfett £r peuples de et pays, p*r Mr. Gmilm à Pnfâfmr 
de Chimie tf* de Setam^ne &è. 


, \ 
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hazard , il eft fur que l'adoration des peaux de bêtes 
chez des chafleurs qui ne connoifTent rien de plus 
merveilleux'au monde A qutkirobbe des Zibelines & 
des Caftors, n'a rien qui doive nous étonner, Ceff 
l'utilité qui a confàcré & déifié prefque tous les objet* 
auxquels les nations, encore dans l'adolefcence & l'éga- 
rement, ont adreflp leurs vœux & leur encens. Le 
culte de la Vache, du Veau, des Oignons, du Feu, 
4e Pomone, de Cérès,. de Bacchus &c. en fournif* 
fent plus de preuves qu'on n'en peut exiger» La 
crainte & lebefoin ont donc érigé les idoles: l'intérêt 
des hommes a donc fait la fortune des Dieux. 

Tels font à peu près les rapports qu'on obfèrve 
entre les Tungufès & les Canadiens; mais il y a auffî 
des différences plus fènfîbles que les rapports. Les 
Sibériaques ent connu depuis longtemps le fer & 
Fart de le forger: ils ont captivé les Rhennes, ils les 
ont enchaînés à leurs uaineaux, & réunis en troupes; 
d'où il s' enfuit qu'une partie de leur fubfiftance 
étant toujours aiTurée, ils ne font pas la chaffe a de» 
diftances bien confidérables. de leurs cabanes , & fui- 
vant Mr. GméKn, ils ne s'en écartent pas à plus de 
vingt - cinq Werftes: Us n'ont pas befoin d'être con- 
tinuellement en guerre avec leurs vôifins pour la pot. 
feflion du gibier. Les Canadiens , au contraire , ont 
laifle cheveux dans letat de nature ces memes ani- 
maux, afliijertis par les Sibériaques: l'idée de les 
apprivoifer ne leur eft jamais Venue; ils errent à 
cent & cinquante lieues de leurs cafés, pour tuer 
un Caribou qu'ils pourroient avoir eii tout temps 
fous la «main s'ils avoient eu la,, même industrie que 


r 
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les Tungufes. (*j S'ils avaient eu cette induftrie, ils 
nefe feraient pas trouVés dànllà trifte n^ceifité de ft 
battre fans ccife avec les peuplades qui les environ*, 
nent, et qui viennent charter fur le même terreiii. 
Ces différences ont eu leur fource, comme ori le voit, 
dans k fubtilité des organes* & les facultés iteSèllec- " 
tue^eS' plu? avancées, plus perfectionnée* dahs les 
* habitants de la, Sibérie, que dans .des créatures d'une 

' complexkm suffi altérée que l'eft celle dès Indigènes 
du nouveau Monde* 

Lés naturels dé la Zôhè* Torride Se <Je 1» partie 
méridionale de l'Amérique cônftituent une quatrie»- 
me variété qui né réflemble en rien aux race* ièpten- 
trionaiesi fi Ton en excepté le &rrrmuii défaut de là 
barbe & du {>oil fur toute la furfkce du,côrps- Elle 
tie reffemble pa* davantage aux Eùropéans> aux Chi- 
nois* aux Tartàres* aux Nègres * enfin ort peut U 
regarder comme originale* 

Les Péruviens n oôt ffes la taille fort éievéV; mai* 
, quoique trapus $ ils font affe2 bien faits ^ iî y eii a, â 
k vérité $ quànùté qui font motllbueuk 4 Yorcc d'éfre 
petits; d'aunes qui foftf fodrds* imbécilîesj^aveu- 
glei) muets; & d'autres 5 qui il manqué quelque 
membre en nailfant* (**) Ce fbtit apfrftrémme' n t les 

(*) Comme* ceux d'entre les Tungufes, qui habitent 
ver* l'Orient de la Sibérie* n'ortt point de Rhentiab dans leur 
pays < ils attelent à leurs traîneaux des chiens dreffés. Cette 
même race de chiens , à mufeaii effilé & â oreilles' droites» 
' exiftok aufli en Amérique avant -la découverte; mais les Sau- 

vages n'en tiraient piefqu'aucjiri fervice & se l'eraployoîeue 
à aucune efpéce de travail* 

**) Voyez UÙoa. pag. 2$. T+ u -^ 
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«tvâtix cxceffifs auxquels te barbarie des Efpâgtool* 
tes affujettit, qui y ptjodiufera tant d'hommes défeO 
ftieux : 1a tyrannie y a influé jofque fur le tempéra* 
iwent f hyfique dtsiiKfalaves* Us ont le nez aquilin* 

ilc&ùtitjéptofr+i&^mbim&nmfààt cheveux noirs, 
rudes , lifles; le teint roux -olivâtre * l'iris de l'œil 
tMttV& de blimc-tm-pcfa- battue il ne leur croit j*» 

1 ffiài^cfc^àrbe^tt^oir-Tic jpeut donner ce nom à quel* 
que* poils coatrfô A faces qui leur naM<mt par ci par 
k dans la vieiflelFe :. les hommtffe <& les femmes n y ont 
point ce pqit follet qu'ils devroien* *)tàte généralement 
«près avoir atteint l'Age de puberté; ce qui les diititf» 
g-uede tous le* peuples de la terre, de niêmh des T*u> 
tares & des Chinois . Ceft le caraclere dé leur dégé* 
nérarion comme dans les Eunuques* 

Le portrait de& Péruviens peut fervir à repréfen- 
ter tout ce qui on rencontro d'indiens ^ la côte occi* 
dentale, depuis Panama jusqu'au Chily> où le fang 
femblc avoir été le plus épuré» #4eipèce moins aft 
fetblie que tout ailleurs aux Indes t>ecideatales* ' Ce* 
pendant die y» eft encore bien iloiguée de la per> 

, Quant aux nations qui occupent les &les & la 
plage de rOrrent, depuis la côte défense des Patagonk 
jufqa'titt Tropique du Cancer , elles comprennent des 
hçtnmes qui ne différent des premiers qu'en ce qu*ils 
ont la ïtàttire un -peu plus haute, le corps plus vigou* 
t^etAmetit mt^fclé* les foureils :plus toun%s, lé blanc 
de l'œil plus net, 9e dos'flu'nèfc pfatspUt, & les «Bas 
f&bsf*gt&nde* & ipltf*: etattues», ce qui fait que leurs 
toariries^fow fbit<rc«^A^m burg^s* 41 y a dans Al 
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ftrufture de leurs jteux quelque chofc d-ûffcz rcimy 
quable; les commiflures • des paupières peu fendue* 
ne fe terminent pas de part Se d'autre en pointes ou 
en angles aigus; niais forment un «ce, de mafquent 
les glandes lacrymales,- ce qui» au preriiier afpecr, tsaà^ 
leur regard hideux Se terrjble. .' i 

A juger du goûtera de. la, fureur ideS Américains 
jtour fe contrefaire & lè-defigurer^ t>A croir i oil>qcr>Hs 
ont .été tous mécontents des proportions de ton» 
corps Se de leurs membres : on n a pas découvert dané 
icette quatrième partie du monde un feul peuple qui 
«eût adopté la coutume de changer par artifice , .oji . 
la. franc des lèvres, ou la conque de l'oreille, ou m 
contour de la tête, Se de lui faire prendre une figure 
extraordinaire Se impertinente. 

On y a vu des Satavagetf à t£te piramidale ou ta* 
nique» dont le fommet (• terminoit en pointe; d'au? 
très à t£te applatie, avec un front large, Se le derrière 
écrafé: cette bizarrerie paroît avoir été la plus à la 
mode; au moins étoit- elle la plus commune. On t 
trouvé des Canadiens qui portoieût la- tête parfaite- 
ment fphérique : quoique la forme naturelle de 1» tête 
de l'homme approche le plus de la figure ronde , ces 
Sauvages qu'on nomme , à caufe de leur monftruojtté; 
Têtes de boule y n'en paroiflênt pas moins choquants» 
pour avoir trop arrondi cette- partie, Se violé le plan 
original de la nature , auquel on ne peut ni ôter ni 
ajouter, fans qu'il n'en réfiifce uii défaut ctiêutiel qui 
dépare toute la ftrufture de l'animal. :.> 

4. Enfin, oh a vu fut les bords du Maragmm êm 
Américains à tite tubique.bu'iq&aaréet* ceft à 4P* 
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ipplatie fui- la face, fin, le haut, fur 1 occiput, & les 
temples, ce qui paroît être le complémentde l'extra 
*jgance humaine. 

H eft difficile de concevoir, comment Ton peut 

l^ainder de plier en tant de façons diverfes, les os du 
xrape, fans endommager notablement le fiége des 
fens, les organes de la raifon, & fans occafionner ou 
la manie ou la ftupiditéi pujfque ton voit fi fouvent 
que de violentes hlefîures ou de fortes contufions, fai- 
tes à la région des temples, jettent plufieurs perfon- 
ïies dans la démence, tic leer ôtcnf pour le refte de 
leurs jours la fonction de l'intellect. Car il n eft* pas 
Vrai comme on TaiTure dans les anciennes relations, 
que tous les Indiens à tête platte ou pointu# étoienc 
réellement imbécilles: il faudroit en ce cas, qu'il y 
eût eu en Amérique des nations entières de frénéti- 
ques & de forcenés; ce qui eft impoffible mëfoe dans 
la fuppofition. - L'anarchie Ôc mille caufes dcitru&i- 
ves anéantiroient d'un jour à l'autre ces tumultueux 
affemblages de lunatiques: un homme 4? jugement 
régira plufieurs imbécilles , Se plufieurs imbécilles at« 
troupes ne fauroknt fe gouverner; eux -mêmes; ce 
font des automatesT>rifés ou affoiblis, dont une force 
étrangère doit animer les reffoirts, fi l'on veut les 
mouvoir. Cependant il ne faut pas croire non plus* 
qu'on n'ait pas trouvé des fous parmi les Sauva* 
ges du nouveau Monde: il y en avoit (ans doute, 
cUps . prefque toutes les grandes peuplades, où 

-l'on. leur portoit le même refpect qu'on leur porte 
en Turquie & dans tout l'Orient; pareequ'on les 

fegarde coounc des. Eues privilégiés, à qui la Pro* 
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vidence a, par faveur, réfùfé 4e dangereux préfcnt 
tfelaraifon. 

Les habitants du Vallais font dans la m£me*p«? 
fcafîon à l'égard des Crétins, ou des feux à longs goi- 
tres, dont nous parlerons plus àfrrplemeht dans la fcitft* 

Si l'on pouvoitie dépouiller dé ces préjugés bar* 
tares qui exculènt tous les vides , Se ne pardonnent 
aucun ridicule : fi du milieu de la corruption , on pou- 
Voit encore entendre la voix de l'humanité, peut-être 
fcvoueroit-on que les payfans Suiflfés Se les Turcs qtri 
tâchent d'adoucir le fort 8e ces créatures infortunée^ 
font moins cruels que nous , qui les envoyons dam 
des cachots, comme les rebuts de l'efpèce qu'il faut 
enterrer tout vivants. Aux maux que leur a fait h 
hature, art ajoute les maux de la captivité, fans et 
fayer fi la*tnâiadie fcft incurable ouuon:elIe ne Feft 
fixement pas dans tous, , ' 

' Les Alexis- où les jfongteûf* de la Louifiane tmî 
ftè dans cette carrière aufli loin 'que nos Médecins, à 
peut-$trele* orit-ils devancés: ces Jongleurs entre- 
prennent quelque Fois de guérir îa folie de leurs corn* 
patriotes par desHlfogùes &&ns £&£&&: -la principale 
récette dont ils ufêht eft, au rapportée Mr. duMonr, 
mie tbmpofition faite avec de la: graine de laitue, et 
des àoix dans leurs coques & leur brou: ils prennent 
une portion égale de l'un & de l'autre, la broyent 
dans un mortier bu un pilon à la fauvage, julqù'à ce 
qu'il s'en forme une erpèce d'dpiâtj dont ils font pren- 
dre matin & fbir le poids dé deux à trois dragmes; (*) 

• > • * . . ... ., - .. . > 

<*) Mémoire* fitt hïouifiartt, pfy: ift. -Téine*. Pmfkrfiïï 
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$ le Retoteur? ajoute. que tous les* patients gué* . 
riflent radicalement, foit qu'ils ayent perdu le fens, 
à foccafion de quelque peur, ou par tout autre 
accident. 

> . . • Quand Mr. du Mont auroit fur lui-même éprou- 
xp ce remède, iLfçroitr encore permis de douter fi l'ef- 
fet en eft auffi infaillible quille prétend- Rien n'em*. 
pèche pourtant, que la 'fêmenee de laitue & des noix 
çoncaffées ne purent autant opécejr fur des cer^ 
veaux malades, que VHeJtébore & T Anacarde, dont 
le fort a été iqrt;. iînguliçr-: plufîenrs tyfédecins on; 
foutenu qu'il reftauroit toutes4es facultés Ide famé &} 
guériijojt Jp fçlie: «une. -autre 08mnÀe > Médccins^ t à la 
tétc de laquelle étoit le/ célèbre HofFman-, (*) a fcaiT 
t^nu, au cpntraire,,, que r f Anacarde 4°W * !* &"£% 
ceux qui ne favoient point ,. qu/ill^u^erfoitksie£ 
jpts, vitaux , ^qtiq fopiat. qu'on «n ,fiu> ? devoit éçrej 
nommé à iufte titre Ja confection des fQts, ,- < 

.. ., -Les .Sauva.ge/ç jugent il un JiQmme,, çft. eit à^lir$ 
ou nptt f par.t^okobferyations: s'H n&4g marie point 

%près ; ayoir atteinU$ge convenable* Vjl rçfufe <faJUfiH 

1 

', (*) Quoique Mrl .Éfoffman déclame ayee fdreé contre 
Pùfajge'deTAt&çàTdev ïl tacohte cependant 'qu'un hôrAtàtf 
ÛURid*, ignora ^«frçspabte 4'^^ori^ devint *n^po<| 
de temps 11 fenfe & ji (ayant aj>rès ayoiif pris, de JTEleftmire 
tf'&iiacSràe\ fyz^l ièbtîfit'»»? àutire 'en ''Erik i tnafs peu* cr*ari> 
nfa a ap f êg 11-dermHWeg; fir altéré r-qg*ft» bu v oit j n l qu'* a 'cw 
wrar^îou? le* joaçs^^rdcvmt par Urkw#il5 fcjiur-ti^me, 
£fe$ concitoyens .& tftoHrut mne&Weinem*' ..Gte' *& J*WM*t 
<*u .au.'ojçi/peut êtr^ Do&eur en Dtofc ,$ être.iinbéctffe^eU; 
quarAnacarde.jBîoduitide meilleurs eifes^ue.Mï* Hpfônaf* 
ua. J* %Ppfc ; .puifim'il <tft poflible quec^towne ferait tou- 
îpurs jnort à.force cfe boire, quand même il a'auroit jamais 
pris dé l'Anacarde*:, ^j; ; i: 3: ^ ; \. ,"':: • -. .. * 
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h la guerre, ldffqu'elle cft déclarée; «*il ne va pas à la 
chaffe, il cft réputé lmbécille Se jouît en conféquence 
de toutes le$ prérogatives attachées à cet état: chacun 
fç fait une fête de le pofféder dans fa cabane & de le 
régaler de ce qu'il rf de mieux. Ces iîgnes de dé- «# 
râence, qui nous paroiflent fi équivoques, ne le ibnt 
j$as parmi des peuples où la plus haute fageffe feroït 
la dernière des folies. Au reftej ce n'eft pas pat' 
to v fenthnent dé bienfaifince, quo les Sauvages: 
en agiflent ainfi avec les faibédUes'; mais pat un' 
préjugé fuperftitjeux, qui heureufernent produit un 
bon cftfet. ' r. 

r *- Quant; à : h méthwl d'imprîrntr à' la tfte toutes 
ces horribles 'fiçhires dont on a fait mention, on fait 
» que la* ftibftatfce 'ôfleuft ne fc durcit que par degrés 
dans tous lés animaux, & quelle eft très-molle & très- 
tendre dans les enfants nouvellement nés. La mère, 
dçux ou trois jours après fes couches, à force de prcC- 
ftr'& de rhftoier la'tétfe de ces créatures, la façonne 
2'fita gré: porir lapplatîr, elle niet ftr le front & 
f occiput deux mariés d'argile, qu'on comprime infctt-' 
ÇBTement, jufîjuY ce qu'on voie fôrtjr des narines 
yne matiçre blanchâtre; alors l'opération tend à flf 
fin & le monftre parolt. (*) Les. fibres '& les perfe ttt+ 
çorçfouples & pliants s'adaptent â cettç forme, le ccr> 

f*) Let fcmmes fàuvagWkdifcrtt quelles «pphtttnt tfc 
téré dateurs **tfanfs, afin quelle puiu> iïti jour rcflèmbfer 
& h pleine Lune. Il eft vrai crue plusieurs peuples Américains^ 
ëht l'occiput écfatiS , ; fea» quel* iwer* l'ait témptaoé; ce qui 
vient de ce que leurs berceaux nefont pas bourrés & ne cbtt» 
liftent; qu'en utte planche oâfttr? laquelle la tête de I enfant, I 

force de choquer, s'applatit inftiiubiemenfc • .'..*-. . v 

r y. 
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mu même y'tjîbéit: quand des parties oét une. fois 
acquis leur coniiftance, Arque la boîte du crâne scft 
coûfbHriée,;©ù ne peut plus y rien déranger fans en* 
traîner, la perte totale des organes. Ec voilà pourquoi 
tes;bleïïiires Faites» à la tête' des perfonnes âgées font 
prtfque toujours dangereu&s à:lâ vie ou à la raifon; 
pédant qU'eUes ne nuifent pas tant, aux enfants Se 
aux impubères* 

> • Je ne difcoimens pourtant pas que ces compeet 
fions n ayent toujours des fuites plus ou moins raau- 
raifes: je donte/jmétae que Je manimerit desAccou- 
tbeufes d'Europe ^ peur accomplir la t&e des en-» 
ftws, foit une pratique <fc bien utile Se bien néceP 
faire:, oa voit parmi les Européens une infinité de 
tftes ind- faite* j'iirirêm: qu'elles ont. été plus ou 
inpjns preîTées avec mal- adreffe par des mains igflo-i 
rgnte*. .Pem>.èfrç cet uûge dérive -t-il encore dç 
la barbarie des peuples greffiers* qui ont de tout 
tetjps & dans tous les pay%du monde enlaidi l'hom- 
me pour l'orner*- On. a déjà remarqué, que les an- 
ciens ^turaliftes qui ont cru qîi'il y avoit dani 
Ia,$cythie &dans Tjiide des Acéphales & des Cy- 
nocipjppes, sptoient faififés induire en erreUr par 
des voyageurs m$l -habiles, qui. ayant vu des Sau- 
vages à tête pointue^ en avôient fait des mont 
trea compofés d^ ..uaîts du chiçu & des traits de 
Fliommef il eft vi'ûi que la plupart des Anciens 
n'ont rapporté ces prodiges que . comme des oui 
dire; mais que penfer de St. Augustin, le plus 
, éclairé dés anciens Chrétiens, qui en parlant fé- 
ïieufement dans ua ouvrage de dévouon, affirma 


tyt RECHERCHES PH1L0S0PH. 

qu'il a vu dans ta baffe Ethiopie (*^<d*s Cyeiopcs*q*i 
n'avoient qu'un œil au milieu, du front, & à qui fl 
ott le bonheur cfe prêcher l'Evangile? :It n'eft pai fà* 
cilc de deviner comment il s'y. prit pouc catf cbifei des 
Etres <Jui n ont jamais etfifté^nikkns là baffe Ediibpio 
ni ailleurs: il faut- donc qUe cet Apôtre; ait ét©;efct*f 
^ fié par fou zèle , Inpfqu'il a cru'«oir %& qu'il eft impo^r 
fible qu'il ait vu. On pourroit en dire, tout autant 
d'un autre Few d? l'Elfe , qui padç des Satyres de 
la'Thébaïde* ?• •* a^v.. s, • r-r.-.n 

S y a dans fa Calibra» îm&rfostecxiç Sauvage*, 
qui n'ont ptefipfce point de col, &cdont les épaule* 
font auflï exhauflees que |e$r orafctei,: Cette moutfi 
treofité eft encore- -frâice, &» pouE.^aiprocuKit aauc 
enfants, on>çhajge leur tête '*te poids éâormcs, de 

jpwww^ imu, i y m . , !! ■ 4 y .. 1. 1 i. i ,. i W< j ,.j. i 1 . 1 , ., 11 1 

V ) Ai*guft'.S<rm; vj, «d fratres in Efemo. T. £ Eiif. 
P«Wx, |rag. }#. ^Vidffnus & in mïerionbus pârtibus Àe- 
^thiopia, faojnimmnum'Pculmn;ta^ffl9»7ii^ .frontfe bfctames^ 
,, quorum faqçrdotes a çqnverfAtionibus^hpjninum fugiebanr^ 
i, ab omni libidfne carnis fe ât>ftinèbânt. '. *. . . . , H • "' 
- k Ce Saint Père ne fe* contente .pas 'd'aûyKer» dans ce mer? 
yeiljeurç Difcojjrs* qu'il, a vu des •Çv ) çlQpçs; mais il ajoute 
qu'il a rencontra eh même 'temps un grand nombre d*notn- 
mes & de femmes fans tête $ vidimus ibi miks famines ac mm* 
litres capita Wffhaïenw, * ., . . • 

Un Commentateur i nommé* Loup ou Lupus , dit que ce 
Sermon de $r. Angu^tm n'eft ptw deSt. Angu&n, comme 
fi Ion netrauvû^pàs, dftns les, Eçvjçs de ce Do&eur de .TE* 

a été 



Profefleur Baumjçartcn,'on tâche de démontrer férieufemerir, 
qu'il y a des çeifplés Acéphales, & r, pat *' doiiféquent , dit- on l 
St. Auguitin en.^vu. Nous avons em q»e ce fereât abufc* 
du refpecl dû ^ jeteur, que de rapporter les puériles abiur» 
dites qu-on lit, à cett^occalïon, font cette prétendue Hiftorre* 
ckl Amérique.. . o n; 
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façon que les vertèbres du euh font forcées de ren- 
trer, pour ainfi direj;<lsas la clavicule. Ces barba*. 
rc$ ^aroiffcnt de loin avoir la bouche dans h poitrine ; 
ft feroient tris -propres à fafce rcnouvctter à cfe roya- 
geors- ignorants :& cntbçufiafles là fable des Aeéphalet 
«m des Jwmmes fans tête. ;. 

Jcnne penTe pas que Jtame d'infpiref. de la ter* , 
reurr«uK ennemis, ait. engagé \t$ Américains* à'fe 
contrcfaU^T suffi cracUtrocirt que le ' font les, Qmaguaa 
* plu§eurà:ainrcs. Cteft è une feuifc idée qu'ils & 
font formée de -Je; beauté & diimérite cerpecel, *m'<5ti 
doit xoppjàrter ces ufages dérsa&nnabtea qtii ne (ont 
pas incompatibles avec les- inûitutions des fociétés les 
mieux xadounéesienapperence: les petits pieds écra* 
fiés des/Chktdiiès feroient croire que les Chinois n'ont 
pas le iem , commun, ii?ce Ji'étoit k propre de fe& 
prit humain de confondre, dans tous (es ouvrages, le 
bien ^k. niai, lyxjD-afvtegaoce^ la %effev 

la beUe mode de^alobger les oreilles, avoir auflî 
acquis beaucoup de faveur, aux Indes, occidentales • 
tous lés Péruviens fe le& finfinefit defeendre jttfque 
fur. les épaules; & cdmme.lffi^emieis CaftiUans ne 
fûrmt .d'abord' comment le* .nommer, ib les epelle* 
rent Los Orçjmtes, les Oreillons, nom qui aiubfifté ju£ 
quà. preiènt dans quelques, provinces de cet Empirer 
. te lobe & l!ô«idet,de l'oreille, à force d'être 
cbargé&rpar Textrémité, ou tirés conrjnueUpment de " 
haut en bas , s étendent &• s^éUrgiiTent au - delà de ce 
que peuvent en croke ceux, qui ne font pas vu. Il 
éft certain que les humeurs & les fucs nourriciers de 
la tête fe jettent ûir ces fAttie? , & favorifent f «croif 
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lance qutoià^viait y •ofearfielunfer^ .fia» quoi* il ftroit, 
knpoffible que 1a fimple extenfion pût produira une 
fi- grande ■ circonférence, fera* que Tépaiflfenr dit iobe 
fou ctiroînuéc faiblement* .:■:•*> ; :'- 

;. ... I},y.ft.jà la vérité^ quelques nadônr qui ont 
turclleacnt &fans artifice les^reilks longue* 4&>-|> 
4anterf, oioinme les Siamois en. Afîe, & quelques & 
mnW Espagnoles de»/ environs de hiftladaa en Eu* 
rope; jnais- tous les Oreillons du nouveau Monde u> 
noient c*tte difformité de l'art & du caprice, # non 
du cikoét en 4e k coiifHaition de ienr icn^érament. 
U n'en effc pas de même, des Indiens gofctjeux 1901 
fépurnent au basjdes.Cordellieres: (#) les easx de 
neige qui découlent des :mont«gne&, <&'<ks finnv 
ces froides qu'ils boivent, • leur produifènt cètte^ex- 
«unefeence au gofier, qa'ils noairoent x :enleur.lan-, 
£ùe ^Gotou. '* . .»,-• r - - * •. 

v Ceft un engorgement^* h liqueur limpatkiquc 
dans ià tnTu cellulaire/ tel qucxrehiiquon.voit aux 
Tirol^.<fc aux, .habitants des Alpes, dont quelques- 
uns ont des gpîtres fi démeftttés r quSls leur defeea- 
dant au-delà^le la poitrine: plus cette humeur eft- 
«Ue chez r eus gonflée^ ■&> plus y refpe&e-t-QrLcenx 
qu\ en. font « pourvus ,« li où perfbnne n'en manque : 
ccft.uu snoyende s'attirer 4e la confideration. 1 Ce» 
Montagnards ont eu raifon, paroît-il, de fè glorifier 
d^q'iîngukritéqjii ti«^ & 

dont ils, fe^ chagrineroi<ait< eu voiiii puifijue tous les 
ttntedeSiiniaginaWes 4>e:âur oient dompter ce mai 


mm 


' (*) Vtfyét dont la grande cêÉe&ioh in folio de Tkçvenit> 
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endémique qui a régné il y a dix -htik officier comme 
il règne de nos jours. . 

Les Rfpagnols, trèf &jctf aux écrouelles, qui 
font auflî des efpèces de goitres, ont longtemps réuflî 
à les cacher aux yeux des é trang ers, en inventant lea 
fraHes froncées, qui leur couVroient non feulement 
toute là longueur du col, mais encore une partie deè 
oreilles «r le bas du menton : & comme i'Elpégne a 
«u , avant la France , rerhpbe ues modes , le refte de 
FEurope adopta avidement la parure de ces cofflfcri 
ridicules en apparence; mats imaginés pour paffier un 
défaut choquant dont on ne fis dôutoit pas. 
v " Un dés plus raref phénomènes qu'os ait obfarél 
juiqu'à préftnt parmi les hommes goitreux, c'éft qu'à 
y en a qu^quès-uns doués de la facuké de ruminer 
comme les chèvres & les <brebk, mais par un autre 
mécanifme. Mr. Vsdmont de Bomare dit qu'on lu? 
a montré à Coire en SuiflTe un homme <Jui était goî- 
treux, ventriloque ou gaftri- mythe, âc raminant: 
Peyere lait attffi mention de deux SuûTes goitreux qui 
ruminoienti ' Apparemment que la préffion de tiet 
appendice fur l'éiôphage y arrête quelques aKmentS 
qui rentrent une féconde ib» dans la bouche, d'où 
résulte une efpèce de" rumination , comme àam ces 
animaux que les Phyfiritns ont nommés Rtmémut^ 
tia'fpuriâ. ••-'' 

Outre les Indiens go&reœr; lesJrfiftoriens dnPé* 
rou parlent d'une peuplade entière à qui il metquoit 
deux dénis gélafye* oa ntdnVea , une en haut A une 
en bçs» c Çette défeÛuofite n çtoit rien moins que na- 
turelle : Garcilaffo dit, que Ici lu jets de ce canton 


tytot 9^fl"^é £ans une %; nehfçl^pn le . grand Sfcri£cai* 
tcur de Cufco & le fils de l'Empereur,, on envoya 
contre eu* une forte qpnéç qui, les fournit, 4 pinças 
fjors régnant,,, pour imprimer à toute cette génération 
]fi fouvenk . <icu fa défobéiflpnçe, lui fit arracher, deux 
dent* du mjUeu des mâchoires. (*)> Mais ce qui ayoit 
^abordjç^é une inarque d'infarnie, Revint eniujte ont 
^ûinQifia par Topiriiitmé- des., pères & des mères, i 
Ater ce^ tuâmes dents à Içu^ .enfants, ce qui perpétua, 
la ipp^e 4 e & édente* dans cette Province juiqtfà lani- 
Yjte des Êfflagnols. . s , f ... - ,. • r 

Comme .09 a. an/fi. rjouyé dfflûs le Congo £ I 
Matamba an Afrique de^ppufie^ à. qui ,ces : reemei 
llents manquaient ? on, a^ioupçonné q\Je quelques 
pègres employés d'abord aux mines tflfc, f éroia^ y 
fvo,jçnt :4 <;ontifûité cet ufagC;!, & l>voient 4 \eur rettro* 
Communiqua aux autres africains. Quoique foit 
trèfc* rasp.que^cipf ^.^èj^es.usiç.fris entraînés: en Aîné* 
rique, reviennent jamais fiiez -eux* il -fi» peut néan- 
moin^que lès commerçants en ont ramené de temps 
en tempe que^ues-uns^ pou? tirer les autres de la 
p e/ûwfcu *ft Us çnt été pendant tant Cannée?, que 
fea Kirro^éons ne venoiei^ ^adic^ef^e pour les 
tnangtr»>&Âls ne fè f trômpftitnt pus 4e beaucoup, Mal- 
gré kpoftîfrlité, dis-^jqi^lcs.Afrkainjjjiyjent reçu 
cette bizarrerie de rAmérique, je crois qu'ors- ja "jpra- 
ttqji*it a«Congo,4ong^enips ûvant ta d&ewerie du 

«QHV^aWfMP^dfiî^awîaût pta*;W los 'Nigres <àela 
HQUveJle QfLinée^otcnt auffi Jes^eux dems^ milieu 

f *f Zarate tait 1que Ton fcar ftt arracher toutei 1er xl*»» 
ce queI^ônB&&-plaûeiul autres xonocdifcmO : s f 'v ; 
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dé là bouthe, quoiqu'il n'y ait jamais exu4é aucune 
trorrèrpondance entr cufc& les Indes occidentales: tant 
les hbniihes font originaux , îors-^nréme 5 Qu'ils paroiA 
fent fe copier. L'idée que la bouche ferfeit plus belle, 
s*il îi'y àvok que trente^deftts , aura (ûffï pour en re* 
jetter deux , Se pour fe mbequer de ceux 'qij^ n'étoient 
pas dé 'Cette opinion/ ;' \ ( l 

~ " Telles font à pefc-près les principales dbferva- 
tionsr, : quî ; ont para niëtïter place dans "cfet article! 
Nous n'igiiorons point qu'il y a encore de vaftës con- 
trées ett Amérique , où Ton n ? a jamais pénétré, & oi 
Vhtftoirè naturelle de l'homme pourroit fiirë de gran* 
des aèquintiohs, fi des Philôfophes fbrmoièjrt lè-pro* 
jet d'y voyager: nous fèvtins qùll y à d'autres con- 
trées dont en a fouftrait à défiera la tàimbnTance a$ 
putiltiv Ceux qui, ëtiabùfant à là fbîi dé 4a fainteté 
de leur minSfteré & de là confiance d'un peuple bon à 
ittaflîeureilx 4 , (: fë font 'érigée eh petits tyi&ik fous les* 
detric tropftpïes du riduveau Monde, ont cru qu'il 
h'ëtoît ni de leur gloire, ni de leur injtèrèV de donner 
des Relations trop fincêres de leurs côttqùfites: le£ 
Hifloiîts- du Paragûai par Gliarlesvoix &. Mûratori, 
'font'écrîtes avec tant de partialité 8r fi peu- dd dJfceÊ* 
îiemènt, qu'il n'eft pas poflible d'y ajouter foi: icV 
font des efpètes de Légende^ & je cirois que fe îécVeût 
h'eft pas médiocrement édifié , lorsque Chàrlesvôik lui 
affure que 3âns ce pays qu'il décrit, on voit d'énor- 
mes ferpents qui ne font rjjh que violer les fiïlcs> m*t* 
gié lès! efforts des Miï&MnMres qûiïe Jêttetft ^tîeEju^ 
?cys.^corp$ : |pérà^u/nW:ç€S "animaux entiepren^it^ pour 
fauver, au danger de leur vie, la virginité des Indientfc** 
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H e£ (urprenant qu'on ait toujours oBjefté aux 
Jéfiures leurs Etabliffements du Paraguai comme des 
u&rpations de la 4 crQ i*rc importance, & qu'on ait 
gardé le filence fur leurs poffeffions.de la Californie» 
qui égalent peut-être, par leur étendue, leur fitua- 
tion, leur ricbefle, tout ce qu'ils occupent dam 
F Amérique méridionale. 11 eft vrai que la progimké 
du Pérou A' la récolte du Thé. font .des tréfors inelH- 
manies pour le Paraguay mais c eft une Province mé* 
diterranée qui n'a de grand débouché que par la Plata> 
d'où l'on n'entre pas dans l'Océan finis coucher à 
Buenos* Aires; tandis- que la Californie forme utia 
Péiûnraleimmenfè, baignée par deux mers» &. bor- 
dée de ports commodes A favorables au commerce 
furtif & interlope* 

Les Jé&ites ont fend de quelle conféquence Û. 
êtoit pour eux de dérober à 4'Europç, toutes les no- 
tions !de la Californie le plus longtemps qu'il ferait 
poffîble. Le Lord Anfim eft le premier qui ait décou- 
vert, par hazard , que la Société étoit déjà dangereux 
ment paillante dans ce coin du Monde» dès l'an 1744* 

Pour oblitérer les impreffious uniftres que pot*» 
voit biffer dans le& eiprits, la Relation du Coirnnodof 
Anglais, les Jéfuites de Madrid, fe déterminèrent à 
publier une Hj/iotre naturelle £? civile de la Calife** 
nie. (*) Cet ouvrage à tous* égards original» donne 


*M 


(*) Cet ouvragé toinlt A Madrid en ïftg » ïous le 
nom du Pefr 'Miguel vettegA» De l*Efpagnol on le ai* 
4uifc «v, Anglais ; enfuit* en Hollandais ious la titre df 
îfaùtttrlyke Htftmt vàn Califirnia, Haerlem 1761. On vient 

é'*n ptVHcr une traduâion frtnçtifé, donc on aurok pi 
fapaficr. . % 
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tfne haute-, idée de i'aiircfle de ceux qui fjOnt- cota» 
pofé 5 car quand en a lu avec attention cette, Hiftoire 
de la Californie en deux volumes fort chargés s on ne 
lait abfolument rien : on refte dans riliufion ou l'igno* 
rance Se en s'étonne qu'on ait pu tant parler d'un 
pays, fens en rien dire: tant les auteurs ont fu par 
deSLtraàfitkms bien ménagées voiler tous les objets in* 
téreffiœts, pour s'étendre à perte de vue : fur des mi- 
nuties, 4ur des mirtcles, l#*84Ç>pefantir furies détails 
étrangers au fond de larmauere; on y apprend feuk+ 
ruent ^ue leLord Anfon n a pas rendu aux jéfuites 
toute ia: juftide que méritait, rde la part même d'un 
Proteftânt, le zélé ûint et refpedabke qui, *' tau- 
jours eamâérJfe le génie de la Société, répandue. dan£ 
l'un & l'autre Hémilphere. » • j 

La Californie forme, comme on l'tfi dit, une 
Péninruk: d'une longueur indéterminée, pareequ'on 
ne fait queUesilimites lui affignër du côté où fa ba& 
và-fe réunir > à la côte occidentale du Continent. (*)< 
Cette étendue doit être tout au moins de quatre à 
cfaqsctms lieues fer une largeur trfcs-inégale de 50* 
de 40, de 30, & de 10 milles, félon qu'on mefurp 
vers-, le Nord ou vers le Tropique ? où die s'étrangle 
& fci termine en pointe juiqu'au Cap de St. Lucar,; 
giftnt au a^ieroe degré de latitude feptentrionaie; de 
forte tjuQ, ce pays a, dans notre Zone, à peu près If 


*a. 


,. (*\ Mr. Jdj Buaché prétend , qu'il a réduit 1*. Californie 
à fés juîtës Mfcnes: mais la démarcation des Intiifej* ' d'un 
jftvs^Ainérique, n'eft pas toujours de la compétence d'uit 
Géographe d'Europe* D'ailîeura les latitudes du €ap de 
Méhffôciri &r du Cap blanc, n'onr janftis été prifes aflez exa£- 
*—- — — *~ qu'op puilft déterminer l*ur fituaûanrrsfpe^ivfv 
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méW cttmttt quVfc Pavagtiki dws la 2oâe tempérée 
AuÛamky La qualité du foi tft aux «nvirons de Lo* 
reto excetfeake A fufceptible lie toute forte de coi* 
rare & d'améftorfedon; 4a vigne réuffit dans, le* mon* 
tagnes:iles flragtt de kMervermeUfefoiitt, 4 la vé* 
frite /forrmitêrageur&pttc^eat avoir ifé fàdis w* 
tafenaent noyés: on y/ voit encore une infinité d'a- 
mas de fable marin- & des ariares pleine dîarax feu- 
machesf Jnarà dont on parfaire As favanes à peu de 
frais* 3-e cordon de rochers -qui borde les £0* F»g** 
tus, rspfexrne quelques:. volcans dont les érnptioos 
furent très * violentes en , 1746. Le bois de cotifrruc* 
don manque é la pointe dû fitd , où il ne* a-oîc guère* 
que des buiffans Se dés aiiraftès rampants: les quar- 
tiers du Nord nourrûTent. des forêts prodigôeufes, 
peuplées de" gibier; «Le> principal animal carnaàer 
qu'on ymurâtife, eft ie Tigre -poltron icmblable 1 
celui du Canada : tes loups, Il l'on peut en croire les 
naturels du pays, rie: sy foro introduits que depuis 
quelques années: avant cette époque, on n'y en 
«voit janiais vus. On y rencontre auffi dès Ours 4 
des troupeaux entiers de Bifons. . > 

En 165^», les Jéfuites çénétstrent dans 'cette rf* 
gion pour la premier* fois , fous la conduite d'un de 
leurs Provinciaux nommé S diva Tewa , hoitfme éïeVé 
dins les affaires, plein de projets, féconde» reffim* 
ces, aétif, infatigabie, ardent pour le bien cteftttfifP 
pagnie, 'initié dans toutes fes maximes ^ par cûnfé- 
quent peu fcrupuleux |fur k nature des expédients 4 
capable de tout ofer: il examina l'état des ebofes, 
vainquit les obilacles, conçut dos espérances* &.fO&- 
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it bûfe de cet édifice des Miffioris de, la Californie* 
que foixante Se dix ans de politique Se de travail ont 
conduira fon plus haut point , ou fi vous voulez, à 
fi ruine. 

Mr. Anibn dit que le premier terrein où ces Re- 
ligieux s'établirent, leur fut donné par un certain 
Marquis de Valero , qui n'a pu avoir Jui -même aucun 
droit fur la. Californie > dont la propriété appartenoit 
aux Indigènes , Se ce neft fûrement point fa donation 
qui y "a attiré les Jéfuites , mais voici les véritables 
caufes dejeur prédile&iotf pour cette partie des Indes 
occidentales. 

I. La pêche des Perles qui eft, comme l'on fait, 
fur les parages de cette Péninfule Se des Mes voifînes, 
plus fertile Se plus. riche que fur ceux de Panama» 
d'Ormus, de Baflbra Se du Malabar enfèmble. 

. Tous les coquillages qui croifient fur cette plage 
favorifée de la nature, fe diffinguent par le luftre Se 
la finefle de leur émail qu'anime le coloris le plus 
éblûuuTant: les huîtres nacrées y éroient ancienne- 
ment accumulées par monceaux à de très - petites 
profondeurs, Se une feule-barque y pouvoir alors ra- 
maffer , de calcul fait pendant la fanon, pour foixante 
mille écus de pelles d'une belle eau Se d'une forme 
prefque régulière. 

A peine Saïva- Terra eut -il pris langue à la C«* 
lifbrnie, qu'on l'accufa de pêcher jour & nuit avec 
tous fesEfclaves» En effet on ne vit plus, comme de 
coutume , arriver des perles au Mexique Se les barques 
des particuliers toujours devancées, ne purent plus 
payer à Sa Majeilé Catholique le quint ordinaire qui 

Tom.l, t 
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fe montoit à 12 mille écris : oh envoya en cour phi- 
iieurs Mémoires pour fc plaindre des rapines de Salva- 
Terra & de fes complices, qui fe virent enfin flans k 
rréceflité de fe juftifier, en dreffant un Paéfum qu'on 
lit dans lTiiftoire de la Californie, publiée par les Je- 
fuites Espagnols. SaWa- Terra, en accordait dans 
ce Faâùm que des fcélérats ont ofé lui faire Taffireufe 
imputation de fouitraire des Perles , prouva que loin 
d'en avoir conçu l'idée, il a toujours confèiflé aux 
Efpagtiols & aux Indiens de les jetter à la mer, par- 
ceque ces inftruments du luxe apportent un obitade 
manifefte aux progrès du fàlut: ceil bien peu con- 
naître, dit -«il, notre défimére fleurent, que de nous 
objeâer des crimes (Tbas, dont nous fbmmes incapa- 
bles par état: d'ailleurs*- ajoute -t-il, que ferions* 
nous avec des Perles? 

Cette étrange apologie, appuyée du crédit* fi 
bien mérité dont jouifToient alors les Jéliiites à la cour 
de Madrid, produifit tous les effets que la Société en 
attendoit: Sa Majefté aima mieux de croire que la 
propagation des Perles diminuoit à la côte de l'Amé- 
rique, que de foupçonner les Jéfuites capables de les 
dérober contre le droit des gens: lesMiniftres firent 
femblant'de penfer la même chofe. # . ' 

Salva- Terra, après avoir repoufTé fi viâorieufe- 
merit le$ traits de la calomnie, pria humblement Sa 
Majefté de lui accorder le commandement de toutes 
les troupes Efpagnoles ftationnées en différents en- 
droits de la Californie pour la défenfe de? côtes : il 
allégua des raifons aflex mauvaifes pour démontrer 
que la chofe j quoique ans exemple, étok jufte & 
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utile : aufli fa demande fut - elle accordée. Les 
officiers Se les foldats reçurent ordre d'obéir aux 
Millionnaires/ # d'exécuter ponduellement leurs vo* 
lontes. 

La pofiérité ne croira point qu'on ait pu telle-» 
ment méfufer de la piété d'un Monarque y fafemer 
ion efprit jufqu'au point de le plonger dans un total 
oubli de fes intérêts, Se lui infpirer de la fécurité, 
lorfqu'on creufoit un abyme fous fes pieds. Quand 
on réfléchit au danger qui a environné FEfpagne dans 
ce temps d'aveuglement, on eft furpris qu'elle foit 
encore en poflèfiîon du Pérou Se du Mexique* 

Les Jéfuites dirent, pour exeufer cette démar* 
che extraordinaire, que leurs jours étant à chaque 
infiant en danger en préchant l'Evangile à un peuple 
aufli brut que le font les Californiens indigènes, il* 
dévoient, malgré [eux, fe faire accompagner par de* 
gens armés, en travaillant à la çonverfion de ces fu- 
rieux, qui font, au rapport de tout le monde, les fau- 
vages les plus paifibles Se les moins belliqueux de 
l'Amérique. 

Les chefs Se les foldats Efpagnols indignés de 
ramper fous le commandement des moines qui le? 
accabloient de corvées, firent retentir le ciel & la 
terre de leurs plaintes, Se lés Jéfuites (*) avouent 
eux-mêmes, qu'on vit à cette occofion arriver en 
cour une foule de lettres remplies de clameurs Se de 
termes féditieux, arrachés par le défefpoir de là bou- 
che des mécontents: ils avouent que Salva-Terra cafli 

(♦) Voyez .'Nahatrlykt HiftorU van Californie. E. £, 
pag. 4gî» & fuivant^ 

L » 


é*4 RECHERCHES PHIL0$OPH. 

de fa propre autorité un capitaine, un fergent, & 
licencia une compagnie entière de la garnifon de Lo- 
retto, qui avoit ofé murmurer. contrt le gouverne- 
ment eccléfiaftique. 

2* 11 eft confiant que les Jéfiiites fc font imagi- 
né longtemps, qu'en étendant leurs millions dans la 
Californie, ils pourraient un jour parvenir, par le 
Nord-Eft de cette Péninfule, à un grand pays habite 
par une nation riche $; civilifée, dont tant de voya- 
geurs ont foupçonné l'exigence : il y a même des Au- 
teurs, comme Acofta, qui prétendent qu'à l'arrivée 
de Fernand Cortez, & au bruit de fe$ maffacres & de 
lès déprédations, un nombre confîdérable de Mexi- 
cains s'enfuirent vers ce pays inconnu, Se y portèrent 
avec eux des tréfors indtimables. Cortez lui -mémo 
a été dans cette perfuafion, à laquelle il eft fort natu- 
rel d'attribuer 1 expédition qu'il fit en Californie dans 
un temps où fa préfense étoit fi néceflâire au Mexi- 
que, dont la conquête ne put aflbuvir fa cupidité: il 
courut au travers de mille nouveaux dangers vers des 
côtes fauvages, pour y chercher des richeffes qui n'y 
étoient pas. Enfin 6n feroit un volume , fi l'on rat 
fembloit tout ce que les Relations ont dit de cette 
contrée merveilleufe qu'on déçpuvriroit un. jour, 6c 
vers laquelle les Jéfiiites fe font flattés longtemps que 
la Providence* les appelloit. La Société forma, dans 
des vues à peu près femblables, au commencement 
de ce iiécle, fes nombreux établissements fur l'Oreno-r 
que: elle crut que c'étoit un moyen de rencontrer la 
route du fameux Eldorado qui lui paioiflbit devoir 
être dans la nouvelle Greflade. Le» rêvts les plu* 
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abfcrdes patient par la tête des avares: leurs richeflêa 
imaginaires font infinies. 

- En lifànt tout ce que le^éfuite Gumilla a écrit de 
cet Eldorado, on s'appcrcoit qu'il en parle comme 
dune Province réelle à la poifeflion de laquelle il n'a- 
voit point encore renoncé en 1740. Hélas , s'écrie-t- 
il, dans Je tranfport de fon zélé, fi nous pouvions 
aller un jour porter la foi dans YEldor&dô, que de Sau- 
vages nous pourrions y fauver! „Ce que l'on débite 
„des richefles Se des tréfors du Dorado, dit -il, n'a 
>,iien qui doive nous étonner; car en laiflam à part 
„fes montagnes d'or, il fùffit qu'on y en trouve au- 
„tant qu'à Choco, à /4tttioquia i dans la vallée de Neyva 
„& dans plufieurs aunes Provinces du nouveau Royau- 
„me, ce qui joint à ce que les Indiens en emporte- 
ment dans leur retraite, forme un tréfor équivalant 
„ à celui qu'on dit être au Dorado, - Ce que je vient 
„de dire pourra avoir fon utilité * s'il arrive ' jamait 
„ qu'on dlcouvre ces Provinces, Se qtte l'Evangile s'y 
„ introduife; il en fera peut- être alors du Dorade 
„ comme de la Province de la Nuevt-Sottora près du 
» nouveau Mexique, qui unit le Continent avec 1* 
j> Californie. Ses peuples viennent de recevoir l*Evarw 
» gile avec beaucoup de docilité , Se l'on a trouvé chez 
i, eux une infinité de mine? d'argent'^ dont on n'a eu 
«connoiflance qu'en 1739. (*) 

Ce pafîage doit paroître un peu profane dans ta 
bouche d'un Millionnaire, qui parle des mines Se de 
l'Evangile, comme fi c'étoient deux chofes moralement 
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Igriféparables, Ceux qui allèrent découvrir cette mon- 
tagne d'argent» & convertir les Sauvages du Sonora, 
' étoient apparemment dépens envoyés par ce même 
Salva- Terra dont nous avons eu occafîoji de parler. 

3. Le troifieme motif de la venue des Jéfuites à 
la Californie a été la commodité du Galion qui alloît 
tous les ans d'Açapuko à, Manille, Quand le Lord 
1 Anfon s'empara de ce Qatâre en 1744, plus des deux 
tiers de & cargaifpn apparjtenqient à la compagnie de 
Jéfyfc Ce commercerait lç Commodor, coupe le 
nœud qui deVroit tenir iiç^Mexique & Je Pérou dans 
une dépendance parfaite de l'Efpagnc; il choque tou- 
tes les teix dç la faine politique, # ne fert quà enri- 
chir quelques Religipu^; auffi le Mim&e Efpagnol, 
Don Jofeph P*ti»b.Q)ypulqt-U, en 1735* défendre 
l'allée & le retour du Galjon de Manille; mais le cré- 
dit de la Société pava ce coup. (*) aujourd'hui que 
cette Société ne fubfiïte plus, ... & que^fon cfprit dç 
vertige Se d'inévitables malheurs l'ont précipitée dans 
le «éant # , on * renouvelle le projet fclutaùe conçu 
par Patinho ; une ordonnaiice de Sa .^fajefté Catholi- 
que vient, de fiapprimer tout commerce^entre les In- 
4es oçcidsnt«ll.es & l^fic par la -mer du Sud > & l'oa 
a depéphé oiàe <Hl Général du Galion, lç bon C<m- 
fêly j}& g$ phjs faifrela, traverfée ;Comm^4 ^Ordinaire/ 
rinduflrie des Jéfukes foutenoit .dOncvl^ foitiu^e de 
ce négpae préjudiciable §uî a expiré «qyee eu£*. Par le 
r moyenne ce GaJtQn & des ÇoinmiûioHR^s établis à 
Acapuka* ik avoi^nt \m débouclé £*#$injKnjr foire 
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parier les perle* de la Ctltfoinio éo Afie, où k prix 
de cette ei}>èce de bijouterie s'ett beaucoup mieux 
foutenu qu'en Europe, 

En 1690, un colon Efytgnol avott planté à la 
Californie, aux environs du StLucar, unç petite 
vigne, dont k fuccès furpaflà foa Mente. Cet cffai 
infpûaauxMimonnairea l'envie de pofféder des vignot 
blés à leur tour: un d'enfcr'eux nommé Picolo, qui 
tvoit plus de goût pour h Botanique & l'agriculture 
que pour ks diiputes fur k glace ver&tile & efficace, 
fe chargea de faire des plants, qui ont été tellement 
augmentés, que quarante fept ans après la première 
exploitation, les Jéfuites vendaient déjà aflcx de vin 
pour en fournir tout le Mexique , & en charger efa 
core plusieurs barriques fur le Galion pour les Philip- 
pines, où l'on s'en fert à dire la mcife; car il y a des 
dinars où il ne croit naturellement rien de ce qu exi- 
ge le ferrie* des Autels. 

Quoique les colonies Européanes, fi fnukipUées 
en Amérique» âyent planté dons bien des endroits 
des vignes , & apporté beaucoup de vigilance à leur 
culture, on n'eft point eneore parvenu dam tout 
le nouveau Monde à faire du vin capaUe d'acquêt 
rir 4e la réputation: k meilleur n'égaie pes kti for* 
tefe médiocres de notre continent; ce que Ton doit 
attribuer à l'humidité de latinoipbcrc & à k qualité 
froide des terres, La Californie perott être k can* 
ton de toute l'Amérique où k vigne a rencontré k 
climat k mon» d éf a v o r abte , * k fol k plus pro- 
pre ) Ton inftinÉt : cependant le vin qu'on y fait, 
quoique d'ailleurs potable, cft bien éloigné ct'étrf 
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excellent;' Mr. Anfon dit que fon goût approché de 
celui du médiocre vin de Madère, & fi l'on en fait 
quelque cas au Mexique, c'eft que les bons vins de 
notre confinent y fc&tdfcne grande rareté; À d'une 
cherté exceffive. 

11 ne s'agit point maintenant de calculer ce que 
la Société a pu gagner ou perdre par fes travaux apos- 
toliques : il eft trifte qu'elle ait élevé des pépinières fi 
ftoriffiaites, défriché de fi grands cfpaccs, cultivé tant 
d'arbres utiles, dont des mains profanes itioiÛbime- 
, ront bientôt les fruits; On pourroit dire -à tous les 
Ordres des moines , fi occupés de s'agrandir, jettez 
vos regtftds vers ce coin de l'univers, & tremblez, 
d'être puifftnts , ou de vouloir le devenir. 

Les principaux établiiréments des Jéftutes, bor- 
nés d'abord aux feules millions de SrLucar & de Lo- 
retta, dVoient*» été» fliivant la carte particulière que 
j'ai de ce pays, poufies dès Pan 1762; pariés côteaT 
de la mer VermeHIc & l'océan dp Sud,' jufquau Cap 
de StMkhel, au vingt -neuvième degré de latitude 
Nord, où l'on voit leur dentier couvent. • - • 

Les Naturels de la Californie, diviiës en treis tri* 
bus confidéfahles, (*) ne paroifTent pas avoir reçu de 
la Nature une portion d'intelligence fupérïeurei l*in- - 
ftincl des animaux de leur Péninfuie. A l'arrivée des 
Millionnaires* quelques-uns n'avaient pa* de caba- 
nes, fè logeaient dans les buttions, fous les arbres, 
dans les creux des -rochers, vivoient de bayes, de 
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tribus parlent neuf diàleûes différera » dérivés de trois lan- 
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fruits fauvages, & dç gibier: d'autres étoient entière- 
ment nuds, & les premiers à qui Ton mit des Julie- 
au -corps, furent hués <&* ppurfuivis par leftrs com- 
patriotes, jiifira'à ce qu'ils jetterent ces vêtements fi 
ridicules à leurs yeux. 

Le portrait que Ton nous fait de leur caraâere 
moral , eft" conforme à celui que nous avions donné de 
tous les Américains en général. I/infeiifibilitë efl: en 
eux un vice de leur conftitution altérée : ils font d'une 
parefle impardonnable , n'itrveritent rien , n'erifrélpren- 
nent rien & n'étendent point là Ifchère de leur concep- 
tion au-delà de ce qu'ils voyentr'pufiflanimes, pol- 
trons, énerves, -fans nobleflé dans l'eiprit/le décou- . 
jragement & le défaut abfolu de ce qui conftîtue l'a- 
nimal raifonnable , les rendent inutiles à eux -mêmes 
#.à la fociété; 1 Enfin, : les Californiens végètent plu- 
tôt Qu'ils ne vivent, & on eft tenté de leur refufcr une 
junc. (*) Du refte leur figure eft ièmblable à celle 
de tous les autres peuples de l'Amérique : leur corps 
eft dépilé & leur teint ufi peu plù* foncé que çetai des 
habitante du nouveau Mexique, pareeque leur pàyg 
plus aride, plus nu, glus dépourvu ^lc bois, &femé 
4e grands bancs de fable, augmente davantage la ré- 
verbération des rayons folaires; mais il s'en Sut beau- 
coup qu'ils foient des Nègres, comme le dit le capi- 
taine Kôggèrsi On a même 'remarqué <Jue, quand 
4>n envoya dû Mexique des Nègres Arricairis à la Ca- 
lifprnie, les Indigènes ne témoignèrent aucune fur- 
. f prife à rafpeflt de ces homme* frogulferi;* dont la 

(*) Voyez HatHHrlykt Hiftmt van Qlifwridte E. D. 
pag. fl* & 99* " ' > - • ■ l 
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noirceur Se la phyfiouomie bizarre épouvantent ordi- 
nairement ceux qui /«u voient pour la première fois; 
mais les Sauvages font tous incurieux par cara&ere, 
Se n'admirent rien par ftupidité. D'ailleurs il eu tres- 
pofïïble, comme le dit Torqucmada , qu'avant cet Ren- 
voi du Mexique, les Californiens avoient déjà vu des 
Noirs fur quelques vaifleaux venus des Philippines au 
Cap de St. Lucar. Quant à eux, ils fe percent la 
cloifon du nez, Se le lobe des oreilles,, pour y fùfpen- 
dre des colifichets, Se fe barbouillent tout le corps 
d'un onguent rougeâtre, pour fe mettre à l'abri des 
Nignâs, efpèce de vermine infupportable , Se extrê- 
mement multipliée dans la Californie. Us ufent, à 
fmftar de tous les Indiens occidentaux, du Omaron^ 
ou du Tabacfàuvage, végétal que la nature a rerufé 
^ très -peu de Provinces du nouveau Monde, quoi- 
que plusieurs Botaniftes fe foient imaginé qu'il se 
eroifïbit que dans un fèul canton» d'où l'on l'avoit 
transplanté aux Isles. 

Comme la Californie eft une de ces parties de 
l'Amérique qui s'approche le plus de l'Afic , les Jéfiii- 
tes s'étoient flatté qu'on pourvoit y déterrer des tradi- 
tions nationales , ou des monuments historiques, capa- 
UÉr d'éclaircir l'origine de la population du nouveau 
continent ; mais ils conviennent fincérement que toutes 
leurs recherches ont été à cet égard infmduemes. (*) 

Les Californiens, loin d'avoir aujourd'hui aucu- 
ne efpèce d'écriture ou de caraclere, font tellement 
-abrutis, tellement déppurvus d'induftrie Se d'idées, 
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(*) Hift. van CaHfirma pag $%, jufqu'à 57. Tora I. 
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qu'on ne fauroit fuppofer qu'Us ayent jamais eu quel- 
que communication avec les peuples de l'Afie. Quand 
on les interroge fur leur état primitif, fur leur anti- 
quité, ils répondent' qu'ils ont de temps immémorial 
refpiré dans leurs folitudes, (ans mécontentement, 
fans chagrin jufqu'à l'arrivée des Millionnaires/ 

Plus on remonte vers le nord de leur pays, 
plus l'afpeô en devient effroyable, & les Jéfuites, 
quoi qu tys .ayent pu croire de l'opulent Royaume de 
Qui vira, font maintenant très défabufés à ce fujet; 
ils favent qu'on perdroit fes peines à y chercher da- 
vantage la Colonie Chinoife que Mr. de Guignes a fait 
venir par la route du kam&hatka, jusqu'aux rochers 
de glace qui bordent l'embouchure du Collorado, 
afin de répandre la politetfe, les mœurs , les arts, les 
feiences, 1'efprit d'invention & d'intelligence dans le 
centre de la Californie,» où malheurcufement pour ce 
(ïltâme on na vu que des troupeaux de barbares fi 
ftupides, fî dégénérés de l'homme, qu'on a même 
défefpéré d'en pouvoir faire des efclaves. 

En lifant l'hiftoire des Navigations de l'infortuné 
Capitaine Béering Se de Tfchirikow qui coururent, en 
1741 , pendant trois cents lieues le long des côtes du 
nord de la Californie, on peut fe convaincre que cette 
partie dn globe n'offre que des contrées défolées & 
des nations infociablcs. Les Ruflfcs n'y virent que 
âcs rivages prefqu'inacceffibles , plantés de rochers en 
pic, & battus par une mer profonde àc courroucée. 
On y fit defeendre avec beaucoup de difficultés un 
pilote, un bofman, & quatre matelots qui ne repa- 
rurent point, parcèqu'ils furent vraifemblablemcnt 
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maflacrés a i'inftant même de l'abordage par les habi- 
tants du pays, affez féroces pçur ufer de ce droit 
affreux # infènfc çm'on a eu tatit de peine à extirper 
des côtes de l'ancienne Europe, où tous les peuple! 
maritimes s' arrogeoient le Droit de "Naufrage & de 
Strand-Recht y fi l'on peut .donner ce' nom à un bri- 
gandage qui choquoit les premières loix de la focifr* 
bilité, & les notions du fêns commun. 

Il faut remarquer que le capitaine Tfohirikow, 
en faifant voile du Kamfchatka, avoit embarqué fur 
fon navire deux Kamfchatkadales, dans l'efpéïancc 
que ces Asiatiques pourroient lui fervir d'interprètes 
auprès des Sauvages de cette partie de l'Amérique 
qui eO: la plus voifine de l'Afie; mais cette précaution 
fut inutile: on ne put fe faire comprendre des Amé- 
ricains , pareeque leur langage n'avoir pas la moindre 
analogie avec l'idiome Tfchttktfchi ' qi^on parle au 
Kamfchatka, ce qui prouve encore que les peuplade! 
placées à ces extrémités des deux continents, ne font 
pas filiations les unes des autre*. (*) 

Longtemps avant, le voyage entrepris par Ici 
Runes en $741 , le Pilote Morera, déiaifle par Drake 
au Cap de Mendocin, avoit déjà erré pendant plu- 


• ' ■ -— — — ^— — ^ — 

{*) On ne fait pas au jufte, a quel endroit de la côte 
de l'Amérique, le Capitaine Tfchirikow fit fon débarquement; 



voyage, toit quç le mauvais temps ait empêché ..... - 
ne la Croiere de faire des obfervations aftronomiques. Au 
refte, en fe tenant à Peftime & au* obfervations fortuite» 
faites à la hâte, dans un navire continuellement tour- 
menté par une mer oragëufe & enveloppé d'épais brouu- 

tads, il paroît que les Rulfes touchèrent à la cota £*** 
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fieurs années dans les terres fituéct au nord de la Ca- 
lifornie t après des avantures, des travaux, Se des in- ' 
cidents fans nombre, il arriva à la garnifon Espagnole 
de Sombrerette : il confie par fbn rapport que tous le* 
pays en- deçà & au-delà du Cap de Mendocin font 
incultes» affreux, couverts de bois, où l'on ne voit 
que des bifons, .des ours» & des hordes peu nom* 
breufes d'Américains Agriophages. Telle cil cette 
Région fortunée où Ton fuppofe que les Chinois font 
venus dans des canots vendre, leurs ^foy es, leurs por- 
celaines, & leurs livres de morale, dont la leôure a 
policé toute la côte occidentale de l'Amérique jufqu'à 
l'isle de Chiloê, car Mf.de Guignes fbutient que la 
politefle étoit .très répandue fur toute cette plage, & 
il eft impofliblc qu'elle foit Venue, dit -il, d'ailleurs 
que de la Chine. Voilà jufqu où l'efprit de fïftêmc 
peut entraîner ceux qui s'y abandonnent: ceit un 
torrent qui fe perd dans un précipice , d où la raifbn 
nefe retire que, rarement. 

Je fuppofe pour un infiant qu'il foit permis à un 
Littérateur défeeuvré de mal traduire des Romans Chi- 
nois, &de publier ces mauvaifès traductions comme 
fi c etoient des vérités hiftoriques tirées des archives 

tu j6mc degré de latitude Nord, entre le 235 & le 240 
degrés de longitude. Quant à Béering, il eft fur qu'il aborda 
à h même plage , mais deux degrés plus vers le feptentrion 
que Tfchirikow. 

Nicolas de llsle n'afligne pas ces endroits fi intére'flTants, 
rù dans fa grande carte de 17^0, ni dans celle de 17*3* 
BeUin, dans (à carte Gylindrique, ne parle que des terres baf- 
fes & noyées au 74 degré de latitude N , où il dit que les 
Rufles allèrent échouer en 174? ; mais ces terres baâts & cas 
RtuTes échoués iont des fables. 
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de Pékin: je fuppofè 'qu*tt (bit permis de faire aller 
tles adorateurs du Dieu La, à cinq mille lieues de chez 
eux , pour prêcher leurs dogmes dans un pays o£ ils 
ne comprenoient perfonne f & où perfonne ne fe fou- 
cioit de comprendre leurs dogmes; il n'en eft pas 
moins vrai qu'on ne déviait jamais s'appuyer fur de 
faufTes cartes géographiques , potir donner du poids 
à de (èmblables bagatelles. La carte dont Mr. de 
Guignes a accompagné fon Mémoire , pour démontrer 
la navigation des Chinois, eft faufîe en ce quelle 
place dans l'Amérique une immcnfè mer méditerranée 
qui n'eft pas en Amérique : c'eft boulcverfer le globe 
entier, pour faire valoir une idée. 

Au-delà du Cap blanc on trouve, félon Mr. de 
Guignes, un 4 canal qui conduit en droite ligne à cet 
eipace dé terre, qu'il appelle la mer de l'Oueft: il n'y 
* qu'à confulter les journaux des Navigateurs *& les 
. Mappemondes les plus exactes Se les plus récentes, 
pour s'appercevoir que tout cet arrangement eft im*> 
ginaire, chimérique. 

Les anciens Géographes, qui ignoraient que la 
Coliforpie étoit une Péninfule, ont pu fe tromper dans 
les portions relatives; mais depuis qu'on fait,' à n'en 
pas douter, que la côte de la terre ferme court fans 
interruption , depuis la bafe de la Californie vers le 
Nord jufqu'à la proximité du cercle boréal, c'eft une 
filfification manifefte de percer cette terre ferme, &d'y 
faire couler une mer de dix degrés, de latitude. Il y 
a eu en Italie des Savants qui ont fait frapper de fau& 
in médailles, fuppofé de faux manuferits, de faufTes 
inferiptions lapidaires, pour juftifior des conjectures 
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chronologiques, pour prouver des faits qu'ift «voient 
imaginés. . Enfin , cette licence avoit fait tant de pro- 
grès qu'on a de nos joues dû défendre fous peine 
de mort aux lavants Italiens de frapper, des médailles 
Grecques ou Romaines, te de forger des inferiptions 
antiques. Réprimera -t- on par cette févérité la fu- 
reur de conjecturer, & la vanité d'avoir raiibn dans 
fes conjeâures? Hélas non. 


■^■^rfi 


SECTION IL 

De h couleur des Américains. 

Kien ne furprit davantage Ghriftophe Colomb, 
comme il l'a avoué a fes amis, que de trouver au 
nouveau continent, à quatre degrés de l'Equateur, des 
peuples qui n'étoient pas noirs: il crut s'être trompé 
dans la latitude,, & ne put comprendre que fous de 
mêmes parallèles de la Zone Torride, il y eut en Afri- 
que des hommes Nègres a tête lanugineufb, & en 
Amérique des hommes feulement bronzés avec une 
chevelure longue & traînante* Cette diverfité de 
couleurs , dans des climats fi fèmblables en apparence, 
formoit en effet une difficulté qui défefperoit les Phy- 
ficiens du quinzième fiécle. 

On n'inférera, point ici une didertation complette 
fur la couleur des Nègres, d'autant plus qu'en par- 
lant des Albinos & des Blafards, on reviendra à ce 
fujet dans la fuite de l'Ouvrage* Il faut expliquer le 
phénomène dont il s'agit, fans y* mêler trop de dLA 
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cuffions ic des hors-d'œuvres: les détails préliminai- 
res "dont cette explication* befoin, feront courts, Se 
s'il eftpofîible, clairs Se lucides. 

Les Théqlogiens de ce fiécle* affez injuftes on 
«fiez prévenus pour fe croire bien plus éclairés que 
les Théologiens du temps paffé , difent que les Nè- 
gres defeendent en ligne directe deCaïn, (*) à qui 
Dieu écrtfa le nez, Se noircit l'épidémie, pour impri- 
mer à fa figure une marque capable de le faire recon- 
noître pour un affaffin. Les Docteurs du temps paffe 
enfeignoient, dans leurs écoles, arec autant de pro- 
babilité, que les Ethiopiens fpnt la poftérité ou de 
Chus, ou de Canaan, ou d'Ifmael: l'Abbé Pluche 
a défendu ce dernier fentiment, avec autant de cha- 
leur qu'il en employa eniuite à dite des injures con- 
tre Defcartes Se contre Newton i il devoit , pour n'ê- 
tre pas inconféquent, attaquer les défenfeurs de la 
vérité, après avoir combattu contre la vérité même: 
il faut le plaindre» 

Je ne fais par quelle fatalité les Théologiens, 
comme fafeinés fur leurs propres intérêts, fe font fi 
fouvent approprié des queftions du raifort de la Phy- 
fique: en fortant de leur fphère, en prononçant fur 
des matières qu'on leur pardonne S'ignorer, que pou- 
voit -il leur arriver fînon d avoir tort, d'être ridicules, 

(*) L'Auteur d'un prétendu* Êffai fier la population dx 
nçuoea* continent fe glorifie d'être le premier qui ait expliqué 
la couleur des Nègres, en Jes faiftnt défendre de Caîn; il 
ignorait qu'un Labat, qu'un GnrniUa avoien&déjà parlé avtnc 
lui de cette pieufe extravagance; il* ne vatôit pas la peine 
de copier ce ;que des Moines Français & Efpagnols avoient 
senfc du teint des Africains. 
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& de divertir leurs ennemis? Après. avoir fi mal dé-/ 
cidé, peuvent -ils* raifonnablement fe plaindre qu'oiv 
méprife leurs decifions? Peuvent -ils dire que le fiècle 
décline, parce qu'on n'eft occupé qu'à leur reprocher* 
leurs erreurs? ' Ne vient -il pas* dan*l'efprk de.tout lo> 
monde qu'après s'être trompés en Géographie, ea 

^ condamnait l'Evoque Virgile ; en Afh ônomic , en' 
condamnant Galilée; en Métapli ylique , en condam- 
nant Jordai> le Bran, & l'immortel Locke; en Phyfî- 
que , en bridant tant cïl Magiciens, tant de Sorcier^' 
•eût de bons livres, ils ne fe trompent auffi enr Hit 
tôirei naturelle, lorfqu'ils attribuent l'origine des Nè- 
gres* â des Héros de l'Hifloire Juive ? Pourquoi donc 
imaginer des fyilèmes fi révoltants? ou pourquoi fe* 

- pltrindreide ce qu'on s'en moque? ' ,j . 
\ : Un-Auteur qui abufa finguttèrement du pri- 
vilège de déraUbrmer , dit. que la première femelle 
pra genre humain avait des ovaires, & qu'elle xmr 
fermoit dans ces ovaires des œufs blancs St. dg| 
œufs noirs, d'où, naquirent les Allemands, les Sué-» 
dois, & tous les peuples blancs d'une part, & cous 
les peuples Nègres. -de l'autre.,*. Certe hypothefe* 
H vous en jugez ;par fon abfurditjé, vous paiofcra 1 
Avoir-été inventée- dans un fièck ténébreux, avant 
la naifltace dea? Lettres, par un rêveur malade: 
fi' vous en jtigcfe par la datte de.k publication, 
vous ferez furpris qu'un tel écrivain vivoit daçs lf 
d&-kttkiçme ii&lç, Qr it, faut choifir on, entre 
Ifmael ou Caïn, ou. entre \m œufs blancs & noirs, 
fi vous voulez fott*e*ir un Jyftfcfie for Torigine 
des Nègres; ii tons voujks ;Vo*s couteiUer de la 
Tom.I. M g 
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vérité, vous pourrez vont pafler & des uns & de* 
autres. 

Si Ton ne s'étojt pas livré aveuglement à dés pr& 
jugés fyftématiqucs, en n'auroit jamais recherché avec 
eant d'embarras pourquoi H y a des hommes noir* 
dans la Zone tonide , & des hommes blancs dans les 
Zones tempérées: fi l'on n'avoit pas été prévenu, on 
auroit vu clairement que la différente température des 
climat» produit cette différence dans la couleur des 
habitants. * 

11 n'exifte nulle paît des Nègres* finon dans le* 
pays les phs excefllvement chauds du globe : il n'y 
en a point hors des bornes de la Zone torride. ils ne 
<ft>nf pas, comme on fa dit, la douzième partie de 
refpèce humaine i leur nombre rektiyement à celui 
de» hommes blanc* de bruns n'étant que comme l 
à 23. A mefure que l'ajrdcur de la Zone interné' 
diatre diminue, on voit le teint s'édaircir, blanchir* 
les cheveux fe détortiller, s'allonger, les traits s'adou- 
cir; les Maures, quoique noirs en apparence, le font 
ftnoibs que les Nègres y parce qu'une plus grande di- 
ftance les éloigne de l'Equateur. 11 n'y a pas d'an- 
cienne famille en Portugal qui ait les cheveux blonds, 
éù l'iris des yeux bifilaire: les Portugais, lesEfpegnob, 
les Napolitains font encore foiblement baiànée, # ter- 
minent la nuance: au-delà des Pyrénées & des Alpes, 
tous les peuples font blancs. 

Ceux qui, comme la Pfeyrere & Mr le Car* ont 
placé , je né fais pourquoi , des Nègres dans le votfr 
nagé du Pôle Boréal & au centre du Groenland, ft 
fcm exfrfaicntcr* trompés* nous connoirlbns a»- 


SUR kES AMERICAINS, 179 

jourdlmi ce .dernier pays prefqu'aiiffi bien qu'oh 
connoit la Suejp, ,& Ton verra dans la fuite que ces 
Ethiopiens Septentrionaux font des êtres fabuleux, & 
suffi fabuleux que les Acéphales & leKîyclopes, quoi* 
qu'un Saint Père prétende en avoir vu. 

Les effets ,de la chaleur fur la confMtution de 
1 homme fous la ligne équino&iale, font des phéno- 
mènes qu'on a découvert en faifant l'anatomie des 
Nègres, Sç l'analylè de leurs humeurs les plus e£ 
fèntielles. Us pnt la fubftance moelleufe du cer- 
veau noirâtre, la glande pinéale prçfqu'entierement 
noire, (*) lenttelas des nerfs optiques brunâtre, le 
fang d'un rouge beaucoup plus foncé que le nôtre. . 
Enfin leur liqrçeu/ fpermatique'eft colorée par le mê- 
me pnncipequ on, trouve répandu dans leur mem- 
brane muqueufe. U.eflfurprénantque les modernep 
ayent ignoré depuis fi longtemps que la noirceur des 
Nègres -Shnes.elt vifiblemçnt inhérente dans leur ma- 
tière fémi^alçj on s'en apperçoit dès qu'on les cqm^ 
pare à celle des. individus blancs. Strabon. & quel- 
ques Anciens difent que ce fait n'étojt pas même 
révoqué en doute de leur temps;- suffi les obser- 
vations les plus récentes n'ont -elles fervi qu'à le 
confirmer .. dans, tous fes points. En effet, coni- 
ment expliquer autrement les variétés qui réfultent 
des races croifees 4 tant; parmi les hommes que parmi 
les, animaux? 

C> Voy^z Ùéu% .Mrneirts m6m\h>, Rtthtrdtef ybtato- 
myjnts fitt ht nature, de fépiderme & la cpttletç de la fnbftance 
médu&ir< dans hr N&réj*, de Afr. Meckèt.' Voyefc auffi, urt 
Mfaofret+fsWÀ il* jbcittf* fyyalé fir l&>cnk*r ià fiug iU* 
typer, w k &*#eHr : ,T*wns. >* T ,. ,, ^.«» * < 

Ma 
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' Cette mhtïcre catorâiite'eft fi tenace dam Ie%r- 
mfe de» individus fains, qu'elle exige Ibfolument qua- 
tre' générations mêlées pour difyaroitre entièrement: 
h trbifîeme poftétïté eft encore baiànée : la quatrième 
cft blanche. Comme là iiaturé ne s'écarte prefque jrf- 
ïrials de ces loix, nous pouvons dire qu'elles font im- 
muables. (*) ' -• 

Entre l'épidémie 4 * la peau de l'homme on 
prouve une mucdlïté, une' fubftance gélatineufè, que 
les Ànatomiftes nomment indifféremment le corps 
muqueux, & le réfèâu de Malpighi, quUe prenjiér en 
lit la découverte. 

Cette gelée èft blanche dans les Européans, ndi- 
"rttre dans les Nègres, brunâtre dans les Bafanéi> 
"d'une couleur de neige ou de craie dans les Albinos 
ou Nègres blancs, & parfèmée de taches rougeâtrèg 
dans les hommes extrêmement roux. 

La membrane réticulaire des Nègres cotififie en 
une mucofité J>te coagulée, plus vifqueufe que le 
"réieàu des autres hommes. Et voilà pourquoi h 
graïffe fubeutanée ne peut y paffer fi àifément : die 
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, ' £*) V°w l'ocre que la nature ,obferve dans les quan* 
générations mêlées. ^ * 

* ï. D'un Nègre & d'une femme blanche, naît le mulâtre, 
à demi -noir, à demi -blanc, à long» cheveux. 
j a. Du Mulâtre & de la femme blanche , provient le j^m- 

tferon baûné , â cheveux longs. ' 
' 3. Du Quarteron & dune femme blanche, fort l'odwm 
moins oafàné que le quarteron. 
4. Dis VOâavon & d'une remette blanche, vient un enfant 
• parfaitement blanc. • » . 

H faut quatre filiations en f«ns inverft,, pour noircir tobfefttft. 
i-.D'un Bitna & d'une Négrtflê, fort le Mulâtre * fcihp 
cheveux. ... 
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y ajourne davantage, fiiinte pltp lentement, & 4p 
)à U arrive que Yçpï<$<pmc de^No^ paroît pUtypr 
neujGç & grsÛTéef , de quand i|s font écjmuffés,, , Içur 
fteur répand une pdçpr fpit dcfag^a^lc, è cauif 
qu'elle entraîne des particules de cette graiflê rapec 
qui a longtemps réfidé entre la piçai* à 1'épidermp* 4 
dont on diltingue au nûcrofcopç le, fédixuent fprnjé 
en. petits grains, qui. noirciflèm 1$ Jjn^e blanpaysp 
lequel on elTuie I9 façe;& les main* d'un Africain <juj 
a longtemps & ^brtcmcut.tranfpuç, - 9 , 

Tous les poils 4UfCorpf ont tetirs racines bulbeu- 
fes dans la peau : ils percent # cribleuj; par leurs fopf? 
mites la membre jréticuiaire % J'épidenne^qui n'efj 
autre çhofe que la foperificie endurci* jje la geïée dojrç 
Upepu eft enduite, (*) Ces poil$>.ayam chez les Nj^ 
grès à traverfer un milieu plus tenace, plus çondenféj 
^entortillât, fc ftjfçnt,. & ne s'aJlengçpt p W| parce-» 
qu'ils trouvent moins, de nourriture dans le titiu de. ]a 
peau & dans fon enveloppe, 

La petite vérole fe, deffécbe auflî lememeut fyjp 
le corpp des Nègres, pareeque leur réfeau, étant ptyj 

2. Du Mulâtre $ Ae la Négrcfle vient le Quarteron qui % 
trois quarts de noir & un quart de Manç. 

3. De ce Quarteron & d'une NéçreflTe, provient l'Ofto» 
von, qui 4 fept huitième» 4e noir & un demi quart ue 
blanc' 

4* De cet OOavon & de II NigreA rôt enfin le vrai ïj% 
gte a chev«u* emçrtiU&t m ^ 

(*) Uuvenhoek, qui croyoit que Pépidefme de Durit 
*?«>. Éroit compose écailles il charnière?, s'ett trompé, $ 
les microtçopes ont dû lui faire en cela des ululions optlaue* 
fort fingulicres, putfque ces écaille* de ces charnières n'exiueot 
ftsdansfc wuce, .... • ' r * 
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g^utineux/'cmp^cliC'loiigtcttîs les 1 écailles de Tépli 
derme de fe iéïiéiti & dtf Vèffetiillèf. ' Leur pouls 
rfTpréiqué toujours vif & adcéléré; & leur peau, 
quand on là4oirche w , 'pardlt éèhâuffeë: auffi leurs pat 
fions ibnt-cïléfïdugneufëj, immodérées, exccffiver, 
& n'obéiffent prefiju'à' aucun 'frein de la raifon ou de 
la réflexion; & cantine ils né peuvent fe gouverner 
înrf-inéWsy ceirit trai les gouvernent en font d'ex* 
cellcns efclavés. 'Les organes* lès? plus délicats ou les 
plus fubtils de leur cerveau ont été détruits où obîité* 
rés par le feu de leur climat natal:* & leurs, facultés 
intellectuelles fe font affaiblies i ils différent autant 
peut-étfe des peuples blancs, par les bornes étroites 
de leur mémoire & rimpuiflance de leur efprit, qtf3t 
en font différents par la couleur dû corps & Vér de 
la phyfîonomié. v 

Lu fubftance du fing, celle du fiel, celle du cer* 
véau' & du ï^ernie étant, dans cette forte d'hommes, 
plus fbmbre, plus obfcure, plus noire enfin que dans 
tes autres individus du genre humain, on conçoit 
qui! doit par fcfécrétion s'en échapper continuelle- 
jnent des atomes "colorés, qui étant interceptés pat 
la vifcofité du tUJTu réticulaire, peignent tout le corps 

Les Négrillons' font blancs en venant au monde, 
pârceque léttr "épiderme & fi ^elëe intérieure, ayant 
été baignés èc détrempés par le fluide dans lequel le 
fœtus a'nagé , r n'a pu devenir aflèz Compacte pour ar- 
rêter fous la peau la fubftance noire que les vàiftèaruc 
exhalants y entraînent: auffi voit -pn le corps des 
Nègres noyés redevenir blanc, après^avoir refté quel* 
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que* jours dam l'eau; Une autre raifon de la blancheur 
de Tembrion, ceft que lé fiel nes'eft pas encore épan- 
ché,' dans le fàng, ce qui n'arrive qu'au troifieme ou 
quatrième jour: alors cet épanchement fe déclare par 
une jaafa&fe dans tout le corps»,' qui depuis cette épo- 
que noircit de plus eh plus jufqu'à l'adolefcence. 
-y: 3Jes NégriUons-ont, au fortir du fèin de la mère, 
une tache noire aux parties de là génération; parce* 
que ces parties fe fotnscnt les premières , devancent 
le développement des autres membres , croiffent plut 
rapidement ;&ks juments cfni les*, recouvrent, font 
plutôt (erres, & peuvent déjà reteatr.quelques particu- 
les noirâtres* Cependant cette tache* tfeft point dans. 
tous lesfujets: elle manque éiclme très ibuvent; mais 
une marque qui ne manque jamais^jjc'eftxm fikt noir 
que les Négrittes&les Né^rifions ont à la racine de» 
ongles, dès l'iftfteif de- leur naiflfance. .Comme la 
fubftance cornée des ongles fe durcif dans l'enfant,» 
bien plutôt que la glu de là inçmtane réticulaire, les 
ongles peuvent; dans l'endroit où ils compriment Icf 
phis l'extrémité du doigt, .intercepter quelques ato* 
mes noirâtres qui découlent du corps interne. ' . 

; Les Phyficiens ont gardé jusqu'à préfènt un pro-> 
fond filence fur ces deux fignes qui caraâéri&nt les 
enfants des Nègrfes/ fort quik ay eut craint de fe 
tromper, en voulant dévoiler les caU&s encore incon- 
nufes de ces phénomène* iurprenants, fok qu'ils ayent 
négligé ces particularités comme ' indignes d'exercer 
leurs méditations réfervees pour de plus grands objets. 
Comme nous avons donc ofé, fans guide & fans che- 
min trace, atteindre en. tâtonnant cette branche de la 
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Phyfîoiogiç/ pçut»être trouverai* 1 * on que notre w 
pficarioi* nç fttisftii; pas abfoivWTî^nt à 1» difficulté, 
S'il eft permis de bazarder des erreurs vraifonWabli»^ 
parcequ'eUes peuvent tôt ou tard conduire^ It rôfW» 
des Ob&rvatéurs< plw heureux* on BOft* pardoajwc* 
à plus forte raifon dos pobafei&érflisr fondée qa*> 
ne nuiront jtimi? k œvx qui çntprpir^nnçnt .des re* 
cherches ultérieures C analogues à ce.ftijet. 

Si l'ait bruUnt, § te ferek * la *érabef*f»i de* 
rayons du fdeU dans la Zone wrode noirciflènt Ift 
moelle A le cerveau, des Africains, ou demande feus 
doute fi les homnxs blancs 7 tntnfylantés duos ce dw 
mat ardeur, irofemta&A b longue leur peau feruuir, 
A devenir enfin couleur d efcene? Jieft fiogulier qu2jip* 
fiprmç4e« doutes £u£ u*«ff*t oéçcfliirç* ceft'euçore 
l'çfprit de fifléjnequi a fi longtemps empêché les fcfo* 
tgrelifte* d'acquérir deç idées daines ftr cej çfpèce* 

de métamarptofe, •, 

J^e wyageu* Maudefalo croit qu'il ne fàm aux 
bombes blancs, popr noircir parfaitement, que trpis 
générations fuiyie$ firoa la ligne équiuoétialc , dan* 
le* terres ofc la léyerb^ratipiî elt te plus forte $ mais U 
cft fôr que k «ombre des générations 4ok &w plus 

multiplié , # qu'il faut phis de temps paur que ce 
chaudement s'exécute que Maaideldo aeTe Fétoir pré- 
figuré, paffçequg \e$ étrangers, & furtom lerÇum* 
péans qui vont fe figer d<ms fa'ffa» Wfide, ^D»ftr* 
veut leurs mœurs , leurs uftges , leur* habitude pen- 
dant plusieurs années , tfexiiofcnt d'abord moins au* 
mfluenccs de/ l^tinofpnare, font plus longtemps à & 
dépouiller 4e }euj* vêtement* ,.# Ji'adopteutxjue fen 
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tard &m£mr jamais ; jBnoit^iiéàelHtr, l'édu&ation 
& le rorfér&We genre de diodes Africains indigent»: 
auffi Icftigtemps que te fiwttune du commerce les finir 
tient,' il» Vivant ça Afrique à TEuiopcape, gardent 
kurt enfant* dans des appartements fraisa otntyagéa^ 
& commandent du fend de Ictur cabinet à des tfoiav* 
qui cultivent pocur eu*« . U y * bien peu dé commet* 
faote.qiif faJSent m&ne pat avrocc ce que Mr. Alan» 
ion a fait par paflion pour les Sciences for les bord» 
du Niger > il fiâffit de Ure W Journal de (es courfçs & 
de fes travaux»* pou* fe priser une idée de ce qo* 
peut, dans cet contrées toujours enflammées,, Test* 
ces de la cjpakur for ceux qui n'y ont pas été a** 
çajuturaés dis l'enfance ; le premier «codent qu'on 
éprouve, eft que la focpeàu Ides pieds, des mains, 
du vîfage, fe hâle, fe durcit, & fe détache du 
corps par feuilles & par lambeaux; la £mé foraient 
bientôt, A il faut une çomplcxiou vigoureufe pont 
la vaincre* ' : -.:'.*.. 

Mr, l'Abbé de Manet , qui a publié la plus noo* 
*elle & la meilleure hiftoirc de l'Afrique , & qui f * 
enrichie #obfervations jrçs*pféeieufes pour hPhyiî- 
V**> (*) dit qu'ai 1764 9 bapttta les enfants de qudr 
ques çauvrw Portugais établis k la côte d'Afrique de» 
puis Fan %y%i , & que 4* métamorphofe étoit déjà 4 
avancée dans ces créatures , quelles ne différaient des 
Néçruipnj que par de* testes de blanc qu'on difcer* 
»«« encore fur leur peau, > 

■ m i m jh ■' ■■■ m 1 i u i l 'i M i | ip|ip^ ny i ij i i | 1 11 11 1 M U" ' 1 ,"| i 


(*) Voye* Ntivçfe H$W M tAMpi* jfa*&$* «**? 
<**> 4e cartes, fdfawtknf ($mfmT*** ''mptyttf**: I 
*MÎS lfif.* 
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1 Quant aux àc&cmtjm'Jks premier» Portugais 
qui rincent fixer leur demeure dans cette partie du 
ttorid* vos l'an 1450, ib ftiàt^devenus des Nègres 
ttès*aehevés pour le coloris» la laine de la tête* de la 
barbe, r & <ks traits de la. fjsyfionomie, qooiqu'iLs 
ayeut d'^ilieurs retenu les pointe les pins çflcntiels 
d*n».€farifiiattii)ne dégénère, 4b<enfervé la langue 
du* Pommai corrompue, à la vérité, par 'différents 
didecWKfncains. • -*. »'•;.-, 

La ^poftérité dos Européens n'a point tant changé 
pendant nenf filiations au^ isles du, Cap.verd; clic 
a'eft feulement peinte en jaune, pareeque les vapeurs 
de la mer& la diftance de ces isles à l'Equateur con- 
tribuent ftnfiblement à y diminuer le feu de l'ijp 
D'un notre côté, ces Infukdres ont mieux maintenu 
les mœurs originelles de la première colonie,' qui émi- 
gra de l'Eurape pour le difiricr des établuTémcnas Por- 
tugais. Ceux au contraire qui ont été fejoùrner 1 la 
Côte de la terre ferme, entre le Cap blanc ëc le Gap 
verd , fe font familiarités avec le genre de vie de* Na- 
turebj ■'#,.'• 

-'Les débris des Arabe* qui envahirent, comme 
on fait y une partie de l'Afrique équinoctiale au lèp- 
tiemefiécle, ne font plus reconnonTables aujourd'hui; 
le .climat en a fait de vrais Nègres, auffi noirs que les 
Sénégal» & les Angeles, ... , . 

-•* * Le fameux Juif Benjamin de« TudeHe, qui par- 
courut à pied une grande partie de l'ancien continent 
fers Pas rï73,fit déjàdrfim temps une obfervationin* 
téréflfartte : il remarqua que les Jtdfsqui s'ëtoient enfuis 
dans les Provinces de l'Àûe méridionale & en Afrique, 
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étoienrtous- mètemorpHofeV plus ou mttfrts, fitivant 
le^flegré de chaleur dû pays qu'ils avotent choiiï pott* 
leur retraite; ceux de FAbyflmie étattf 'devenus afofli 
noirs que les habitants indigènes, dont on ne pouvoir 
plus les diftmguer à la feule phyfionomie. Si l'on fait 
attention que cet bandits*- infociabies par fenatîfine, te 
croifent pas leur race atflie , : Se qu'ils regardent te iné- 
krigedu fong étranger avfec lé leur comme Une obéi 
misation & un facrilege, on lie potattaiiier que le 
climat n'oit noirci ces Hébreux expatriés. : ' ■• «. 
Tous ces fàks réunis forment une -ptttfrQ corn? 
pkttfc , *)il eft par confequent démontré que la ch** 
leur ëftjla Vfcifebie caufe de la vaiiété ék dottirurdans 
les hommes, îf- » - - . •- 

Sitûn avoit vofoltt tenter l'expérience de blan- 
chir des Nègres, en lés fâiftnt propager èntr'eux dans 
des pays froide, fi Ton avoir pris toutes les précau- 
tions néceffaïres,' pour garantir des enfant* Se émpé- 
cher T^bafardm^érit' * fe mélange, 'difc aurok vu 
que ces individus, n'étahr' plus èxpôfés aux influences 
des câufcs immédiates qui colorient fo pëètf', 'iraroierit 
enfin «donné des filiations d'un teint' àilflfr blanc que 
Celui Mes habitants du pays où les expérience* fe fe- 
roient faites. : ■ i f . 

: LeV Maures ont ^ft'ftùrïiir, pendant leur fi jour 
enEfpagne, vingt -une où vingt -deux générations 
non intefompues; itràîs le climat de HSijtàgne eft en* 
eore trop chaud f trop dhalogue à celui de la Mauri- 
tanie, pour que le changement de couleur ait pu 4j 
effectuer & devenir total. On dit néanmoins que lej» 
Maiaf^s^ qui èxpulfê» par Ferdinand le Catholique, 
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kpr vçndir^up. tfyle , n etoient pas pins baûnçft que 
Ht U (iMU l^^ytos de la Catebre. 

J* u* doute nullement qu'U ne -fallût aux Ne* 
§re$ trguftnigç^ tkns le? PrpYiuces de l'JEtawp? fep- 
tentriontle , un temps plus ioag pourf>erdre lexir soir? 
ceur ^quil n'eu feudrpijt, à 4« Kuropéans établis au 
ÇflKwr <fe l'Ethiopie, ptrçzr devçnk Nègres 3 parçeque 
la ligueur fpenn^que <fc la ifcbftance , tnpeUeufe & 
gUnduleufe ,deft Aftiçaiî», jetant une fois colorai 
& içipittgaéei n dc cette 'wmr? fer e yï or, nomme 
/&hi(psvwB4i cojnftxver oient |xèf 4i?ogtemp? ce prin- 
cipe de fejr^^ fils, & ne /efTacçrojent que par une 
faite très » nombreme de générations ; les Bkna au 
contraire, etan* {ans ceflfc affujwis ^ unç çaufe a£Hve 
&vioki^e,.parviendroiçnteuun moindre kp* d an- 
né** *u. point d'engendrer &* Négrillons, coron* 
ik *» <«gf»ÉWt *n *ff#, «psfc w ionp iejour oh 
qre fes TsoyffQtt. T<H*s imwç* PArenx regrivenç 
plujs atfçrnent k couleur dont on veut les teindre 
fgaÇikm Uvp^fdçnç, lors lufiaw qa'ofc eûaye de la 
d^pouUlçr des împteffions de k teinture, 

philofophe, pareequil avoir fait une promenade en 
A&que , # qui #ëtoiMé?H^«at qu ui* «^fijnneur 
jdiffu», dit que ^,ceft une^éiéfie de fupjofer que iç 
^getaç humain n'a poii^ eu un même pere a mais, 
^njtmte-t-a, quoique ce fentiraentlbit ouvertement 
^ # jwdfefeoneot hérétique, je &e puis in^înpêchff, 
»>de l^dopts? à l ? égw4 des Nègres, que je regarde 
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„ftih£te de la ri&tre, & par conséquent iflué d'une att» 
„ tre tige." On pourrit répondre qu'il éft très -vrai 
x}uè les hommes noirs fout différents des homme* 
blancs; mais>qu'il eft très -faux que h couleur feulé 
conftitue les efpèces dans aucune famille iù. règne 
anîméS: la forme du nez' et l'épaifléur de* leva» ne 
font ^pfls descaraâerès effenriels: il ne refte donc que 
la chevelure des Africains & leurftupidité qui poux» 
roient tes différencier y fi tfbtt ne' trouvoit tant cfhoin* 
mes qui ftfcs être Nègres , n'en font pu» moins ftupi- 
des ,' & tant d'autres qui lins avoir le nez plat & le* 
lèvres gonflées, ont les cheveux frifés Se- entortillés. 

Si Ton divifbit par la couleur feule le genre hu* 
ffttin en efpèces ', il ^enftuVroit néceffairenlent, que 
I! tes Nègres forment une ckffe fpédfique pareequ'ik 
ibnt noirs* les Ôltvôtres Se tes Ba&nés formeraient auffi 
tiné clàflè, pareequ'ifs ne font pas blancs! Il s enfui- 
irroit encore que fe& Efpsgnols Se les Suédois ibnt 
r deux efpèces d'hommes différentes entr'ettes, Ainfi 
à force d'accumuler tes diviftons , à force dé trop prot* 
vciyon ne prouveroit rien, ou l'on pfouveroit une 
fcbfutdifé. 

Que lé genre humain ait eu une ti&e, ou qu*ti 
en èiï<ë* plnfieurs, quèflion inutile que dis Vbffa 
tiens ne devraient jamais agiter en Europe ; il eft cer- 
tain- que le climat féul produit toutes les variétés 
qu'on ôbferve prtrtni lès hommes: il eft certain encore 
que les Nègres forment une de ces Variétés qu'Atldû* 
ftenoit pour Une efpèce,- & c'eft en cela qu'A s'eft 
trompé comme dans tant d'autres idées qui lui dm 
frtule jptt lefprir, lorfquïl rédigeoit ftftt jôurnaL téi 
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Jajropéâ&s, uiçtamorphofés eiçNigritie, prouvcatuP- 
fez qu'il n'*èxiifa aucune t ligne réelle qui circonferive 
«es variétés , puuquon va 4 e » tura aux autres, fan? 
que les races ayant été mêlées par la combinaifon des 
liqueurs prolifiques* 

La 2one Torride etnbraflfe dans notre hémif- 
pjhere une prodigieufe ban^e du globe, qui a ? i£p 
degrés de loogitude 6c 46 degrés & 4g miijutes de 
large : il.psrqit au premier coup d'oeil, que çerte *erap 
devrait £tre^ habitée -dans tout fon milieu par des Nè- 
gres -fimes à cheveux crépis, & fur fes deux Hiieres, 
par des Maures couleur de fuie ou'biftres: cependant 
on y découvre une variété pefqu 'infinie dç puances: 
'on y voit des peuples olivâtres, bronzés,. bafanés, 
jaunes, cendrés, gris r bruns, & rougeatrev Gcs 
différences font occafionnées par l'inégalité <Je la ch*r 
letur, qui neftpas la même fous les messes pqrai* 
leles: Û où elle eft la plus ejceffive, là où 7 ,k Ther- 
momètre monte à trente huit degrés, on rencontre 1# 
véritûWes Nègres. Par tOfUtaiUetirs, où l^air eft plus 
tiède & plus rafraîchi par les vapeurs de l'Qcéan^ les 
exholaifons des marais # des rivières, par les vpn^de 
kner , par la diminution du reflet* des rayqns , Jfclaires 
lur un tteein moins nud Se moins fablonneu^,;U n'y 
a que des nations plus ou moins baftnççs,, -,. à , 

• L'élévation du terrein cpntribue aufli beaucoup 
à refioi^i* fatmofphere, à les fommets 4*& .mon* 
jagnes'ne font nulle part, fkns la Zone torrjde^aujÇ 
chauds que les campagnes. Au haut d%JPic-,Adaity 
qui n'eft qu-à 6 ou 7 degrés de la Ligne, -93 ' éprftuifp 

'Vàçûq&'tà-Ôpp; w <gcfc,fMe «c de, Tép&% 
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quoique de fit cime on découvre, à l'œil itjoiple, la 
plage toujours brûlée de l'Afrique occidentale, & 
que le voyageur qui tr*aiUe dans fa peliffe auifi 
longtemps qu'il fe tient for cette énorme bofle du 
globe, puiflê à peine fouffrir fa chemife lorfqu'il eo 
cft def cendu dans la plaine. 

Le teint plus ou moins obfcur, plus ou moins 
foncé des habitants qui effarent ces différences tem- 
pératures de l'air entre les Tropiques , prouve donc, 
indépendamment de toute auu-e démonftration, que 
le climat feui colorie les fubilanecs les plus intimes dm 
corps humain. 

Les fàuvages Jalofes, qu'on trouve cabanes dans 
les fables mouvants au Sud du Sénégal, à. treize de- 
grés de l'Equateur , {ont des Nègres achevés qui ont 
le teint d'un noir luifànt, '& la tête couverte d'une 
laine miffi nopée que celle des agneaux d'Aftracan. 
Les Infulûires de Quiola, qui ne font éloignés que de 
huit degrés & demi de l'Equateur ,. ont la face foible-* 
ment hâlée, & la chevelure flottante, pareeque fitués 
àla*plage orientale de l'Afrique , Us n'eflhient point* 
connue les Jalofes, ce ventfec & igné qui traverfe 
les défèrts fàblonqeux de l'intérieur du continent» 
L'Isle de Ceylan peut elle feule fournir une preuve 
décifive aux yeux des obfervateurs : les naturels ré- 
pandus dans les campagneç & fur les plages décou- 
vertes y ont le vifàge, couleur de cuivre jaune: lés 
Bedas, qui fe font opiniâtres à. refier dans les forêts les 
plus épeuTes, & à y vivre, en fàuvages, de miel, de 
gomme , de gibier & de végétaux , --. ont la peau d'une 
Wancheur preiqu'auffi éclatante que celle dei Italiens» 
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li cft èWurdô de faire venir ces Bedas dé tëÈufûpe, & 
de c&tttfmiver des aventures impoflibles & un naufra- 
ge #ofttatfefi}ue, pour te*jeter dons u$e i*l« de TAfie; 
puifqu'ils tie parkur point d'autre langue que celle du 
Soyattjiie de Candy. 

En général , tous les peuples des Ides de l' Archi- 
pélagué Indien, quoique placés fous la Ligne, ou à 
peu de diftance, orit le vifage bafaué, Se on n'en voit 
prefljue pas à cheveux crêpés. Les vapeur de l'O- 
céan qui les. environne , & les vents alifés qui y ébran- 
lent continuellement la colonne de l'atrnofphere, ôtent 
beaucoup d'ardeur aux rayons du foleil. 

Si tt&tis nous fortunes expliqués avec atfez de 
netteté & de préctfîoft pour faire comprendre: que les 
eanfes de la noirceur des Nègres , n'exifteiit que dam 
k qualité du climat , & non ailleurs ; on ne rencon- 
trera aùcone difficulté dans Texpofé qu'on va faire 
relativement aux nations Américaines habituées entre 
les Tropiques , Se où 1 on n'a pas découvert des hom- 
mes noir* ; pareeque tout Tenace compris entre ces 
deu* lignes eft, au nouveau continent, pku tempéré 
& pttt* froid à peu près de 10 degrés , que les parties 
correspondantes de l'Aite # de l'Afrique* Xa quan- 
tité immertfe d'eaux Gagnantes Se fluviatiles répondues 
fur lia furfoce du terrein, y envoyent, par l'évapora- 
tfon, des rofées Se des vapeurs qui rompent les rayons 
folakes: auffi y pleut-il à peu près huit fois davantage 
que dans l'Afrique. La réverbération y eft encore di* 
minuée , pareequ'il n y a pas de terrein compofé de 
pur fable, de trente lieues en quarré; Se -fi Ton en 
excepte to «fit* 4* Pérou, le fol y eft par tant 


SUR LES AMERICAINS, î 9 j 

piteux j les* terres les plus arides & les plus pau* 
vies étant encore couvertes & tapuTées d'herb*» 
ges , de joncs , de bruyères & d'arbuftes du genre 
des lianes» 

Les plus grands eipaces fablonneux qu'on côfl- 
noifle font en Afrique; les plus grandes forêts de l'u- 
nivtrs font en Amérique : il y en a qui ont cinq - cents 
lieues de diamètre, & chaque arbre y cft encore offuA 
que par des, touffes de plantes excrouTantes & parai** 
tes, de forte que jamais la clarté du jour n'a péné- 
tré dans ces affreufes retraites de la nature fauvage. 
Cela doit beaucoup varier la température de l'air 
dans des contrées qui ont d'ailleurs les mêmes latitu- 
des , l'expérience ayant démontré que tous les pays à 
bois ibnt plus froids que les lieux découverts & dé- 
frichés: les arbres ombragent» attirent les nuées , re* 
cèlent l'humidité dans leurs feuilles, & tous leurs 
rameaux font autant de ventilateurs qui agitent la 
moyenne région de l'air. 

Si à toutes ces caufes réelles & fenfîbles, on joint 
les neiges éternelles dont la tête des Cordellieres cil; 
couverte, les brumes qui s'en élèvent s & la projec- 
tion de l'ombre de ce vafte groupe de rochers & de 
montagnes les plus hautes du monde « on concevra 
que ce n'eit point tant le vent d'Eft qui rafraîchit 
ainfi l'atmofphere entre les Tropiques du nouveau 
continent ; car fi ce vent prenoit tant de froid en 
paftant le trajet de mer qui fépare la £ruinée & le Bré- 
fil, il devrait en prendre cinq fois d'avantage en tra- 
verfant i*Océan du Sud, & la Mer des Indes: il ren« 
droit par conféquent les cfre? orientales de l'Aftiqu* 
Tarn* L y N 
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plus tempérées que -ne l'cft le Chili : ce <jui eft fi* 
fibkment contredit par l'expérience. 

Comme le tefrein eft, finis coroparaifon, plus ex-» 
haufte en Amérique, que fur les côtes de Guinée, 
d'Angola, & de Congp, cette élévation doit elle feule 
. occaiionner une* différence confidérable dans le cli- 
mat: auw* a-t-on trouve dans les Cordellteres r * & 
prefque fous l'Equateur, des peuples blancs, tels que 
les Cagnares , dont le teint éblounTant iyrprit Pifarre 
& les autres déprédateurs Efpagnols» 

Si l'on calcule maintenant les nuances du teint 
fur les degrés du Thermomètre , on verra que les Améri- 
- crains ne pouvoient noircir, ni' dans le Brefil, ni dons 
In Guiane, ni dans les Antilles ; quoique la chaleur y 
fort plus grande que dans tout le refte de leur conti- 
.. lient , on n'y a découvert que des hommes couleur de 
cuivre rouge & jaune. 

Les fauvages parfaitement noirs que Raleig dit 
avoir vus dans la Guiane , lorfqu il tenta la conquête 
de cette province fous lé règne d'Elifabeth dans f es- 
pérance d'y envahir YEl Dorado^ formeroient une 
affez grande difficulté, fi le fait étoit vrai. Il en finit 
dire tout autant des efclaves noirs que Vafco Nunnez 
prétendit avoir trouvés à la cour du Roi de Quaroqufl, 
lorCqu'il fit déchirer ce prince .par fès chiens. On lui 
aHbra que ces Noirs appartenoient' à une peuplade 
particulière, qui avait fon langage à part & des mœurs 
très -différentes du refte des Américains, avec qui elle 
entretenok une perpétuelle animofîté. 

Les Espagnols eurent tort de ne pas mieux exa- 
miner cette particularité: ils crurent, fur le fimple 
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rapport de Nunnez, «que ces noirs étpient réellement 
dos Africains, qui ayant échoué fur ces côtes, s y étoient 
cantonnés & maintenus. Alors il feroit vrai qu'avant 
l'arrivée des Europèans^au nouveau Monde, ilyavoit 
paflfé d'autres nations occidentales de l'Afrique, ce qui 
neft nullement probable. On ne voit pas de ces nau« 
frag-es de vaiflaux venus de fort loin par l'effort du 
Vent contraire, comme les Ecrivains fpéculatifs ontolé 
en feindre plufieurs , pour peupler à peu de frais les 
îles les phis éloignées de la terre ferme. Si en doublant 
le Cap de bonne Efpérance, on n'étoit contraint de 
côtoyer le Bréfil, jamais le bâtiment monté par Cabrai 
n'eût été jette fur les côtes de ce pays dont il étoit fi 
proche, lorfïju'un coùjp de vent d'Efl l'y porta. On 
peut douter fi Gumilla a été bien informé , quand il 
aflure qu'en 1731 une barque chargée de vins de Ca- 
narie, ayant été accueillie par une bourrafque en allant 
de Ténériffe.à Palme, fut conduite par l'opiniâtreté du 
vent contraire, jufqu'aux isles de l'Amérique, Se entra 
à laTrinitat «de Bario vento, malgré toute la réfiftanca 
du pilote & des matelots entraînés contre leur destina- 
tion dans un autre hémifphere. Cet événement, s'il 
étoit vrai, feroit unique. 

Je fuis perfuade que lé phiîofophe Raleig n'avoit 
aucune intention d'imaginer* & d'écrire des abfurdkés, 
pour en impofèr à fes compatriotes; mais il eft fur ; 
que les Arias de la Guiane, qu'il a pris pour des Nè- 
gres , ne forif que des Sauvages bronzée par la nature, 
& nok&is par des drogues, félon la coutume & la néceC 
fîté du pays. Quant à Vafco 4 Nunnez, comme c'étoit 
un fcélérat ignorant, il a pi* forger ce qu'il ne vit ja-t 
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mais; auflî n'a- 1- on pas retrouvé le moindre débris; 
le moindre veftige de cette petite nation qui habitoit 
les* environs de Quarequa , ou de.Caretta. 

On a dit "qu'il étoit impoflible de vérifier au- 
jourd'hui ces deux faits, à-caufe de la multitude de 
Nègres émérites, rançonnés ? marons & fugitifs , qui 
ont formé dans l'intérieur du nouveau continent des 
peuplades fortes de cinq à fix- mille hommes; mais 
les voyageurs modernes qui ont parcouru la Guiane> 
âflurent que l'on y reconnoît infailliblement, aux feuls 
traits de la phyfionomie, les véritables Américains 
d'avec tous les étrangers, Se fiir tout d'avec les Afri- 
cains. Ces voyageurs font d'accord que la plus forte 
nuance du teint n'eft, dans cette province , que d'un 
brun olivâtre, tirant fur le roux. Mr .de la Conda- 
mine dit pofitivement qu'il a obfervé que le plus ou 
moins d'éloignement de l'Equateur affoiblit ou obP 
curcit, aux Indes occidentales, la peau des Indiens. 

Quant à ces peuplades nègres que le navigateur 
Rogers ne foupçonnoit pas en Amérique, & qu'il 
trouva pourtant, en 1709, fur les rivages de la Cali- 
fornie; 'il ne faut qu'être fuperficiellement verfé dans 
les Relations, pour favoir que les Métifs, les Mulâtres, 
&. les Nègres envoyés du Mexique au Cap de St. Lu- 
càr pour le fervice de la pèche des perles , ont cons- 
truit dans ces cantons des villages entiers, dirigés par 
les Jéfuites. A^nfî Rogers a pu y voir à la vérité* des 
hommes noirs; mais ce font des efclafes Africains, 
comme il y en a par toute l'Amérique méridionale 
où les Européans ont des plantations, des mines, & 
des pèches. > 
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Ceux qui n'ont point aflcz réfléchi fur la confU* 
ration du climat de l'Amérique, & le tempérament de 
fei hahitans, ont cru qu'on pouvoit les prendre pour 
des étrangers, pour des peuples 'nouveaux, qui n'ayant 
été expofés que depuis peu à l'aâion Se aux influen- 
ces de leur ciel, navoicntpas eu le temps de fe noir- 
cir entièrement entre les /Tropiques. Mr. de Bu/Ton 
femble avoir penché vers ce fentiment, qui eft infou* 
tenable, malgré l'autorité d'un Naturalifte ii ingé*' 
nieux, Se quelques fois plus ingénieux que laNatu» 
ire elle même. On ne peut accorder moins de fixfiécle* 
d'antiquité aux Péruviens attroupés,, avant l'arrivée I 
jamais mémorable de Pifarre Se d'Alçiagre; députa 
cette ufurpation, il s'eft encore écoulé au de*» là de 
deux-cents ans. Or les débris de cette nation ne font 
point de nos jours plus bafanés, qu'ils ne l'étoient aa 
temps de la découverte de leur pays. 

Le teint des Bréfiliens, des Caraïbes, des Mexi- 
cains, des FlorMes n'a pas. changé, Se ne changera 
point fi le climat ne vient à éprouver une révolution 
générale par les effets de la culture, des défîricheinentfj 
par la dégradation des forêts, & l'écoulement des eaux 
débordées Se ftagnantes. 

Si l'on admet, d'afrès les meilleurs auteurs, la 
réalité dune inondation considérable, arrivée plus tàr4 
<fans lcnouveau continent que dans l'ancien; on con- 
çoit que les individus échappés à ç&te cataiiropht 
n'ont pu avoir d'afyle que for les montagnes Se le* 
principales élévations, d'où leurs defeendants fe feront 
fucceffivçment difperfés ve/s les différents, points de là 
fuiface habitable.. En ce fensV il eft poflible que la 
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chaleur étoit plus violente dafts l'Amérique Equinoç- 
tiale avant cet événement, qu'elle ne l'a été depuis. 

Il importe d'obfèrver, que c'eft au£ pieds des 
montagnes, Se for leur cime* qu'on a découvert les 
peuples les plus anciennement réunis Se les plus nom- 
breux; comme les Péruviens fur le penchant des gran- 
des Cordelières à la côte occidentale, les Bréfiliens an 
bas des petites Cordelières à la côte oppofée : toutes 
ks hordes répandues . dans la Floride, dans h Virgi- 
nie, dans les Antilles Se les Luçaïes, étoient venues 
jufque là du haut dès monts Apaiaches : la mémoire 
.de cette émigration fobfîftoit encore au moment de 
l'arrivée de Chriftophe Colomb. Lès Guianairqui oc- 
cupoient les rivages de la mer, étoient descendus de 
Parimé: lesLouifianais avoient atifli nouvellement fixé 
leur féjour vêts l'embouchure du Mifïïffipi, où l'on 
voit encore aujourd'hui plufieurs cantons d'où les eaux 
ne le (ont pas retirées. Les Chiliens difbient que leurs 
ancêtres avaient vécu au haut des Andes, Se que leur 
descente dans la plaine étoit récente. Quant aux 
Mexicains , autant qu'on peut pénétrer dans la téné- 
breufe confufion de leur hiftoire barbare, il eft pro- 
bable qu'ils tiroient leur origine d'un peuple qui avoit 
Sabord iejourné dans, la partie méridionale des Apa- 
iaches. \ 

On peut regarder tout le pays fitué entre l'Oré- 
iioque Se le fleuve des Amazones, Se traverfé par 
l'Equateur , comme la province de l'Amérique où Ton 
retient' la chaleur la plus exceffive, relativement $ 
l'autre portion du nouveau continent; cependant, 
comme on Ta dit, il n'exifte for cet iramenfe cmplace*» 
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ment que des Sauvages plus ou moins bafanés, félon 
qu'ils habitent les forêts ou les. endroits découverts. (*) 
Ceux qui {ont de la pltfs obfcure nuance, de la plus > 
forte teinte, paroiflènt naturellement bronzés;, mais H 
eft fuiprenant, (ans doute, que cette couleur rougeâtré 
ibit fi inhérente dans leur liqueur prolifique qu'ils 
doivent néceflairement fournir • quatre 'générations 
toujours mêlées à i'inftar des Nègres, pour .procréer 
enfin des enfants parfaitement blancs, & qu'on 
ne puifïe plus diftinguer des blancs de l'Europe: 
ce que le tableau généalogique fuivant rendra plus 
feniible. 

I. D'une femme Européane Se d'un fauvage de 
la'Guiane, naiffent les Métifs; deux "quarts de clini- 
que efpèce: ils font bafanés, & les garçons de cette 
première corabinaifon ont de la barbe, quoique le 
père Américain foit, comme Ton fait, ablblument 
imberbe: THytiride .tient donc cette fingularké dvL 
fang de fk mère feule, ce qui eft très- remarqufiblew 

IL D'une femelle JSuropéanc & d'un Métif prb* 
vient refpècequarterone: elle eft moins bafànée, par* 
cequ'iln'y a qu*un quart de l'Américain dans cette gc* 
nération : lePafte Clément: XI & même déclaré, par une 
Bulle, qu'on dey oit regarder la race quarterone comme 

( *) Quant à la couleur de quelques urçs de ces peuples, 
ditGumilla, elle eft fi variée que je n'en dirai rien de fixe 
& de certain , crainte de me tromper. Les Indiens qui virent 
dans les dois , font en général prefque blancs : ceux qui vi- 
vent à découvert dans les champs , font bafanés à moins qu'ils 
j} ayent foin de fe peindre. Les Otomaco* qui navigent 
*j* r les^ rivières & qui vivent fur les plages , font brups 
«* Noirâtres. Hifioire de fOrénoifue, Tome premier page lof. 
<w$iw?i 17;!. 

N 4 


1 


soo RECHERCHES PHILOSOtH. 

étant déjà blanche - , & ne plus la traiter far le pied 
qu'on traite les autres Américains, 

m. D'une femelle Européane, & d'un quarteron 
ou quart d'homme, vient l'efpcce O&avone, qui a une 
huitième partie du fang Américain: elle eft très-foi- 
blemcnt Mlée , mata affez pour être reconnue d'arec 
}es véritables hommes blancs de nos climats, .quoi- 
qu'elle joui/Te des mêmes privilèges, en conséquence 
de la Bulle dont on vient de parler. . 

IV. D'une femelle Européane & dç ti'Oéfavon 
mfle fort lefpice que les Espagnols nomment Pu* 
ckueh* Elle eft totalement blanche, & Ton ne peut 
pas la difeerner d'avec les Européans, Cette quatrième 
race, qui eft la race parfaite, a les yeux bleus ou bruns, 
les cheveux blonds ou noirs, félon qu'ils ont été de 
Tune ou de l'autre couleur , dans les- quatre mères qui 
ont fervi dans cette filiation. 

Les enfants des Nègres naiflent blancs : ils n'ont 
du noir qu'aux ongles, & quelques fois, aux parties 
génitales; les enfimi Américains naiiïknt :.auffi blancs 
dans la Guiane^ «fans avoir aucuns tache ni aux on- 
gles, ni aux organes de la génération; mais, filon 
peut en croire GumiHa, ils appottfe&$, en venant au 
«îonde, un* tache ronde, grUjjpe» de la grandeur 
d'un écu, placée au bas des reins & à la partie pofté* 
Heure de la ceinture: cette tache s'évanouit à mefure 
que l'enfant perd & blancheur, pour prendre le 
teint rougeâtte qu'il conferve le refte de lès jours. H 
fftVoU téméraire, Sç peut-être ridicule, de rechercher les 
caufes d'un effet encore fi incertain» & dont on n'a 
d'aune garant qu'un Jéfuite Efpagnol, qui a donné, 
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dans le cours de fon ouvrage, tant de preuves & de 
Ibpcrftition & d'imbécillité , en cHfcutant des matières 
phyfioiogiques où il ne compren&it rien, & où il vou- 
loir tout décider. Si Ton fuppofe , en toute rigueur, 
que Gumilla a bien obfervé, qu'il a bien vu ce cavac- 
tere dans les enfants Américains , on ne peut en trou : 
ver la raifon que dans fépaifleur du tiffu muqueux, 
qui eft plus denfe au bas des reins que dans 1 le relie 
jdu corps: auflî Mr. Meckel a- 1- il trouve que la noir- 
ceur des Nègres eft, dans cette partie, plus foncée que 
dans les autres endroits de la peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le 
teint ba&né, plus leur liqueur fpermatique eft colqriée, 
puifque dans le Pérou, où le viûge des habitants n eft 
pas fi obfcur que dans la Guiane & fur les rivages de. 
rOreeoque, il ne-ikut quelques fois que deux ou trois 
générations, pour produire des individus d'une H*a«- 
cheur parfaite, tandis qu'il faut- néceffatrement quft* 
-are générations dans la Guiane pour obtenir le mô- 
me effet- 

„ Au Pérou , dit Uliôff , on appelle Métifs on 
„Métices ceux qui font iflus d'Eipagnols & d'Indiens; 
,>il faut les confidérer félon tes mêmes degrés déjà ex- 
„ pliqi^és à l'égard des Noirs Se dey Blancs; avec cette 
„ différence que les degrés des Métifs à Quito ne 
, montent pas £ haut, étant réputés Blancs des la f«~ 
„conde ou la troifieme génération. La couleur des 
„ Métifs eft obfcur e, un peut'ougeâtre, mais pas taiit 
; ,que celle des Mulâtres clairs; c eft. là le premier de- 
„ gré, ou la procréation ctwi Espagnol & dune In- 
„ dienne; quelques uns : néanmoins font auffi hâlés 
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»que les Indiens mêmes, Se ne diffèrent d'avec car 
*»que par la barbe qui leur vient: au contraire il y ci 
« a qui tirent fur le blanc, Se qui pourroient être regur- 
A dés comme Blancs , s'il ne leur reftoit certaines mar- 
»ques de leur origine qui les décèlent, quand on y 
„ prend garde. -Ces marques font un front fi étroit 
*, que leurs cheveux pâroinent toucher k leurs* fournis, 
# Se occupent les deux temples, fe terminant au-def-* 
„fous de l'oreille; ces mêmes cheveux font d'ailleurs 
„ rudes, gros, droits comme du crin, Se fort noirs. Ils 
„ ont le nez petit Se mince, avec une petite éminence à 
„ f os, d'où il fe termine en pointe, Se fe recourbe vers 
1,1a lèvre firpérieure. Ces lignes, auffi bien que qael- 
„ques taches noires qttlls ont fur le corps, décèlent 
^cc que la couleur du teint femble cacher." (*) 

U faut faire attention que l'Auteur ne parle r que 
de la première génération de fËurojtéan St de la Pé- 
ruvienne, car la féconde eft déjà, plus perfectionnée, 
& n'a pas ,tous les caractères qu'on trouve dans les 
Mérifs, 

* Lés Américains du Nord, expofës à l'inclémence 
de fair, au (crein, au froid, aux chaleurs, & à tous 
les changeinens des faifons, ont -aufit le Vuage fort 
hâlé; mais* ils feroient beaucoup moins noirs, s'ils ne 
le frottoient avec des drogues &,des grauTes. Cette 
coutume de fè mâtacher la phyfionomie & de fè pein- 
dre le corps, qu'on a retrôuvée*parmi tous les faûva- 
ges de l'Afrique, de l'Aiie, Se des Indes occidentales, 
n'eft point une mode dicTée par le caprice de ces hom- 

{*) Voyage oh Ptrw , Tome /. Hv. V. Ck. f. page »#. • 
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mes girofliers; c'eft un vrai befoin, que les Gaulois, les 
Bretons Ôc les Germains ont fenti de leur temps en 
Europe , comme les Hurons le Tentent encore de nos 
jouis en Amérique. * , 

Dans les pays incultes, les infeâes ailés & non ai* 
lés germent & multiplient au delà de l'imagination, 
ils paroifient être dans leur élément favori: au prin- 
temsfils obfcurciflent le ciel & couvrent par leur mul- 
titude la furface dé la terre. De quelque côté que les 
hommes fe tournent, ou fe cachent, ils font pouriui- 
vis , perfécutés, dévorés par des cflaims de mouche)! 
de taons, de jMouftiques, de Coufins, de Mazin- 
gouihs, de pucerons, de fourmis, qui contiennent dans 
leurs dards & dans leurs trompes, un venin plus cau- 
fiique que dans les lieux défrichés, où i'atmofphere eft 
plus pure. Qn ne connaît jufquà pvéfent que de.ux 
moyens pour fe garantir de cette, incommodité, qui 
rend la vie & la fenfibilitc à charge dans ces cliinatt 
fauvages: c'eft de fe tenir dans un tourbillon de fu T 
mée , comme les Lappons en font autour de leurs 
cafés, (*} ou de fe rnunir comme les Tungufes, qui 

,(*) Les Lappons font cette épaiflè fumée qui environne 
deurs cabanes avec des éponges & des efpèçes d agarics qu'ils 
cueillent fur les arbres, & qu'ils jettent dans un petit feu, qui 
ne les confume que lentement. Ce brouillant fuffit pou* 
écarter les irife&es ailés, mais il ne peut délivrer ces Sauvages 
de la vermine dont leurs habits fourrés font toujours pourvus. 
Les petits Tarrares, qui font très- fu jets à la maladie pé- 
diculaire, qui paroit être endémique entre le Bas -Danube Ôt 
le Nicper , portent en tout temps des foubreveftes & des che- 
sft " enduites de graine & de Tuif: (ans cette précaution, ils 
t dévotés tout vivants par des infeâes dott les hu, 



iriôUrs de leur corps & l'air de leur pays fàvorife ïïnguliere- 
ment la propagation, comme le climat de l'Ukraine celle des 
(auterclles. • • 
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ne marchent jamais fans avoir une efpèce d'cncenfoir 
ou de petit rédiaud fufpcndu au bras: en jettant con- 
tinuellement fur ce feu portatif du bois Se des herbes 
à demi feches, ils excitent beaucoup d'odeur Se de fu- 
mée, que tous les infeâes craignent, parce que les par- 
ticules falines Se huileufes, en pénétrant dans leurs 
trachées, les étouffent fur le champ; mais comme 
cette fumigation eft prefque aufli gênante, que la pi-* 
quure des mouches mêmes, Se qu'elle occafanne des 
maux d'yeux, Se la cécité, à laquelle lesLappons font fi 
fujets, d'autres peuples ont imaginé de s'appliquer 
fur toute la peau un vernis impénétrable à l'aiguillon 
des Mouftiques, ou une pâte imprégnée de quel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent foutenir. 
Dans cette vue, ils ont eu recours' à la graiffe Se aux 
huiles, qu'on fait £tre,«par leur nature, ^véritable po*. 
ftn de tous les infeâes. Dajis plufieurs cantons de 
llrknde Se de. la Suéde, on eft contraint de graiffer, 
avec du goudron, les troupeaux qu'on laiffe paî- 
tre jour Se nuit dans les prés Se les forêts, fans 
quoi les Taons, à force de les tourmoiter Se de dépo- 
lir leurs œufs dans leurs toifons ^Aâns leurs qiirs, 
les précipitent dans la rage Se dans d'autres maladie* 
cruelles» 

Les Américains poflèdent une infinité de dro- 
gues différentes dont ils fe verniflent Se s'arment con- 
tre les moucherons, Se ils font entrer dans toutes ces 

* 

préparations des matières rouges, foit qu'ils arait 
pour cette couleur un goût particulier, foit^^p 
ayent découvert par expérience qu'elle eft la^Rs 
propre à écarter les infe&es. 
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Ces onguents, en féjournant quelque temps fur h 
peau, fe ranciiTent ëc répandent une cxhalaifon txhh 
défagréabie pour ceux qui n y font pas accoutumés» 
Cette odeur, eft quelque -fois fi pénétrante quelle 
iaiflê une traînée & une pille par tout où un homme 
alnfi. barbouillé a paffé depuis peu. Les Efpagnols en 
voyant que les Américains retrouvoient, par l'odorat 
feul, la route que leurs compatriotes avoient tenue au 
travers des bois , attribuèrent cette prétendue fagacité 
à la finette du fens; niais on s'eft convaincu enluite 
que les Européans acquièrent bientôt ce difcernement 
en fréquentant les peuples fauvages, & il n'y a en ce* 
la rien que de très -naturel. On>fent un Hottcntot 
à un quart de lieue fous le vent. (*) 

Du befoin de le barbouiller on a paffé à la façon 
de fe peindre avec quelque élégance, & de tracer des 

(•/ C'eft peut-être auffi. à cette fbye exhakifon qut *•• 
pand le corps des certains Indiens, quon dort attribuer ce 

Sue l'on rapporte des bêtes féroces qui pourfuivent ces In- 
iens , dit - on , avec plus d'acharnement qu'elles n'en témot« 
gnent aux Européans, qu'elles ne peuvent éventer de (i loin.' 
Les anciens ont Cru qu'il y avait des drogues qui produi- 
foient un effet contraire : A ils ont cru qu'en fe frottant de cou* 
perofe & de fuc de citron , on dou voit approcher impuné- 
ment les tigres & les lions, 1% a toute apparence que ce 
Marions qui fe difoit Dieu incarné, (bus l'Empire deVitellius» 
avoit eu foin de fe munir de quelque odeur , pour dégoûter 
les lions auxquels on l'expofa en préfence du peuple Romain. 
Comme ces animaux ne voulurent pas le toucher , on alloit 
le déclarer Dieu; mais heureufement un Licleur fort adroit 
lui abattit la tête avec une promptitude admirable , d'où l'on 
conclut que ce fcélérat n'étoit pas invulnérable : auffi ne re£ 
fufeita - 1 - il pas , quoiqu'il eût eu , pendant l'a vie , huit mille 
difciples & testateurs , que Tacite nomme très - bien une po- 
pulace de fanatiques, -fanaticam mMtudinem: Tacit. JÙfi. 
I*. IL h. 
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l'homme, comme il cft dit dans cet Edit, mai* parcequ'il 
eft fnjulle d'infliger à des coupables qui n'ont pas mé- 
rité de perdre la vie, une peine plus cruelle que la mort* 

^■asssBSSBasssssBaasBsaKaasssssasssagjaMaai 

S'E'C.T I b N IIL 

Des Anthropophages. 

IJuand l'Abbé, Duclos lut Cm Mémoire fur les Drui- 
des à l'Académie des Infcviptions en 1746 , plufïeurs 
membres de cette compagnie, pouffes par un zèle in- 
diferet Se ridicule, dirent qu'il nétpit pas vrai que les 
Gaulois euflènt jamais facrifîé des hommes dons des 
paniers d'ofier aux pieds de Héfus'& de Teutates : ils 
auraient dû ajouter que le maflacre de la St Barthe- 
lémi étoi^ un événement fabuleux, imaginé par le 
Préfîdent de Thou, ou par' quelque autre écrivain 
agifli peu véridique; comme s'il ne s'agiflbit que de 
nier les crimes les plus avérés, pour abfoudre les hom- 
mes les plus coupables. Pourquoi n'auroient-ils pas, 
dans leur enfance, dans leur état d'aveuglement, 
égorgé des malhçureux fous mille prétextes, puis- 
qu'au milieu d'un fiécle philosophique, ils n'ont rien 
de plus preffé que de courir aux armes, de fe ranger 
en lignes ou en colonnes, & de fè détruire, pour 3e 
vils intérêts, avec une induftrie fiirprenante & un 
acharnement incroyable? 

Si les Académiciens qui infulterent l'Abbé Du- 
clos, avoient voulu entreprendre l'apologie de l'huma- 
nité , ils n'auroient pas rifqué d*affoiblir leur caufe, 
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figures fur la peau avec des fucs différents : il y a aux 
Indes* occidentales quelques nations qui onr fiirpaffé 
toutes les autres dans cette' forte de cosmétique, & 
dont les membres paroiffent de loin comme brodés 
d'Arabefques, de rieurs Se d'animaux pafTablement 
delîinés. Enfin la coutume 'de fe peindre a produit la 
mode de fe cifekr la peau, delà graver, de la pi- 
quer, Se d"y incorporer des couleurs ineffaçables. 

Il eft vrai que cette opération, fi commune parmi 
des, fauvages placés à des diftances immenfes les uns 
des autres , Se fans qu'on puiffe foupçonner qu'il y ait 
jamais exifté apeune communication entr'eux, a pu 
tirer fon origine dfe la néceffité où fe font vues les 
tribus errantes de fe connoître elles-mêmes, Se de pré- 
venir le mélange Se la confufion avec d'autres tribus 
également vagabondes Se difperfées: chacun s'eft donc 
raferk , en fe traçant fur le front, fur la poitrine, fiir 
les bras, 1? marque permanente Se diftincKve de fà- 
nation : il eft certain au moins que les Nègres à front 
cicatrifé ne fe font ces taillades dans le vifàge^ que 
pour être reconnus de leurs chefs £ de leurs com- 
patriotes. (*) 

En Europe, les Législateurs ont confervé fufage 
des ftigmates pour en faire le caractère *de l'infamie: 
il y a une loi de Conftantin qui défend de les im- 
primer dans le vifage, non pareequ'il eft contre le 
droit de la nature de blefler la majéfté da front de 


(•) Les Nègres fe reflemblent û fort qu'il doit leur 
être plus difficile çu'aux autres hommes de le reconnoître: 
Us cheveux, le teint, les yeux, le nez, les lenès n'offrent 
presque aucune différence fcnfiblc. 
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l'homme, comme il cf! dit dans cet Edit, mai? porcequil 
eft înjulk d'infliger à des coupables qui n'ont pas mé- 
rité de perdre la vie, une peine plus cruelle que la mort. 
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Des Anthropophages. 

vJuand l'Abbé, Duclos lut fbn Mémoire fur les Dru* 
des à T Académie des Infcriptions en 1746, piufieurs 
membres de cette compagnie, pouffes par un zèle in» 
diferet & ridicule, dirent qu'il n étpit pas vrai que les 
Gaulois euflènt; jamais fàcrifié des hommes dans des 
paniers d'o&r aux pieds de Héfus & de Teutates : ils 
auroient dû ajouter que le maffacre de la St Barthe- 
lémi étoit» un événement fabuleux, imaginé par le 
Président de Thou, ou par quelque autre écrivain 
auffi peu véridique; comme s'il ne s'agiflbit que de 
niel* les crimes les plus avérés, pour abfoudre les hom- 
mes les plus coupables. Pourquoi n auroient -ils pas, 
dans leur enfance, dans leur état d'aveuglement, 
égorgé des malheureux fous mille prétextes, puis- 
qu'rfu milieu d'un fiécle philofophique, ils n'ont rien 
de plus preffé que de courir aux armes, de fe ranger 
en lignes ou en colonnes, & de fe détmire, pour de 
vils intérêts, avec une induftrie fiuprenaïue & un 
acharnement incroyable? 

Si les Académiciens qui infulterent l'Abbé Du- 
clos, avoient voulu entreprendre l'apologie de l'huma- 
nité, ils n'auroient pas rifqué daffbiblir leur caiife, 
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on accordant que l'homme (aUvage eft quelquefois 
emporté, cruel, Se fanguinaire: la difficulté eût* été 
dexeufer les grands Se continuels excès de l'homme 
focial , Se de prouver que les guerres des peuples civi- 
lifés , quelque nom qu'on leur donne, quelque parti 
qu'on y défende, quelle gloire qu'on y acquière, 
ne font ni horribles, ni criminelles aux yeux de la 
Nature. 

Il n'eft pas queftion ici de faire la fatyre ou l'élo- 
ge du genre humain, que ni le blâme, ni les louan- 
ges n'ont jamais corrigé: trop trompé par fes maîtres* 
trop avili par la fervitude , trop corrompu par fes pat» 
fions dégénérées en foiblefles, c'eft un malade incu- 
rable, abandonné à fon defHn, ou à la providence. 
Il faut s'attacher aux faits , les expofer comme ils font, 
ou comme on les croit être, fans hainç, fans préven- 
tion, fans refpeâ, finon pour la vérité* * 

Si les Efpagnols n'avoient pas fenti d'intolérables 
remords après avoir arraché la vie aux Indiens , ils ne 
les auroient pas calomniés avec tant 'de fureur après 
leur mort: il falloir bien rendre odieux ceux qu'on 
avoit injustement exterminés, pour être moins odieux 
foi-même. Cependant l'exagératioi^porte toujours pn 
caractère fi frappant qu'on la reconnoît, dès que dé- 
gagé de toute efpècc de préjugé, on s'étudie à fépa- 
rer le vrai d'avec le faux dans les ouvrages fufpe&s. 

Les Efpagnols ont dit que Montezuma égorgeoit 
annuellement vingt -mille enfants, & qu'il baignait 
de leur fimg les idoles du Mexique. Ici l'exagération 
eft û groffiere & fi fenfible qu'on ne doit pas s'atta* 
cher à k démontrée On offroit des victimes humâmes 
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dans tôt» les temples de Mexico, & A y «voit, dit 
Antonio Solis, deux mille temples dans cette capitale. 
La vérité elt, qu'il n'y avoit qu'une feule chapelle bt» 
tie en amphithéâtre dans toute cette ville barbare: oïl 
avoir, à la dédicace de cette chapelle par Ahuitzol, im* 
mole, dit Herrera, foixante quatre mille horhtrte*; 
•n trouva cent & trente mille crânes de pcrfonnes d£* 
vouées & ficrifîéès, en différents temps ,. dans cette 
boucherie ftcrée , où l'on refpiroit un air cadavéreux, 
& dont les murs éroient enduits de fang caillé, depuis 
les lambris jufqu'au plafond. Il eft confiant que 
Herrera a multiplié le nombre des viâimes, prefqtfè 
dans la même proportion que Sdlis a multiplié le 
nombre dès Temples; & que l'un & l'autre a moitié 
penfe à inftruire la poftérité, qu'à excuftr les grandes 
& infâmes aâions des conquérants Efpagnols. C/eft 
âinfi que Tite-Live, dans l'ef^érahce d'îndifpofer fbrt 
lecteur contre les ennemis de Rome, rapporte fériett* 
fement qu'Hahnibâl faifbit difiribuer & manger de là 
chair humaine à lès foldats, pour les encourager: fi 
ks Carthaginois avoient à- la fois facrifié des enfants A 
Saturne, mangé des hommes en Italie, âc tourmenté 
leursprifonniers jusqu'à la mort en Afrique, il faudrait 
qu'ils euflant confervé, au fein de là vie fociale, les trots 
véritables card&ériftiques des mcëurs fauvages; ce qui 
tfeû pas vraifemblable, ou du moins ce feroit un phé- 
nomène fans exemple, dont onpourroit exiger d'autrçë 
preuves que le témoignage des tuteurs Romains* 
Au refte il eft étonnant que les Portugal* Se les 
Efpagnols fe récrièrent plus queperlonne contre l'abo» 
minable, çrotfttté d'un petrple fofck & imbécillc; lb 
Tm.L O 
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auroientdû^réfléçjihv quêteurs y^f.^/Hontinoias 
cxcufables à mille égards que les repas des Cannîbyr 
Jes & les J&crifîces des Mexicains* Mais tel a toujours 
pté l'aveuglement de l'homme égaré dans fes contra* 
diâions, il croit qu'on acheté la démence du ciel p$r 
des. cruautés, Se qu'il faut détruire,, pour adorer celui 
qui a créé. Tels font fes préjuges ,& fa prévention, il 
abhorre dans fes vqiûns ce dont il eft lui-même coupa- 
ble. Là où l'on défait, les • races futures, en renfermant 
}a nature mourante dans les cachots du Fanarjfme, on 
détefte ceux qui Jtfulent des hommes fui' les bûchers 
de iaSuperftition^ la vérité eft que les uns & les autres 
fpnt également ,plongé& dans l'oubli de la raifon, .<& 
gue, leur trifte erreur ne diffère que du plus au moins. 
Quelques philosophes ont cru que l'auge de fa- 
crifiçr des viclhncs humaines dérivoit primitivement 
de I* Anthropophagie ; en ce fens , tous les anciens 
peuples qui ont indubitablement, immolé des hommes 
aux pieds des autels,, ont dans des temps plui reculés 
encore, mangé des hommes fur leur table. (*) 


(*) CJuyier» en pariant flans Tes Commentaires fm J*, 
, tienne Germanie, des victimes humaines que les Bardes Alle- 
mand* itrrmoloient au Dieu Thuiiton ou à Irmenful t qui n*é« 
toit autre choie qu'Arnûnius déifié , prétend qu'on a -coin» 
mencé à fâcrifier fies hommes avant qu'on n'en ait mangés; 
&^ire là barbarie des fanatiques a dans l'ordre des temp» 
précédé la barbarie des Anthropophages. Le BoÔéir KraÇ 
dans fes Fort^ling.stÀe pilde volkes, eft aufli de cet avis uh 
foiitenàble; puifqûoh'he peut nier que les hommes n'ayênt 
ett béfoin de manger avant qu'ils ayent eu béfoin de prier* 
d'ailleurs pluficurs Sauvages de r Amérique rôtiflbjem leurs 
prifonniers, fans avoir & fans jamais avoir tu aucune idée, 
aucune notion de là Divinité & des ftcriJkes humains, qui'ti* 
reftt par çon%ucnt fcur origine 4e l]2Vnthroj$pha£ie: op % 
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Jl n'y a pas de nation dafts t'Hiftoirc , à qui 
•n ne puuTe lualheurenfcmeat reprocher d'avoir plus 
d'une fois fait couler le fang de &s concitoyens 
ilans des cérémonie* feintes & pieufcs, pour appai- 
•fer la Divinité lorsqu'elle paroiflbit irritée, ou pour 
«Témôiwoir lorsqu'elle paroiflbit/ indolente. Ce fa- 
<natifme monftrueux, enorgueilli" par &s (uccès, au* 
Toit dans la firite des fiècles dépeuplé ou dévafté 
la terre , fi l'étatriiiïèrnent & les progrès 4u Chriflîa» 
nifine ne Favoieiit fait ceffer. Oh cil fiiiï d'hor- 
reur, quand on réfléchit fur le génie de la plu* 
part des religions fondées fur des idées aflfreufes de 
vengeance, de rrrafïâcre & de jdéfoktion : iuffi lés im% * 
molations^ les viâimes, les holocauftes, leshofties, 
lesfàcrîncof ont -3s fait ta partie principale des cul- 
tes religieux a parce qu'on a plus fouvent craint lot 
Dieux en colère qu'on ne s'eft flatté de les avoir 
pour amis. Dès qu'on les dépeignoit comme des ty* 
«ans avides du long de tous les êtres animés, il fal* 
lok bien enfanglanter leur ûnâuiire, , Quand les 
prêtres du Mexique avoient envie de donner un* 

fkn par offrir aux Dieux les ptifonniers ou'on «voit aacienner 
ment dévorés foi -même. Delà (ont dérivés, chez les Latins» 
les mots 4*thftie et et WéHme, qui fignifcnr un nmem «*•• 
cm ou cnchàm* , étant analogues aux mots hoftis un ennemi, 
te au mot tiébtf ou vinchu vaincu, enchaîné, lié. Pour exé- 
cuter cet abominable fàcrifice de vidimes humaines qu'on fit 
I Rome pendant les guerres Puniques, on chotât les deux ne* 
«ions les plus ennemies fies Romains , les Grecs & les Gau- 
lois: on enterrai vifs un Gaulois avec une Gauloife, fk un 
G*ec avec une Grecque : on n'âvoit apparemment point dé 
prnonnièrs Carthaginois, qui auraient du marcher devant tous 
•es autres: ou fi ron en «voit, on n'olà les fcetifier de peut 
4e Yefttéftiile*. 
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fête, ils annonçaient que leur Dieu Vkzilipulrzi avoit 
firif, & dans l'infant onaiTommoit Un captif au piè- 
défiai de ûl ftatue. 

Les Scythes, les Egyptiens , les Chinois, (*) 
les Indiens, les Phéniciens, les Perfaas, ley Grecs, 
les Romains, fes Arabes, les Gaulois les Germain* 
les Bretons, .les Espagnols, les Nègres, & les Juif% 
ont eu anciennement la coutume d'immoler des hom- 
mes .avec profttfioa: s'il neft pas poflîble de prou- 
ver quils ont été tous Anthropophages dans leur 
état d'abrutifîement, c'efi que cet .état a précédé 
lés temps hiltoriques, Se par confëquent une nuit 
obfcure a dérobé aux yeux de la poftérité une par- 
tie de ces atrocités. 

On peut fe figurer comment & par qpels degrés 
on aura, dans les fociétés nailTantes , combattu la bar- 
harie de la vie fauvage': chez les Mexicains, on ûcr** 
£oit encore des victimes humaines,. & quand il feroir 
vrai, comme le prétend Las -Colas, qu'on n'en avoir 
facrifié que cent 2 cinquante fous le règne de Mon* 
tezuma, ce nombre feroit plus que fuffifant. En 
même temps on y nourrifToit un prifonnier dans 4e 
temple, qu'on tuoit en cérémonie à la -fin de Yvai^ 

t 

< (*) Dans l'ancienne relation de la Chine» publié* p*r 
f Abbé Renaudot, il eft dit qu'il y avoit encote des Anthw* 
pophages dans cet Empire au neuvième fiècle ; ce qui neft 
pas vraifemblable. Au refte Marc Paolo , qui n'avoit jamais 
lu cette relation écrire par des Arabes, rapporte, aufli que 
les hàbitans dos provinces de Xondu & de C$ncka mangeotent 
leurs prifonniers. La barbarie des Chinois à l'égard des. en- 
fants ^qu'ils ne veulent pas nourrir, & qu'il* font étouffer 
dans des baflins d'eau chaude, n*eft pas aufli un feicywûfem- 
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ftdont on donnait Ja chair à mange? aux dévots de 
laxopiçale» Les Bcwvkns, apparemment policés de- 
puis plu* longtemps que les Mexicains, n'égorgeoient 
plite <k&a*atu'efehuinaîfte$ pour le feïvice des autels; 
ils £e contentaient de rirer de k^voine frontale, & des. 
narines des enfanu, une certaine portion de fang, qu'on 
i^paqdoû fur de k farine dont on pétriiToit des. gâ- 
teaux, que tous les fujets de l'Empire étoient obligés 
de manger à une grande, fclennité annuelle. ( * ) Il pa- 
raît que cela prouve alfez que les Péruviens avoient été 
de- vrais Anthropophages ; mais que kur& mœurs & 
leurs habitudes s'étoient «adoucies, A que k religion y 
avoit fuhci k révolution du -caractère. Un peuple qui 
perfeclipnne fc&loix & fes>arts> eft bien malheureux 
& bien à plaindre, quand il ne peut perfectionner fa 
religion. 

Comme dans la combinaifon poffible des idée% 
il ny a pas une feule propofîtion dont on n'ait fou- 
tenu la propoûôon contraire, un Auteur a mis en 
question fi l'ulage de vivre de chair humaine, étoit con- 
forme, ou oppofé. aux intentions de k Nature. La» 
deftrucuon, quoique- néceflaire, d'un toc animé eft. 
un a&e de violence <& de cruauté, pareequ'il entraîne^ 
une fcr^at^a.doujpuxpule.: & tpute fenfation doulou- 

bhble,& cependant il cft vrai : on étouffe ainfi plus de trente 
mille en&na nouvellement nés dans tout l'Empire chaque aiU 
née. 11 eft ûirpxenant que l'idée d'envoyer des. colonies ne, 
foit pas venue aux magiftrats d'un pays fi fécond. v . 

- (M Voyez. GarçilafQ^hiftûire des Inèm Taœ (kondt 
Ckap* XXVL Nous parlerons plus au long de cette fêté des 
Péruviens dans nôtfe iceond volume; en traitant de la relv 
{ion des Américains. * <• 
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reuft eft un mal phyfique pour le moindre infeôe, 
pour le plus imperceptible animalcule qui végète ou.' 
refaire fur ]t furface de cette planète: la façon de dé- 
eempeftr les éléments bruti & matériels d'un être* 
qu'on a dépouillé de fon organifation intime Se de ft 
(enfipilité , eft fans doute une acMori indifférente par 
elle-même, & il n'importe fi les vers, les Cannibales 
eu les Iroquois rongent un cadavre. Cependant plu- 
(leur* aftions réellement indifférentes ceffent de l'être 
dans l'ordre civil Arlbcial, où les Législateurs ont du 
régir les hommes plus par les préjugés que 'par les 
lobe : ils ont dû amollir leurs cœurs par les erreurs de 
leurs efprits, Se captiver ces' animaux terribles autant 
par rillufiorr que par la force \ il a fallu, à la fois, leur 
Jnfpirer de l'horreur pour le (frime, & pour l'image te 
Ijombre du crime: afin que les vivants appriflent à fo 
j(bQ>e&er d'avantage, il a fallu rendre les morts mêmes 
refye&ablcs, en confacrànt, par èes cérémonies irnpo* 
(anus, les déplorables reftes de leur exiftence paffée. 
Il paroît que la coutume de fe nouiTir de la chair 
des hommes a plutôt été le vice d'un âge ou d'un 
fîéçlc, qUç d\tri peuple ou d*un pays; puifl)u*ellea 
^jfté répandue flir toute la terre ; cependant Mr Rœ* 
mer fait mention, dans fa deferiptien de la Guinée, 
d'une race de Nègres k pbyfîonomïe de tigres, qui 
font, félon lui» Anthropophages par mftinâ, & quand 
S Ven trouve quelques uns fiir les vaiffeaux N& 
griers, Ils déchirent les autres efclaves qu'on a à bord. 
Ce fait feroit (hrrjrçnant , s¥ étok vraî; * mais if a été 
contredit par de* perfonnes; qi*i font pour nou$ £w9 
foute autre autorité que Mr, R<emer> 
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' Des Nâturaliftes qui ont voulu expliquer £hyfl- 
qnement pourquoi iïy a des fiuvages Anthrôpopha^ 
gtSj ont imaginé, dans la membrane de l\fk>ir4àc J cle 
éèrtfemes nations f # T de certains 1 individus, une htjmeur* 
pleine d'acrimonie , qui en picotant les parois de 'fcé 
ViTcere, oceafiôhfioît une voracité extraordinaire Se 
«réglée, qu'ils dnt comparée * h'Pka à laquelle 
fcHfemmès encëmtés font quelques fois fiijettes. - ,' ' ; 
w Cette exjfltèatitih eft fi près du riojicule ou de I'ab^ 
ferdè., qu'elle ne 'mérite aucun examen. D'autres 
ont ero que le genre humain renfemfoit des efpèfcea 
d'hommes armées de plus de dents canines que le* 
autres, '8c par cônféquent plus carhacieres. Il efiV waî 
Çuê-les Tàrtare* bitt led dents autrement arrangée^ 
ipie nous 5 quVles Chinois ont le rang fupérieur ftilt 
font, & fiisf&ièûr pïtis incliné'eh dedans: les ancieni 
Syriens avoieht ftfe dents plus= courtes' que le refte de» 
Âfiatfcpjes: tSpfifcf que les habitants de la Paleftinc 
«y«k eu un dMaut S peu -près femblable; puifque St# 
Jéfotne s'étoié 4 fait limer lès dents, pour prononcer 
pfa^élég^nlèht la langue Juirie, qui n'en valoit affu-t 
ïémënt polnf Ittfârtè: Mais ces; différences quekonJ 
qùes çfotre^foftièV fe figure, i# le nombre de* 
uents qui èft <fîièlqûes fois incomplet, n'autoriftrit 
Jras : à conclure- ^tfil exilte des familles entières 
dftommes âdrit \è$ dents canines foient multipliées 
jufqu'au nombre de fix, de huit > de àhé otf de douze; 
Jamais ies^vT>yi%é , ûrî{ l léff phs éclairés & les pkis atten- 
tifs n'ont 'rencontré ce phénomène, qu\if* écart extf érn^ 
t tetïfc>Nan^,%p^^ quittes Individus^ 

qnon doit plutôt compter pour des monftres par 
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forabondance, que pour des êtres régulièrement ce 
formés fur le modèle Commun de Tordre animal 
quel i)s appartiennent* 

Les Septentrionaux ont en généra 1« dents plu$ 
longues, plus fépfuéesque les nations du Midi: fi c* 
n'eu pas cette obfervatfoa qui a, trompé , il faut qu'on 
4# été induit en erreur par l'artifice d^ quelques 
Nègres de l'Afrique qui s'éguifent Içs 4 e * 1 ** gvcc un* 
fiine; (*) de forte que leurs deux mâchoires paroif» 
ftnt contenir douze canines, les huit indurés ayant 
été effilées aux deux- angles avec tant de fiibtilit^ 
qu'on pourrok s'y méprendre, fi l'on n'en étoit 0U7 
paravant inftsuit. Ceft vraifemblablcmei^t cette bit 
zarrerie qui a donné nauTance à la fahje des Nègres \ 
physionomie de tigre dont Rœmcç faiç mention : Q 
entre les habitants de Matamba & dp Congo , çù Ton 
tft dans la pratique de Te défigure;* la- <lenture, il y' 4 
en effet quelques hordes Anthropophages» cela euxoit 
fuffLgour faire fonpçonnef à djes voyageurs fugerfir 
ciels, que le goût pour la chair humaine vient de la 
multiplication des dents canines. Cette explication 
ne mérite donc pas plus d'égards que la matière m- 
4e de rçfton^^c > puifqu elle neft appuyée furaucun 
fait, & que tant d'autres faits la détruffent. D'ail; 
(surs les Caraïbe de la Guiane , qui fe nourriflent en» 
corç quelques fois de chair humaine, n'ont rien 4'fir 
fraordinasre dans, Us dents, 

Pigafetta paroît éjfcc pjsrfiiad4que la haine vio- 
lente qui règne entre les différentes peuplades Aîné- 
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ricaines, les a postées ^ manger leurs prifonniers pour 
tflbuvir toute leur vengeance: il rapporte que dans 
lin canton du Bréfil, où les Sauvages n'avoient point 
été ai^ienncrnent Anthropophages , cette coutume 
;'étn$4roo4ujte par l'exemple d'une femme qui fc 
jetta avec tant 4'emportement.fur le meurtrier de fon 
fils, qu'elle lui mangea l'épaule. Qn a vu chez les 
nations les plus civilifées des. excès aulfi funeftes de 
Tanimofité publique contre des magiftrats faufîement 
aceufés, pu des tyrans véritables ; on a dévoré ) paris 
le foie. & les poulinons du Maréchal d'Ancre» àc en 
fiollande le tœur de De Wit; mais ces intians dora- 
ge de quelques fcélérats ohfcurs # furibonds n'ont» 
dans aucune fbciété du mçnde, dénaturé le caraâere 
des membre*; & on auroit tort de conclure que les 
Françai&.étpient Anthropophages fous Louis XUI, ou 
fous Chadçraagne , pareeque les loix Saiiques défenr 
dent, fous peiue de deux cents fols, aux fbreieres de 
manger de k chair humaine: on auroit tort d'inférer 
que les Hollandais étoient Anthropophages au. I7mç 
ftfrley ou les Egyptiens du temps de Juyenal, parce- 
que kf : fanatiques de la vill* de Tcntire avoiqit dé: 
voré m* fanatique de la ville d'Ombe t (ans le rôtir, 
dans tua eqçnbatdc relig^o^.twjk .il s'agifibit de favotr 
fi Dieu s'étbit incarné fous la figure d'un vautour* 
wi fous la forme d'un crocodile Cette difpute, (i hu- 
miliée, jptp la, raifon, aurait dû fégotitcv à jamais 
d« qu^rçH^ Tbéotog^qifçs , ; £ les hommes pouvoient 
$>en 4^8°% r: m ^ s cej exemple fut contagieux, & 
wpo^*ïij$fôt oùilon YenrçitrÇurope* l'Afie il'Afri- 
^uc4éfplée§p4rk%çiiUûon armée contre elte-même, 
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Qtiarid on recherche plus avant les caufès qtri 
ont pu porter les hommes â'ft répaître des entrailles 
de leurs femblables, il y^a toute apparence Çue ltf 
dure néccflité de la vie Fauvâge doit étéë èhvîïagét 
comme te prmcipe de bette barbarie: ïà febtrttrniï qm 
(ait rendre tous les abus tôlérablefr, auràPintrôrt agi,: 
âpres <)ue la néceflîté ne 'fîrbfiftoit plus. $11 n'eft pas 
vrai qtrc ladifètte puiffe $tre sffez urgente parmi une 
troupe de fauvages poiir les contraindre à fe dévorer 
mutuellement, comme quelques écrivains le préten- 
dent» quoiqu'à tort; il faudroit alors chercher l'origine 
de cette atrocité dans le droit affreux & arbitraire de la 
guerre & de la conquête. : 

On fkit que, dans les différents âges de 3« raifbn, 
on a différemment jugé de Ia ; condîtion dès* prafimniers-, 
& qu'on les a traités Clivant le droit plus ou moins 
rigide qu*on s*eft arrogé fin: èùx : les $lus fauvages 
des hommes les tourmentent; les égorgeftt aies man- 
gent, c'efï: lé droit des gens chez eux: 'les fauvageé 
ordinaires les marfacrent iàns lès tourmenter: lès peu- 
ples fémi-bàrbares les iédurftnt' en efclàvagefley na- 
tions lés moins barbares tés faé^ctehéikt^lfe'ébhangeitt 
ovù les refrituent pour un équivalent quelconque, 
quand la guerre eft terminée, ou qile ïa ptiffibilité 'd«? 
.nuire ne fubfifte phis^ : ' v ■ - 3i,;: '-' ♦ • 

Lés première* relations de FAmëriqué 1 dHbieftt 
qu'on y mangeôît' dès' hommes, comtrie t» mangé 
«les poulets* bu devbre1>is'ën ï&rôpe;' ïthiïs en- s*etl 
convaincu dans la luke^qtre^tteîo^ë^'ÎStiu^igesf n'en 
ufoient amfi qu'à Tégard de, leurs ^iàptSk, 6à 4 àcÈ 
étrangers qu'ils prenoiempourtownèfàs? W 
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Tes Àtac^apas de la Louiftihe fe ftifirent de Mr de 
Cfearieyillé Se An Chevalier de Bellisle, égarés à la 
cteflè au-defliis de la Baye de St Bernard dans le golfe 
de Mexique: les Français netoient alors ni eu 
guerre ni en paix avec les Atac-apas, dont on igno- 
rait julqu'au nom Se i la demeure, fort reculée de tout 
les établiffements de la colonie: ces barbares conduifî- 
rem néanmoins ces deux étrangers dans leur vilidge, 
aflbmmereàt à coups de maflue Mr de Charleville 
qui étofc fort corpulent, le coupèrent en pièces Se lé 
mangèrent le jour même, à un repas général de toute 
^a horde affembîée, réftrvant Mr de Bellisle- pour un 
autre feftin, dont un hazard inelpéré l'exempta (*} 
èefe trouver. 

Qu'une même nation fè Toit continuellement en- 
tre-dévorce, eomme THiftorfen de la nouvelle France 
Panure desSavanois, cela n*eft point vrai; pareequ'il 
eft impoflible qu'il, y ak un état de guerre civile de 
tous contre tous: une fbciété qui effuyerok une telle 
combustion, fer oit [du jour au lendemain détruite ou 
difperfee. l ' i 

S'il eft vrai que lcâ Caraïbes avoiem mangé, en 
douze ans, fix- mille hommes enlevés à la feule isle 
dé Porto-*ico, il faut fan» doute quîls ayënt regardé 
ees in-fùtairea comme leurs principaux ennemis, St 
ufé à leur égard du droit de conquête, pouffé auflï loin 
qu^ peut jamais rétre. entre des barbares, s 

Il y avoit en Amérique trois efpèeèf d*Anthropo- 
pliages ; ceux qui ttioient leurs captifs pour s'en nourrir j 

(*) Mémoires de Mr au Mont fur la Lénifiant, Voyeaj 
tufR rttifioirt de h Loutfane fltr h Page àk ïrat*. 
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cent qui w touchoient qu'aqx /appendices du corps 
•humain, tels étoicnc les Topinambours & les Tapui- 
ges, qui au témoignage de Pilon dévoroiem la tuni» 
que Se une partie du cordon ombilical des «cniàstf 
tjouveUcmeiKS\ nés ; les Péruviens, qui arrofoient de 
fang humain leur painfâcré, ne s eloignoient guèresde 
cette abomination* enfin viennent ceux qui mangeoient 
les morts de maladie ou de blefiures, & dont le nom» 
bre étoit fort petit: peut-être nVt-on pas connu trois 
peuplades, où la modç d'enterrer les parents dans les 
entrailles de leur poftérité fut réellement établie. 
Quoiqu'on puiffc à cette occafion citer plufieurs voya- 
geurs, & réunir beaucoup de lieux «communs, fans 
oublier k conte que îles Grecs ont fait fur le deuil 
d'Artémife , il n'en eft pas moins difficile d'approfon- 
dir l'origine d'un fi étrange ufàge* Comme, les hom- 
mes font capables de tout penfer & de s'abandonner 
aveuglément à l'extravagance de leurs idées, bars 
aâions ne font que trop, fouvent diâées par des accès 
de délire A des caprices momentanés, qui défefpercnt 
ceux qui prétendent en rendre raifon, ou qui veulent 
en dévoiler les caufes; cepçpdant ces action? devien- 
nent des exemples, & ces exemptes font érigés en au-» 
torités tyrenniques. Voilà la fource commune de tant 
de coutumes gênantes qui outragept inutilement b 
fcon fen$> comme d'écrafèr le nez, de rétrécir la foie 
des pieds, d'étranger le corps» au défaut des côtes, 
d'aplatir la t£|e, de l'arrondir « de i'équarrer, de per- 
cer les oreilles, les joues, les lèvres, la cloifon du 
nez, de* diminuer la -longueur du col, & d'augm e nte r 
là longueur du lobe de 1 oreille, de fe couper quelques 
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articles des doigts, de s'ôter un tefHcuië, de s'enlever 
une membrane, d'arracher quelques dents, de les ef- 
filer , de dépiler le corps , d'abattre lés paupières , de 
déraciner les cils & les fourcils, de s'éplucher la bar- 
be, de déchiqueter la peau, de la diaprer pas des in- 
citions figurées, d'incrùfler des cailloux dans la peau - 
, du vifàge, de fe ficher de longues aiguilles ou de belles 
plumes dans la carnofité des feflès, de fe damner, de 
fê brûler, de fe manger les uns les autres, Se d'écrire 
des traités de morale fur la bienveillance Oc la charité. 
Les Américains, à qui la nature avoit reparti une 
moindre portion de fènfîbiljté qu'au refte des hommes, 
avoient auffî moins d'humanité, moins de commiféra- 
tion: le nombre des Anthropophages qu'on a décou- 
vert parmi eux, en eft une preuve:" il en exiftoit du 
Nord au Sud , dans toute l'étendue du nouveau côaf- 
tinent; Se nous avons déjà obfervé que les Mexicains 
& les Péruviens, qui parbnTdient eue les plus policés, 
ou les moins féroces, n'avôient retenu que trop de 
traits ^é là vie agrefte Se brutale. D'un autre côté, 
leur pareflê exceffive, l'ingratitude de lflnr terre na- 
tale, firtiptihTance de leurs inftrurnentsgroïlkrs, lia* 
fiinft farouche & revéche de leurs animaux, qu'ils né 
pouvoient apprivoifer, ni réduire en troupeaux fédenr 
taires comme nos bœufs, nos brebis > nos chèvres, 
leur ôtoient une infinité de reflburcet . Il eft confiant * 

* 

qu'on n'a point vu dans toutes les Indes occidentales ' • 
un £èul peuple Nomade ou Paiteur, comme il y en 
a tant dans l'Afie Se l'Afrique. La chaffe, dont les 
Américains s'occupoient uniquement, ne fournit qu'u- 
ne fubfîftance précaire , familiarifè le cœur de l'homme^ 


■%t% RECHERCHES PHILOSOPH. 

avec le carnage* & fomente des méfînteUigences Se des 
guerres éternelles. Cet état eft donc le plus defavan* 
tagêux où les, hommes, puiffent être réduits; & fi tant 
d'anciennes nations ont été Anthropophages, ça été 
lorfqu'elles ignoraient encore lait de multiplier les 
graines coriieftibles > de quelles 41'avoient amené à la 
Arvitude aucune efpèce de quadrupèdes & de volatiles, 
de forte que les chaflèurs & les animaux étoient éga* 
lement fimvages; car on ne peut ajouter foi 4 ce 
qu'ont rapporté quelques Portugais des Etats du Grand* 
Macoco, qu'ils dépeignent comme un monarque puit 
fant, magnifique, Se qui fert de la chair humaine fur & 
table Se celles de fes courrifaiw» (*) 11 paroît prêt 
queimpoffible qu'un peuple aflez civilifé pour avoir 
élu un fouverain, conlurult. des villes Se cultivé les arts, 
fe repaîtroit encore de mets fi. révoltants. 11. ne faut 
pas objecter l'exemple des Mexicains, qui engraùToient 
un prifonnier dans le temple, &dont on fervoit annuel* 
lement les membres fanglants aux plus ardents d'entre 
les dévots: cette barbarie étoit plutôt une. expiation 

(*) »U faut au Roi qu'on nomme le Graft&-M|cdco» 
„vers le Congo, des centaines de personnes par Jour pour & 
„ table, & pour la nourriture de fa inaifon. Et il y a pfuûeurs 
M peuples où on a des haras ' d'hommes 6c d'enfans, qu'on va 
„tuer pour manger comme on fait ici les moutons* Me 

M Toynard difoit qu'on lui contoit en Portugal qu'en 

„ quand on' expotoit des hommes au marché tout vivant & 
^ qu'on marçhandoit, l'un l'épaule, l'autre k cuùTe, A que 
3,1e» Portugais qui avoient befoin d'efclaves, alloient là en 
„ acheter. M. Toynard ayant dit, ils vous ont bien de 
„ l'obligation; point du tout lui répondit le voyageur Porta* 
>,gais, ils croyent que nous ne les trouvons pas aftez gras. 
ÂecmÛ de VAbbt de Longueme pag. rj. On ne peut regarder 
coût Ce paûage que comme un conte ridicule que le P. Loba 
evoit ait à Mr Toynard. t 
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légale, di&ée par le fanatUme le plus outré y qu'un 
moyen adopté pour fuitènter la vie âfi ces, emlieu- 
fiaftes. 

. Les Européans ont exterminé totalement la plu» ,, 
part des peuplades Américaines qui traitoient le plus 
inhumainement leurs captifs; & ils en ont accoutume 
quelques autres à £tre moins féroces, moins exceffiyes 
dans leur, reflèntiment. 

Dans le. traité que les Français firent avec les 
Atac-apas, on exigea d'eux quils ne goûteroient plus 
de la, chajr humaine; ce quils promirent folennello 
ment , & ils ont mieux tenu leur parole que ne firent 
jadis, les Carthaginois, qui s'étant engagés à ne plus fa- 
çjifigr des enfants à Saturne, s'abandonnèrent dére» 
chef, malgré la foi, des traités, à cette fuperftitiôn 
épouvantable. 

11 y a ajijpurd'hui moinsd'A^thropophages au nou- 
veau Monde que bien des perfonnes ne fe l'imaginent : 
<m n'en.connoît plus qu'à la pointe méridionale, dans 
l'intérieur des terres où l'^n.ne pénètre pas fouvent, 

— ^—— ^— — — — I— — — — —— ■— — — t — — — — w^— 

■ Datif tas. cartes de l'Afrique qu'on fait en Allemagne, on 
voit une infinité de cantons auxquels on ne donne pas d'au- 
tre nom que' celui £ Anthropophages; il y en a (ails doute 
quelques uns en Afrique, mais ils ne font -pas* A multipliés 
que «e$ cartes l'indiquent. Et l'auteur .qui .a ..rédigé dana 
1 Encyclopédie l'article Jûgas , feroit fort en peine de conftater» 
par des témoignages irréeufabtes , toutes les horreurs 'dont il 
acculé ce peuple de brigands: il eft furprenant d'ailleurs» 
ju'il ne fe foitjpas apperçu que ce même article avoit déjà été 
iilféré dans le Tonte VII au mot Galles. Les judicieux corn* 
pilateurs de l'Htfpfre wtwerJkUe ont auffi donné une aveuçki 
confiance à tout çc que des. Mtfïïonnaifes capucins ont débite 
de ces Jagas , dont bit peut lire la révoltante & fabuleûfe reJa« 
«on dans Cavazzi. 
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& for fes bords de l'Yupura, où au rapport de Mr de 
la tondamine, . Ton trouvait encore, en 1743, dé| 
tribus entières qui mangeoient leurs prifonniers. (*) 
Il eft Vtai auffi que lés Galiibis& quelques familles Ca- 
raïbes , expulfées par les Efpagnoh de leurs isles natte 
les, & réfugiées à la èôte du comment entre fOreno- 
'que & le fieWe des Amazones , ont retenu leur natu- 
rel atroce, de ont même dans ces derniers temps 
ëcharpé & dévoré quelques Millionnaires; qu'elle^ re- 
gardent comme des ennemis dangereux & opiniâtres^ 
car tous les Indiens de ces cantons ont une averfioû 
fingulierè à affilier au fermon. * 

Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau* 
coup de fimplitité de la découverte de l'Amérique, tt 
dé là fituûtioft où Ton furprit fes habitants abrutis, (ont 
entrés dans les plus grands détails fur la cKverfité dé 
goûts qui rëgnoit entre les Anthropophages: on ne 
peut garantir toutes ces particularités, qu'aucun obfer- 
fratèûr n'a été à portée de vérifier. Quoi qu'il en fok, 
tëS anciens Auteurs afiurent que les Cannibales, à lei 
peuples du Cumana, & de la nouvelle Grenade, drf- 
tf oient les enfants définies à la boucherie, afin de léi 
attendrir. U eft avéré que la caftration fur fes hom- 
mes étoit connue 3c pratiquée aux Indes occidentales 
tvant l'arrivée des premiers Européens , i il y avoit 
des Eunuques à la cour du Cacique de Pont, que Za- 
rate nous dépeint comme l'individu te plus vicieux & 
|e plus jaloux du nouveau Monde. La caftration y 
ivoit donc été imaginée, ainfi que dans notre continent 

(*) Voyage de la Rivière des Àmaswnèt. Edition de Prit 
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plutôt par refprk (bmbre & inquiet de la jaloufie» que 
par le prétendu raffinement des Anthropophages* 

Ceux d'entre les Sauvages qui fe raffafioient ave* 
les membres de leurs prifonniers, les régaloient à l^g 
çomriflpient largement; pendant trois ièmaines, a£a 
delesengraifftr, &ito ç'engraiflbient en eflèt, fi Ton 
p#ut en croire Pierre d'Angleria» cet ami intime de. 
Çhjçilèophe Colomb qçi avoit vécu plufieurs année* 
ap$ Antilles, Hc dont le» écrits, aflez judicieux pour 
Ifur ftécje, ne décèlent pas 'tant d'avidité pour le*, 
fables que le$ compilations d'un Père Charlevoix, 
qui après avoir conté que les Américains du Nord 
trouvèrent la chpir des Anglais & <U$ Français extrê- 
mement mauyaiiê, p$rcequelle étoit naturellement 
fclée, (*) tyoite enfuit? dans ion hiftoire du Para* 
guui» que le$ nouveaux chrétiens de cette province, 
voulant un jour maffacrer le très - digne Père Ruitz» 
dqn$ l'cfpérance de faire un excellent repas de fa chair, 
qu'ils çrpypient devoir être fort délicate, parceque let 
Jéfuites font malheureufemeat les feuls au Paraguai, 


î • C*) le Baron de la Hontan contredit formellement 1e 
tpt de Charlevoix, çn aflurant <jue les (àuvages de l'Amé- 
rique feptentrionaie fe plaifoiènt beaucoup, de (on temps, à 
manger des Eutopéans. On rencontre cent contradictions 
Clément puériles dans le commun des Voyageurs; Atteins 
a voulu tirer de ces comradiÛions une preuve pour démon* 
trer qu'il n'y a jamais eu des Anthropophages en aucun en- 
droit de la terre habitées comment ferok-irpoffible, deman- 
de* t. U, que des animaux formés à l'image de la Divinité' 
auffent pu dégrader jufqu'à un tel point & dignité de leur 
nature? Demandons à notre tour au ralfonnetir Âtkins, corn» 
meut ces mêmes animaux ont pu s'avilir jufqu'au point de' 
devenir calomniateurs, avares, envieux, barbares, fuperfti-, 
teux , traîtres # meurtriers, parricides, defpotes, efclavt* . • . « • 

Tm.l V 
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qui faflent ufage de fêl. Il femble que ces deux pat- 
fages comparés fè contredifent; non que nous dou-. 
fions un infiant, que les Indiens n'ayerit eu plus dune 
fyis l'envie fincere de manger du Jéfuitè; mais il eft 
fort probable qu'ils avoient pour cela des raifbns plus 
graves & plus fërieufes que celles qu'allèguent Char- 
levoix & Muratori, qui prétend que les Paraguais voit» 
lurent auflî mettre à la broche le Révérend Père Dias, 
quife promenpit fort paifîblement, dit>il, en priant 
Dieu, le long des Rancerias; comme fi Ton navoit 
plus rien à craindre de la vengeance» lorfqu on prie 
Dieu pour ceux que Ton outrage. 

Les Iroquois ne trouvoient lien de plus fin > ni 
de plus tendre, dit «on encore, que le col Se tout ce 
qui enveloppe la nuque : les Caraïbes au contraire 
préféraient les mollets des jambes & les carnofités des 
coiffes: (*) ils ne mangeoient jamais des femmes ou 
des filles, (**) dont la chair leur parouToit peut-être 
moins favoureufe, ou plus dégoûtante, fi quelque 
choie peut l'avoir été pour de tels convives. 
Les chiens dogues , que les Efpagnols employè- 
rent à la deftmcHon dtes Indiens, préféroient de même 
la chair des hommes à celle des femmes , auxquelles 
ils ne vouloient quelquesfois pas toucher du tout. 

(*) Tendes brachiorttm & femofum & furarvm pnipâx. 
Çetri Mart.' Décades Océan. 

(**) Cavazzi, dans fa Relation de l* Ethiopie occidentale, 
rapporte la même chofe des Giages ou Jagài 9 peuple Anthro- 
pophage de l'Afrique ; mais on ne peut prefque foire aucun 
fpnd lur le témoignage de ce Millionnaire, qui a eu plus, 
de piété que de jugement: on lui auroit de grandes obliga- 
tions s'il n'avoit jamais écrit des livres» ou des Relations dt 
l'Afrique, .,...- 
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Oviedo aflure que le plus furieux des mâtins qui 
#t à la foide de Sa Majefté Catholique, ayant été. 
lancé fur une Américaine, refufa de la mordre, quoi* 
qu'il eût étranglé la veille plus de vingt guerriers; 
ce qui fit crier tous les fbldats Caftillans au miracle t 
le plus grand des miracles étoit la brutalité des Caftil- 
lans mêmes, auxquels j'ai vu, dit JLas Cafàs, arracher du 
fein des Indiennes des enfants à la mamelle, & lesjettet 
à leurs chiens pour les repaître. Il eftuifte quel'hiftoi* 
re de cette malheureufe planète foit fouillée par de tel* 
faits*' & fi notre ppftérité ne nous, ref femble point, elle 
croira que ce monde a été habité par des Démons. 

Il y a des voyageurs qui difent que les Améri- 
cains Anthropophages paroi/Toient plus mélancoli- 
ques , plus mornes, & moins portés aux divertHTementf 
& à la danfe que ceux qui étoient purement fhigivo-? 
res ou rhifophages : ceux-ci a voient des adcès de joie 
qui tenoient du délire ou de la fureur] ce qu'on doit 
attribuer aux liqueurs enivrantes, exprimées des fruits 
& des racines dont ils s'abreuvoient fans retenue: 
les parties captieufes de ces boiflbns dérangeoient leurs) 
eerveaux, # faifoient reffembler leurs affemblées Se 
leurs feftins à ceux des Lapithes* 

Depuis que les Iroquois , les Hurons & les autres 
nations de cette partie "du Nord, fe font adonnées à 
la Guldive, au Tafia, & à l'eau de vie, elles fe réjouit 
fentauffi davantage & même immodérément. Il.efl 
prefqu'incroyable combien ces excès ont éclairci leur 
population , quoiqu'on cHfe dans l'hiftoire de la nou- 
velle France, que Dieu fit un jour trembler la terre 
au Canada pour épouvanter les Sauvages qui abufcnt 
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des liqueurs ipiritueufes que des cmpoifbnnelirs d'Eu- 
rope, leur vendent: ce miracle n'a pas fuffi pour ex- 
tirper l'ivrognerie, & les Hurons n'ont jamais tant 
hû que depuis ce temps -là. Les Caraïbes des islcs 
font le* f£u)s qui ayent retenu leur caraâere fombre 
A leur air chagrin & rêveur: on croirait qu'ils regret- 
tent le temps où ils rôtiflbient leurs captifs, & dépcu- 
ploient ride de Portorico. 

Pour compietter ce qui reftc encore à dire fur les 
Anthropophages, nous examinerons, en peu de mots, 
£ rhorrmïe coutume de manger des hommes avoit 
engendré* en Amérique, le mal Vénérien, comme plu- 
sieurs écrivains du fèizieme iiécle l'ont foutenn. 
J'avoue que ce paradoxe ou cette' hypothefe n'auroit 
peut-être jamais, acquis du crédit panni les favants, 
fiVil\uftre Chancelier Bacon ne lui avoit fait, pour 
tinfi dire 9 l'honneur de l'appuyer ; il fe fondoit fur la 
rtttlignité dçs humeurs, & dufang humain, avec lequel 
des, fcéléra{s de' l'Afrique compofent un poifon redou- 
tôWe: cette malignité peut être pouffée fi loin par la 
fermentation, qu'il en refaite un véficatoire ou un 
wuftiquç fi actif, qu'il ulcère & brûle les parties exté- 
rieures fur lefquelles. pn l'applique; comme un fait 
rapppJtf pav fyjr de Mead, dans, ià Mécanique %dcs vt- 
yim, œWÏÏÇ aucun moyen d'en douter. D'un aune 
Çftîé, la grande quantité de ftl que le$ Chymiftes ren- 
contrent dans le fang^c l'homme, (*) & qui furpafTe 

' (* ) Il réfide dans le fàng humain un fel volatil fec, qui 
fe ramifie contre \es bqrds du vafe qu'on emploie à l'Antlyfe; 
& qui {ait, ^ peu près, la cinquantième partie du fang: le 
fel.ftxe qu'on retrouve dans la lefBve , conftitue à peu près 
fc SPW» •. Y»ngtifia\e partie gc 1% rçaflç. Çun-fj ces febftancqs 
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de beaucoup telle qu'on recueille dans le Emgdes "atti- 
manx, avoit porté quelques Médecins à croire que les : 
Anthropophages pouvoient être, èti effet, fujets à une 
maladie particulière; mais il y a toute apparence que. 
le fel n'abonde, clans la fubftance de l'homme, qu'à 
caufe de Fufage continuel qu'il en fait pour impré- 
gner fès aliments: fi l'on avoit andyfé la liqueur iàn- 
guine de quelques-uns de ces Sauvages du Nord de» 
l'Amérique qui fe ncrarriflênt de choies parfaitement 
ifriîpides & trempées dans aucune eipcce de ftumVcre,** 
on amoit, fans doute, obtleriu une moûrire portion de> 
fel animal. Ainfi cette obfervation eft Jkns yufteffc 
relativement à l'origine ou à la caufe immédiate dur 
virus vénérien*. Le premier qui aSt enr que cektë ma-* 
ladie avok fa vraie fourcedans rAhtnropaphagie, hi 
été, fi je ne me trompe, un Empirique Itëien, norak 
raé Fioravaniti, dont il nous eft refté un otwrage écris* 
«n langue vulgaire 1 , & intitulé mes capr.kts mUkx^ 
nàux: dans cette; étrange prôdà£Hnn', «il*, rapporte* 
qu'un- vieillard de Naples lui avoit nttefté, "que lés- 
vivres ayant manqué aux troupes Espagnoles & Fr&K 
çaûes qui dévaftoient la malheureufe Italie en 145Ô? 
les pour^ycurs avoiênt ratrafTé en fteret cWs cadavres 
humains, Se en avoient préparé dirTéreùes eJpèceft 
d'aliments, qui occafionnerent une aflfcâfon VeVolique 
dans tous ceux qui en; goûtèrent; ^îiiwà'TOmi , ptrofc 

donner un ton de vmfemblarice à ce conte, dûi en eft 

- ■ ' 

faWs , il exifte encére'dansîe fang' une affefc grande 'qjialll 
titê de fer obéiflknt à Taiman. Cette rttfttjeTe fentig&eui$r£ 
vient flans certaines perfonnes à une maffe de quatre onces 
Tur vîngT- quatre Tî^TeT *âé*1&nfc, flan* 'trMHWT êtte è1T Ift* 
minent moindre. . :"-\ .1 .**.*• ' " 

P 3 
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«bfblument deffitué, ajoute qu'il a fait des expériences 
fur des cochons, fur des éperviers, Se des chiens- nour- 
ris, pendant deux mois, avec la chair d'autres chiens Se 
d'autres éperviers; & au bout de ce temps, dit «il, 
je fuis parvenu à envenimer ces animaux, à les déplu* 
mer, à les dépiler, à \eû couvrir de puftules, & à les 
inoculer enfin d'une maladie qui nç différé point du 
mal Vénérien, 

Le Chancelier Bacon, convaincu qu'il y atoit dans 
ce récit un anachronifme de plus de vingt ans , puit 
que le mal Vénérien ne s'eft déclaré en Italie qu'en 
3494, rapporte une autre anecdote plus conforme à 
la date de l'événement f mais également oppofée à la 
vérité de l'hiftoire: il raconte que des marchands de 
Vivres, ayant fait faler Se encaquer de la chair humaine 
fur les côtes delà Mauritanie, vinrent la vendre aux 
troupes; Françaifes perfécutées par la difette au bien 
eus de Nbpieç: cette falaifonles infecta, ajoute -t -il* 
de cette même indifpofîtion qu'on a enfuite retrouvée 
chez 1er Cannibales du nouveau Monde ; ce qui pa« 
jwfc prouver que cette pefte tire fou origine de l'abus 
de manger des hommes. (*) 

Mr Bacon, Se tous ceux qui ont pend^vers ion 
fentimem, auraient dû réfléchir qu'à l'isle "de St Domin- 
gue, où les Naturels nétoient pas Anthropophages, k 
contagion vénérienne féviflhit plus qu'ailleurs : ce qui 
ruine abfolumeot cette hypothefe, puisqu'on ce fais 
le fiége, ou le principal foyer delà maladie, auroitdû 
éde dan* les isles Caraïbes, & non dans les Antilles. 

(•) Syfa Sylmm Cdà. u Edit. in f$L Utf*. 
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Mr Aftruc, qui a vgulu vérifier les' expériences de 
Fioravanti fur les phénomènes de la nutrition des qni~ 
maux avec la fubfianee des individus de leur eipèc* 
refpeôive, a eu la cpnitançe de repaître, pendant fi* 
mois, un chien avec de la chair canine, fans que la 
fonte de cet animal fe (bit altérée., fans qu'il ait efliryé 
ni le dégoût, ni la dépilation, ni aucun des fympto- 
mes décrits par l'Empirique ultramontoin. Il eft poffible, 
'à la vérité , qu'une circonftance importante a mis une 
différente fenfible daps lç cpurs de ces expériences, & 
a par conféquent. offert des réfultats contradictoire* 
aux yeux des obfervateurs. Si Fioravanti a employé 
des chairs fétides <& putréfiées, & fi Mr Aftruc les a em 7 
ployées fanglanres & faines, il*ft fur que les accident^ 
qui s'en font luivis, ont dû plus ou moins varier 
entr'eux. (*) ■ .' v. 

Mais comme il n'eft queftion ici que de Peffet 
produit par l'aliment tiré des fubftances animale^ , en, 
tant qu'elles ne font pas viciées par la fermentation oie 
d'autres germes corrupteurs, le procédé du Médecin 
Français paroft fuffifant pour démontrer, indépendam- 
ment de tant d'autres preuves, que tous les animaux 
qui s'entre-dévoqent, & qui font Anthropophages dans 
leur efpèce, ne foufôent rien de la qualité de cette 
nourriture fi analogue à leur propre effence. 

Scuket, qui dit que la chair humaine» quoique 
fraîche, produit la lèpre dans ceux qui en mangent, 

■ », 
(*) Monconîs rapporte, dans fes Voyage», qu'un fameux 
Médecin de fon temps, ayant répété les expériences de Fiora- 
vanti, avoicobfervé les mêmes phénomènes; mais la préven- 
tion peut» au milieu des expériences, tromper les obfervateurs. 

P4 
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àinfi que la Viande de cochjjt afffeâe les Levantins 
d'une cfpèce de Mentâgre , *été plus, hardi eâcorë 
que Fioravanti : il ne cite aucune expérience, vraie ou 
feufle, pour juitifier cette affertion, qui n'a pas la moitié 
dre réalité. 

Le pain d'os humains moulus que les Farffietoé 
Triafcgerent pendant là' Ligue, pour défobéir jufqu'4 
l'extrémité au meilleur des Rois, engendra, à la vérité* 
dans leurs entrailles une maladie qui les çonduifît an 
tombeau plus rapidement que n'atfroit ftit la ftim m& 
toe, & ils trouvèrent, ftns qu'on pût les plaindrai 
l'excès de leurs maux dans le plus affreux des remedèsi 
Cependant ce fait, que les ïroyiois n'ewendroieht lire 
qu'avec effroi dans les Annales de la France, ne prou* 
ve fis que Us Tiumeùrs du corps humain contiennent 
des particules vénimeufes; fi l'on avoit compofé dû 
pain *avec des offements broyés d'autres animaux, il 
éto auroît réfulté Açs inconvénients exaôement fenïbte- 
Mêsi # l'on peut dire que i'Ambafladeur d'Elpagne» 
Irai indiqua cette prétendue reflburec aux Ligueurs ft- 
fttéKqués , étoit à fa fois un Politique dénaturé & tiA 
rriatoV&is Phyficien, Le EHgeftetw, inventé [depuis jfef 
le célèbre Pâpin, a éhfes&né le vrai moyen' de tirer de* 
ïubftances offetiles une nourriture innocente. 

Au réfte , ce '<$& 'à induit en erreur & le Chanc* 
Bèr 8acèn #plufietors autres Nàtûraliftes de fort temps, 
C*eft qu'ils btït fiîppofl» des peuples eticîeïs qui ne ft 
fo ft e m u ie m uniqueme n t que de chair d'homme, fup- 
foHrîbn àbftrrde's'ïî *à fut jamais, Nîer "tout ce qu'on 
Ut dans les Relations les plus véridiques ou les moins 
ft^Te^ ^ Atac-%asdcftLouifiàntN de* 
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Caraïbes des Islës, des Caraïbes modernes dû Ma- 
ragnoîi, dès Tapoiges du Bréfil, des CrHrirtaufc, 
des BntapàS, des Peguanchèz, des Moxes, dé feroit 
établir un pyrrhotiïfine hiftorûjie prefqu'infenfé : quoi 
de plus naturel qu'un {auvage rendu furieux par la 
ftim, & mangeant fbh ^rHbnnîer, fon ennemi? L'ï- 
dée qu'a ce fauvage que fon prifonnier lui appartient, 
paroît affez fondée: qu'il peut le manger, s'il aime 
cçttc viande , voilà une coriféquence qu'il tire régti- 
lierement de fes principe»; mais il y a loin 'cfcicort 
delà , à une natioà qui exjpofeïoit au marché dé la 
chair humaine, <jui àuroit des haras d'hommes, qui 
marchanderont dé fing froid les membres de fes ïèm- 
blables. Quoique les Auteurs de THiftidre Unwer- 
fette' prétendent que les Jagas pratiquoient toutes 
ces ■abominations, & avoient fait une loi de ne vi- 
vre que de chair d'homme, on peut hardiment dire 
que cela n'eft point vrai , ni vraifemblable, Ntfn ca- 
du in qttemquam tantum mfas. 

Comme plufieurs Médecins du ftiziemte fîécle ne 
connoiflbient point, où prefque point, la fburcé ori- 
ginelle du mal Vénérien^ ils ^abandonnèrent incon- 
lîdérément à une foule de conjectures fur Tes cau- 
ses qui avoient infeâé l'armée Fran^oifc, campée au 
Royaume de Naples en X494, dune pefte fi meur- 
trière qu'elle faifoit craindre la mortalité du genre 
humain en Europe*: ces conjectures ne font remar- 
quables aujourd'hui que par l'atrocité fur laquelle 
on. les fbndoit, & par les idées qu'on fc faifoit alors 
du génie noir & frauduleux de Ferdinand le Catho- 
lique. Au rapport de Céfalpin , les Efpôgnols , bfo- 
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qués d*ns k bourgade de Somma près du Véfuve, 
ayant mêlé de la fanie de lépreux dans du vin grec, 
livrèrent à deficin ce pofte aux .troupes de Charles 
VIU, qui burent avidement ce vin mortel dont toutes 
les caves étoient pleines. La force du venin engen- 
dra dans leurs hneftuis cette- contagion qu'on a nom- 
mée enfuite le mal de Naples. 

Si Ton peut,, à juûe titre, s étonner que Céfklpin 
ait adopté ce conte digne d'Elien ou d'Hérodote, on 
n eft pas. moins furpris que Fallope fputienne que les 
Efpagryols délayèrent de la cérufe dans le vin qu'ils fi- 
rent boire à leurs ennemis > pour délivrer le Royaume 
de Naples. Ignoroit-il donc que toutes les prépara- 
tions dangereufès qu'on tire du plomb, entraînent des 
accidents bien différents de ceux qui accompagnent 
le virus vénérien dans Tes périodes fucceffifs? Il fe 
feroit épargné ces raifonnements pitoyables, s'il avoit 
voulu sinftruire de la vérité dansGuichardin; s'il avoit 
confulté Rodérigue Dias de Isla, Médecin de Séville, 
# auteur contemporain, qui dit dans fon ouvrage in- 
titulé Contra las Bubas, (*) que le mal Vénérieç fe 
manifefta à Barcelone en 1493 , Se qu'il fe répandit de 

( * ) : Comme ce pafiage de Dias de Isla eft fort remarquable, 
nous placerons ici les termes de l'Auteur, cité par Mr. Aftruc 

M In Hifpaniâ morbus ille vifus eft anno 1493 , Bar* 
„ rions , qus primuih infecta, & Tic deinceps Eurbpa cum re- 
„ Hquo orbe univerfo , cujus partes^ hôdiè innommait. Qri- 
„ginem traxit in Infulâ Hifpaniolâ , .quod ûtis longâ , certâ- 
„ que experienriâ comperrum fuit. Cum enim a Cnnftophoro 
„Colono ((îve Columbô) Thaltffarchâ reperta & deteâa efc 
„fet, militibus cum incolis convw&ntibus, quod affectas con- 
„tagk>{us effet, facile communicatus eft, & quam citiflimè 
„in exercttu graflàbatur; cumque dolores ejusmodi numquam 
«,ab illis conlpe&i sut cogniti eflènt, caufàm in maris JabortS 
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là comme "une épidémie fur l'Europe & le refte de 
l'Univers connu. Cette contagion, ajoute- t*il> ainfï 
que l'expérience Ta prouvé , eft originaire de St Do- 
mingue en Amérique. Cotre* Isle ayant été décou- 
verte par l'Amiral Colomb , Tes compagnons y con* 
traitèrent cette maladie par leur commerce avec les 
Indigènes: elle pana rapidement au refte des troupes 
d'embarquement,- qui n ayant jamais vu ni éprouvé 
des fymptornes femblahlcs, en attribuèrent l'origine 
aux fatigues 'de la mer & à d autres, caufes vagues, 
chacun félon fes conjectures. Et comme au moment 
que Colomb, de retour. du nouveau Monde, vint débar- 
quer à Palos, le Roi & la Reine d'Efpagueréfidoient 
à Barcelone, où Ton alla leur rendre compte du fuc- 
ces de l'expédition & du voyage, le mal Vénérien ie 
déclara tout d'un coup dans- cette dernière ville, & en 
atteignit prefque tous les habitants 'à la fois, La nou- 
veauté du fléau jetta chacun dans la conilernation ; 
on ordonna des procetfîons publiques, des jeûnes; on 
exhorta les citoyens à faire des aumônes, pour fléchir ' 
Je Ciel irrité : on pria avec ferveur , & on ne fe guérit 

point. L'année fuivante, ( 1494) Charles VIII , Roi 

•.. . 1 • • ....... l - 

,,,& nftvigationum moleftias referebant, aîiasque oçcafiones, ut 
„çuique probabilc vifiun erat. Et cujn eodem tempore , quo 
w Colonus Stolarcha appulcrat, Regçs Catholici Bardons de* 
gerent , quibus itineris racionem reddehar, nuperque ab eo 
reporta denarrabat, mo* tota urbs eodem morbo corripi 
cœpit latiflimè fe diffundence, . , , . Sed quia inçpçnitus 
haftenus valdèque formidabilis videbatur, jejunia, religiofie 
dêvotiones alise, <Sç ekemofynœ inftitut* funt, ùt Qeus UIqs 
a morbo tuererur. At fequence anno 1494 > cum ^ x ^" 
liarum Chriftianiffimus Carolus, qui tum reruro potiebatur, 
_ ingentem çxerçirum in Italiam duxiffet, multi Hifpanorum 
„qui hoftes illorum crant, ibidem h« lue infeâi vivtbanr» 
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de France, ayant conduit une année formidable en 
Italie, plufîcure régiments Efpagnols, qu'on y envoya 
pour s*oppoièr à l'invafion de Charles,' y portèren t 
avec eux les germes du mal d'Amérique, & le com- 
muniquèrent aux troupes Françaifès, qui ne fâchant 
d'où leur venoit cette épidémie, en aceufererit le cli- 
mat infàhibre dif Royaume de Naples, & imaginèrent 
le nom de mai de Naples, pour figni&er cette maladie 
dont ils ne connouToient que les ravages, fans en con- 
noître l'origine. Les Italiens, qui n'avoient jamais en* 
tendu parler de ce nom inventé par (Tes Français 
appellerent cette même indiipofirion le mal Français* 
Enfuite chacun le nomma comme il jugea à propos, 
félon le pays d où il le crut originaire. 

Ce paflâge paroït prouver décifivement que la 
maladie vénérienne étoit dans fon-principe, Apeu aprb 
& tranfplantation, extrêmement maligne, contagieufè, 
& qu'elle fe propageoit ans contact immédiat, finoa 
par celui de ratmofphere ambiente. Comment eût* 
il été poiîible autrement que trente à quarante per- 
fonnes, de retour de F Amérique à Barcelone en, 
*493 > (* *) euffent infeâé tout d un coup cette ville 

„adeo ut mox régie copis înEcérentur ; ignare tàmen quô 
„qualisve morbus effet, sut quo nomine appefhndus, crede- 
„barit ex ipfô aëre regionis "fubortum. Vocarunt feitur Jlfa- 
„luin Neapûlitânmn: Itali autem & Neapoîitani , quitus nulle 
9 , ejushucufque notîria, Gafticum nominabanr. Oeinceps vero, 
"„£rôut accidèrat, quifque pro.lubira aliud npmèh. mrpk>ne- 
„ nebat. Afttuc de Màrb. venerds , Lib. 1 Cap, IX. 

(**) Chrifto^j'he Colomb ramena, à h vérité, de fon 
premier voyage de PAmériqùc, 82 perfonnes tant foWa» 
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imineiue, trois fois plus peuplée alors quelle ne l'eftdt 
nos jours, au point qu'on s'y crût menacé de la derniè- 
re calamité qui puiffe accabler l'humanité? La pro^ref* 
(ion & la marche rapide de ce fléau confirme encore 
qu'il fe tranfinettoit primitivement par d'autres organes, 
que ceux de la génération. Ceux qui ont prétendu qu'il 
aeft parvenu en Ruffie que (bus le règne de Pierre pre- 
mier,, ignoroiènt apparemment qu'il féviflbit déjà en Si- 
bérie dès l'an 1680, & s'étoit manifefté plus de fbixante 
ans auparavant à Mofcow, de forte qu'il avoit achevé le 
tour du Glçfefcji l'on en excepte les Terres Aurtrales, 
en 1700. WÊ 

On a acenfé les médecins du quinzième & dufei- 
zieme fîécle de n'avoir pas prévu tout ce que les gêné- 
.rations futures auroient à fouôrir de cette épidémie, -& 
de n'avoir pas effayé tous les remèdes poffiblespour en 
détruire les germes radicaux, ou les préfervatifs con- 
venables pour en retarder les progrès: on fouhaiteroit 
qu'ils euTTent renouvelle les loix Egyptiennes & Mosaï- 
ques contre la Lèpre, ou qu'ils enffçnt employé, de leur 
temps, les précautions dont oh ufç aujourd'hui, quand 
la perte arrive du Levant; mais ce reproche n cft pas 
fondé, putfque l'Edit du Parlement de Paris dont .on * 
donné un extrait dans la première partie, doit nous con- 
vaincre qu on*confultâ à la fois la prudence des magi- 
strats Se Tait des médecins, qu'on preflèntit les fuites 
d'un tel malheur, & qu'on mit tout en œuvre, & mém* 
ce qui étoit inutile, pour garantir la poftérité., 

La vivacité des atomes peftilentiels étoit telle dans 
fon origine qu'on ne pouvoit les contenir dans un lieu 
donné: ilssechappoienç de toute part, #r éludoient 1« 
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moyens imaginés pour arrêter leur propagation. Au* 
refte c'eft un grand bonheur que la découverte de 
' l'Amérique n'ait pus été faite deux fiécles plutôt, Se 
dans un temps où notre ancien continent étoit défolé 
par la lepre> & qu'il y avoit, félon Mathieu Paris, dix- 
neuf-mille hôpitaux dans ta Chrétienté remplis de lé- 
preux. Si ces deux maladies fi analogues setoient réu* 
nies & comme alliées dans le centre de l'Europe, leur 
funefte combinaifon auroit pu porter fes ravages à un 
degré qu'il eft ïmpoflible aujourd'hui de déterminer» 
Pline dit qu'on obferva, à l'arrivée^^Sléphantiaie 
Egyptienne en Italie, qu elle atteignii^^Hp-fonnes de 
qualité avant que de defeendre au peSBRipie : fi le 
mal d'Amérique n'a pas exactement fuivï cette marche; 
en Europe, d'abord après fa transplantation, au moins 
eft-il certain qu'il attaqua la plupart des princes con- 
temporains, dont les médecins ont été affez indiferett 
pour publier les foiblefies de leurs maîtres, afin decon- 
foler apparemment le refte des hommes* L'Italien 
BrafTavole ne fait aucune difficulté de dire qu'il a ad* 
tniniftré le bois deGayac au Pape Pie fecond, & que Sa 
Sainteté en a été foulagée» Maître le Coq dit qu'il a ad* 
tniniftré des frictions au Roi François I. (*) Les méde- 
cins de l'Empereur Gharles»quint nous apprennent qu'ils 
«voient confeillé à Sa Majefté de quitter le*bois de Gayaç» 
pour fe fervir de la Squine Orientale, dont ce prince fit 
ufage jufqu'à fa mort» 

0*) „ÏI mourut à Rambouillet d'un ulcéré entre l'anus & 
„le leroton, caufé par fon incontinence, &qui l'a voit déjà mis 
„en danger de mort à Compiegne > fix pu feptans auparavant» 
Daniel, Hifioirede France p. +}+. 

Fin de lafecmk Partie* 
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é£ Eskirtiaux habitent |e* pârtierle* plus fcpteû* 
Unoûâks de l^méri<3uey& s'étendent depuis fimé- 
liemr de k Terre de Lâbrâddr, pat les cètei # le$ isktf 
^e k Baye de Hudfori, tre***vant Ver» le Pôle. Am* 
bùlofit^^dirperfé^èrt -petites ti-otipcs, ib embraflent 
un terrain immenfe : fe l'on Ici raHemblcât en UA corpi 
de nation, ils n'oocupçroient pas cent feaOWiut 
.., .&t Avant que de : continuer .leur: btffoir** rechety 
chons- jôi^uà quel' degré- vers le >toed i notre gfoht 
eft hôbke : recherchons fi refpèci humaine peut reli- 
fter au centté de^ ?onei gkckles , comnwî *Ue #éfifte 
fin* leurs extréttiijeô* r • ..-, 

<• • - * Aux plage* le» pkttt lointaines,, âu&itfes les pji*# 
recule^ dati* le feinde l'Océan où lcs/Navigveurj 
ayent ifoétâé) on a P*noont*é des hottâittf ptof tflair 
heurtutfy plu* faiblèii K pîuA abuta le* uns que.lap 
autres, & tous également* mécdnoifltwlekurffort, &wt 
ctfrtfiiâ& défera <âfigiû*i- j 11 7 ajtiâttolojjis beaucoup 
d'apparence- ^'att^ àetk du goûta* dftgte de lac*? 
tu4e^d*t <trA- toftftiajft atfnirié ( *&U9 ne ùpf 
Tom.L Q. 
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roient refpirer pendant douze mois, à caùfe de la âpk 
fité dç ratnjofphere. - 

• je Tahj ^u ? on * foutenu phi* . d\uie .' fois ", que 
le froid n'augmente pas en raifon de la plus grande 
.obliquité des rayons folaires, pareequ'il y a au Pôle, 
dit-ofî, des volcans Aént lï éihdaifins & les feux 
toujours renatfïants tempèrent les pays voifins: on 
ajoute que les vatffeux 'qui ft^Tont le plus élevés, 
ont eu moins de glaces au gjieuie degré, qu'on n'en « 
ordinairement fur les parages de la Zerable de aux em- 
bouchures des fleuves de la Sibérie. Oui fins doute* 
•rioi^e rqttelèeî^laeesrfpnt.plw * tt ej( daa« 1* hfltteinfr 
que fur le$ CJÔms , où elles trem^nt un poiot d'appui 
four fe fonner; Durefte, fQqt^pnfidéré ^ ^bftrac- 
tiofi faite de\qu«Èq«S: «onfoi ,itng?ilierej & locale^ 
y«oue qu'on ne peut guères 4°«*«i' M fa p^g?effîpjt 
tiékt ûa froid pendant l'hiver* on Bfcuon de l'éloigné? 
ment 4e' l*Eqm teur s .ou deJo fWHtjnilé du Pôle, Le$ 
teirpéïtence* font à cet égard trop décifive*; le? faits 
*fuV>u leur oppofi»; font ou kçeftate* , ou faux. » 
• -i Le feu 'qui' «'échappe du: bout dç l'axe, tgrtcftre» 
fctt**m ftiv imaginaire, qui ju exifl» que dans . te hypo* 
thefès auxquelles les Aurores boréales & les globes en? 
Atomes* qui fz «montrent 'quelquefois fer l'horizon 
Ges- Terres Afcliqiies, ont donné iku; comme û ces 
ïiiétéofresi ptdfbient dirc&em ont leur fcbjtanç* de* ,cjh 
triiMei d'Un volcttt 'iiiferiffitye, &!tjmJ0Ui3 ^Uinéi ce 
qui eft en Tbyfiqueuae Jtbfurdké, 


!•',. 


j j , . 


V Le traitédeAfoMairari futi^a ; formation «Je* Jtft 
miere^ fepr^fttncmûtei. porte «H«S lejLCJW&ef*ft 1 .d'unc I 
TWorie foÉdé», iànaftt laqueflûoi e&jroa*ftftc, '^u* 
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*e nç font ni» lest ertudaUbt*' ohatides > ni le* vapeurs 

/ujfurcufes élevées <fc| , Terres Polaires^ qui. occafion* 

jtfciKces aurorev^ lei amres phénomènes aérien* qui 

ornent tes obfervateutf placés dans b Zone froid* 

D'siUeurs, la j»*t*cre de «es lueuw parafe purement 

fhojpfrorique, <Sc.lè pki* grande iUumination ne fart pas 

la moindre impreflion fur lecorpl^dtt Thermomètre lé 

f&s ftnfible. Qj* voit! fouvenv dani, k Gtenknd, le 

«tel f'iclairdr tout à coup au milieu delà nuit, & m» 

.yiMPttr de miHe couleurs, luirtiAcu&aiâ: flambées ', mm» 

l'air, loin de s'échauffer pendant cet inAàft» refle aoffi 

froi4 que fi lobfcurité eût continué, de voilée rontilo 

firmament. », x > , , -.f.i 

Pont oppidan, qui veut que les «fartés du Non! 

foient produites pair le frottement, ou l'agitation vio» 

Jonte que Tatmpfphere éprouve, aux dense extrémité! 

de Taxe, par la rotation du globe, rfa pasfait attendu», 

q9en.ee cas cw4umiere?éle&riqu es fer oient confiât** 

tes * . perpétuelles ,• & édaterof ent en un temps comtnd 

euiup autre: mait-on fiut que ces phénomènes anrété 

bomçrap plus communs, beaucoup plus brillants de» 

puis l'an 1716, qu'avant cette époque, &ns que le 

mouvement diurne de, la Terre ait icé accéléré; cd 

qut.aurpit dû: alriycr , fi Pontoppidan ne s'étoit pafr 

trompé. On omet ici la difeuffion du fentiment .'«ta 

bfrte Mon^ieP) qui croit que les Aurores .boréales & 

eufbaks font ^e 1$ même fubûance que les quebe*& 

tojChevelura 4et Gouttes : cefl fubmttferune diffi* 

cidté à une autre difficulté, fan* avancer cFun pamr 

1 etat.de la queftkm , puffqu'on cojanoît bien moins les 

qpc)tfp des Cwnetçaquc nos lueur* Arôijiws* .;.-.: 


/ 
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«* Le GéptaiifeEdtaip rôt^tallttidafe; qui <ïlft 
4eré r A ce qiC» «aHei fcii^|^tf«r^I*>le; n> « 
jqpcrçu cpa'xweTrtftè^cftdtrè ^ iftei^'fiii!* Hi ïiWtft- 

lfeftjinaataghes*rttl«ïiCôs & mate ftlii'feftftrei id dans fc 
qupftioa de tfwphxiSlimm ? d& £fobef qui né ftuwft 
Jfas^^M^ncDtXdébal^e^qtfW^ Vtt^ptéftlnât!, cftfdà 
«dntettè, firJl'olizrwfatyih *é*Hté *dé>ces monfegfeêt 
hnilûnte»f! Qptilejiconféqïteticei mr dëdnira -t-on 
tc^eaivtéiMrft Ut-«*mpémture de Tftir? l'Islande^ 
ffidi» iriVxierpétfl'tamble* voktt» qu'on connoifle: â 

billons de flamme; cependant tout le feu ^ui tféfefti 
ta&kàts$ttÊkK tafawHei bwittits dtrU&h, irtftp» 
cnttatcte fiàr'é fimdrt le« fit» de-éefgtà &<fc $feÇ*Ô 

gttttipe de. rochers: ardent* à lettr^iïii*. Aùflî'réfleHt* 
m AtnftBHénift^îiidjgrô la prétende 4e et foyeft uft 
fewki très-âpre} J*ie Tbontoôméke de Réauntir y 
éelcBnd&iarcK'à.^ pofrft 

"d»J*çkbeJ ^Onntw^g^r^M^ft ^te, d^qu^flèin^ 
tlire 9 ode %qett«f «âivifl* deVrôt 6pe >fe Volcan qui 
éch^ii&roit Ici féifk)iw Araé^u^ *4*àjt-cent»&euéi 
deqriixuitV la conftegwwton >déJ tw» id Foie n'y f dffi* 

& ^QttHnfl fai dit que motte Pfegete^^baM**» 

gBtae:laiittta^ corijëôtfré 

tagarç.; Void^^«o^sâityiaftjfciettai <}e nieVoikte 
v^» .fi«nh«vcj^ditPtt«?c^ médefeîjls tfà- toér temptV «ri 
voulant Atefâiiiiittr ato tttti dcgié • <k> #♦#> ifttâ tètfg*> 
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ktok Je faag hurnahv dans îw tekiefc, ott le deg^-é de 
«haleur qui nous. écoufferok, {*) ont produit defc 
calculs fi fautifs quonwie peut les adopter fans con»« 
dédire l'évidente. A Là où PeijArit de vin bien défleg- 
tnéft gèlerait annuellement,' a-t-çn dit) la chaleur: 
vitale seceindroit, ou ce qui. effi la même choie ém 
d'autres! termes, lachxulation du fiiag ferait interdite 
Cet *uciorae reflfeofWe à tant d'autres djécîfions philofo- 1 
pbiqucs, il n'y, manque que la véritév \ "■ ': - : -•* 
. -•- <Ah> 6gieme -degré de latitude, > lefptit de vm là 
fdus puiv le plu$;wr£Ufiëj &gele régulièrement tous» te«» 
flosi l'aiguille ^e la? Bcianblb ecfle:4dïy- diriger Venu 
le Nord; & le mercure s'y fige tr?s-.fbuven&x r Cela* 
n'empêche pas que i»Euiy?pé«ns,ihieé mûias- adima- 
tel que les> EsJâmafaoî&leis Grœnkndovs \ ;n/ayent< d*r> 
étAi^emems eadorcpksvoHin»'daPoleque iepoirè 
deJa congélation de.Pefpritî de rm, à f ita libre* ; Il â'jrf 
a, pour y«n^cohydmcrey 'q^Ê éjecter ï^idemeAt un' 
«rapd d'iril fur ilétatr db KolowieJ ©ttqoift», telle*» 
queues fuh^ftdâentiaar Grœnlknd -en'iT-éif , v fiûvaa^Ainj 
« extrait) de$ Régitres/de la; Compagnie çfct commercer 4# 
Norvège. "{*■*:) »):«"•:?>■' . .-:»: A s*/ " . ("' 

;:;<«>: Mr, Bl«rt»u*/«k>vlj«l4|it'lbtW ïel point de la pliiaP 
grande chaleur <me le corps, humain puUft jSjffuyef s autoU<d& 
porter fon calcul au moins à dix degrés de pliis 4u r Thermo- 
miftrtf4tf?artfrtnehv&«ft& féroit trouvé akwi moins éteigne 
dc^fi^ôpni^wslqu^ f*it difficile 4i9;dat9rTOin«r ( c«; qtllî 
varie d'un individu à 1 autre, (hivant ta cqnftitution & l*hâ- 
tfihide.' n- en èft dëtnême dii froid ; jes Nègres ne {àuroient • 
fupporter.le deferé ; d#frÂi<taueuel les Grœniandotf réfimutta 

lf- s glgpkftd^JI^ torride, 

feroient étouffes en débarquant gar la çhaUur que Uï/fifai 
Cainsfupportertt'tbiue 'leur vie. . „ 

'' (**) Mr &d loches dfPârthenay ? a publié, en ijt^ 
une lifts des colonies Danôifes aU Groenland , dont toutes les 

Q.3 
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AEgedesmifide» au 68reme degré, io minutes, 
de Latitude, habitent, pendant ; toute f année, Utt> 
marchand, un affiliant, tic des matelots Danois: 

Les loges de Chriftians-haah & de Claust-haven; 
au 68ieme degré, 34 m, font occupées pur deux 
négociants en chef» doux aidet, & un train de moufles.' 
Ces logés touchent l'embouchure de l'Eysfïord, cette» 
baye fi fameufe par les prodigieux glaçons qui en fbrv 
tent, èc qu'on or endroit tic loin, pour des montagnet 
flottantes: ces maflet, aptes avoir nagé quelque 
temps dans le Détroit de Davis» vont échouer arec? 
on fracas horrible contre les; côtes, oppofées de FA~ 
mérique.. ,. x ' ' 

A Jacobs-havei*» an 69ieme degré, cantonnent: 
eft tout, temps» deux affiliants de la Compagnie te 
Gaceoland, avec des matelots & uni Prédicateur pour 
le Service des firavages. Les trois colonies donc on 
rient £e faire snemson, péchaient tWinairemenraûeaB. 
de haleines pour former à chaque ftifon une charge 
deqnatre<çnts ternies dlratle$ mais, en 1762, & petv»> 
sknt Jea années filtrantes» leur vaifleau a ceflé d? 
voyager faute de cargaifon, les pôÛTons cétacés ayant 
dûparu de ces parages, pour chercher ailleurs un abri 
contre {es harponneufe, - 

A Rfaenbenk, giflmt au éçlome degré, 37 m, eft 
Vétabliflement fondé, en 1755, par le négociant DtJa*' 
ger ; il y a là un commis, des pêcheur* pwr les chiens 
marins» & un convertifleur pour les Gtanktfidoîs. 


*m~*m^m**-mm 


fettaides font ftutives & tous les noms, corrompus: nous 
ayons corrigé ces erreurs d'après nos mémoires mss. envoyés 
4e Panneniark fur. ta fin <fc ijta. V, 
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.' y Enfin, la iritifbn de pèche de Noogfbalc, ml) 
7tiemc degré, 6 m. eft tenue par un marchand avec, 
un/train convenable . Les Danois» qui féjournent de-* 7 
yitk dix ans dans cet ffiroyable canton de la Zone' 
gtsetate, font aujourd'hui fur le f>oint de reculer' 
encore/ cette habitation de quinze lieues plu* ver* le, 
Nord, pour la commodité de la traite. 

Si les Européens réfilbmt, comme on le voir* dmi> 
toutes tes prônons indiquées, il eft aifé de concevoir, 
que les naturels, ondes indigènes des terres Ardiquea^ 
peuvent vivre au de, - là du décider terme des poflef-j 
{ionuDonoilès; fondait éttefurpris de, ce quEllis 
AFe qplln^xiûe fié jàiptedei^ hommes, en Amérique,, 
4Sovm le (r/iffme degré .' de Jamu^N;* n'ayant pa$ yp-r? 
yag& au-delà de cette hauteur, il lui a. été. ijnpoflibl*; 
de fe*ea« atikrér ;; rofeis birçeot; démontrer la fauflfeté de., 
faPttHtpâurc par ie témoignage du navigateur Baf-{ 
fmQCfài en remontam; le ©étroit de Davis trafiqua avec- 
de* EsWmaUx au 7$ienie >degré % & « découvrit . à : trente, 
Keùcs j>lus haut dos .tombés fcpteorrionaks *& des rui-t 
nés de cabanes, . ...... > 

1^ Grcenlandoirde l'isle de Bifco, qui fè hafar-j 
dent en canots tr;s loin >m rie Nord ^ rapportent uma 
nimenfent qu/il y a desfaabkations hutnainea au de~& 
du Tgteme deg*é, : «fui s étendent' probablement juft 
qnfaa point: marqué «o le. 8oieme,; .fcua, lequel 00 
pem éhèoee vivre même, en? hiver «yptitfquc les Hol-y 
landais y ont hiverné fur unc»rocue du Spiteberg<et| 
1653, ftns, perdue un ftul homme de leur équipage; 
(r ; Si les dernières demeures des habitants de ccf 
contrées afçvocfeen* du 80tane jdçgtéy il ne fm pap 
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douter qti'ijs ne pinfferit/pendant troirmols $e ïaimée, 
& au fort de èeur été, fairç des çourfes à quarante; 
lieues plus avant vers le Pote;* inai%.au de-là de. cette* 
lttithde le froid 'doit devenir* dans le mois de. No- 
vembre, mortel #ux hommes # peut -être aufllaw. 
animaux terçeftres, quoiqu'on en ait trouvé parrtoufc 
où Ton a pénétré; & au Spitzberg, qui parait étseiai' 
dernière terre de notre hémifphere, il* croît des-ours 
à pieds palmés , des. renards de des rhennes fort chars 
gés d'une graille qui a la ftmefte qualité dengerictar* 
la dylfenterie boréale dans ceuac qui en mangent. 

Quoique ces apimaœç yjfâteaç en pefitiaMnbe»» 
& que l'excès du froid rende leur e{pèce> iififi que-U 
nôtre, foible <Srpeu prolifique, la pâture n'eft pou*-*: 
tant morte qU*eu apparence dans ce» climats extrême 
elle y dépenfe peut-être autant de^ibrçp à ranimer ta, 
Palemes, JcsPbocas, les innombrables eflaim* de Jui* 
rengs <5t de morues , <pi ont leur pônapaJ Sqww. 
dans le-bûfflu dû Pôle, & ces n^ées d'oifeaux aqute 
tiques qui obfcurçiffent quçlque lois la furfaee 4e l'O- 
céan glacial % quelle emploie aiUeurç.;dfrip«îffiince 
pour faûe w oîtffed^ plantes ^ desar^res,^ produire 
prie vwécé gapreèaxrte de^ç^innisciterrettçei^^amo 
(sfefeiVatioivnô d&it*dle pas poufc çopiajqct* qtwi y 
a ptr-toutJtine^hï^ne' tendance 4 J'p^flifattnnj^ui 
f a, tqut autour, du globe,' w? égale portion, dcuaqi 
e%r}t aatf;qikÇ jv^ifie - lacmati&ei modifiéecèfânfeyj 
Jaâ* qae 1* afférente tampéruturerde^âir çoiflkanet* 
tre tm pbitele &nfible à ce idéir^p#ii^tocmtiiwdf 
Là où il ya moins daniiwitfx qusdraped**, H y a 
plus de véfeét«ïsi, : plttfr d^bi&ae^ ç lus de «reptile* 


< » 


pjus - dWfç«wx :.là o,ù lo. ^i^r # les^anûâftix unira* 
g^ lV»^fiplie^tvJ^JKi©w« jraoqtieot:i iarpopn» 
ltfiqgi & i'homrr^ arpf te-ecik dil gibier , xelte des in- 
fedtes, celle des reptiles, celle des oifeaux, cette des 
gtafttof* & met des* fe»oes;jà Taccn»feBpeirt des forets, 
qui jteodgbt tfaturellenaenfrà envahir- ,t©usf4os :fays in4 
bftbuè3quirJi^pro^vent4>as ua dep&pta froid' «xceffifi 
o^fi^i^^^i^ti-op.tïrttlûnte; * <* ■-. ...-,. :«.. kt 
:Da&sJe vpifintgè fies idoles i où l'jatmofpfaere & 
les JUbUafriees terreiieei fonc fi ■ comprûnéesc qu'aucune 
herbe *iq peut s'y jbader,; ni.puéfcrvcc/ fkiJfeve- &{m 
tiflT^iuUiis, on voic/qwe, la ,mer « rççttj pat ceimpen^ 
Cyion^ce qui inari<piûiC'à éa terre;, {eus d!épouvan- 
t*biçs yflftites de «glaçons" > amoaceiés, wgent t jdes Ba- ' 
Mites «pâ ibrpailettt tou^, cd, ^e k ^iw ranimai & 
v^^«l -enfantent .aillaars de plus ^iganteiqùçv Me 
dfcrJBufon ^jf^Vueewi^sliUa» pcot.* é^comparé 
à une profit flalj^ : ; ; ïJï4'an;ws>^ 
& à la mpfle, cette comparaifon péuuamr /quelque 
jufteflfe; mais ellfe: nùfoijtffetf'phtty pfi, I7ro:i*0ufidcre 
9fe ItsdGroçeeA&i^t^us carl^ & que If 

\m milHcto <!e bat*ngss. à abaque fait q^ikeipiit,. il 
en come -la vit à iwe:n»dtitude fcripfop&srt* d'éWf 
elBrtiuj» ft ftafiblbf «0 I^tépiûduciion ctait donc éte* 


- 



fcqjte»q&>qi* fttçftt i«r fe£«r*&*<te k rn^Ç i ^iaçcm que 
WpJRalainaR a &nQnfi,.-qui n» maqgeat jKefau&uu* -chute que 
<^in$éfcv, fiwHtJes juiiiwmK' au(ïi yc^»Iem«y> c^rnacierâ . 
que les ÉourmiUien, qui ne vivent que de fourmis.^ v ^ 
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éc très<*tapfcb <Vtr^ abondante , par tout où cette 
engeance fi énornae £ fi vomie vient & repaître. La 
végétation de mille lapins «te coûte .pas tant à 1% 
Nature,; , • 

On a vu ^quelque-fois, dans un efface de cinquante 
ficues 4e iner*. entre .le Spitsb**g Se Haie de Maya* 
rjrois-cents*-eiiiquante vauTeaux pêcheurs de difftren- 
tes nations, acconfpagnés de d&^fep&- cents chalou- 
pes, harporcter^ en nioin* de trois, jnois, près de deux 
mille Baleines, fins compter celle» qui étant bfeiféès a 
mort avoâfcnt coulé à fond, avec le dard, ou Soient 
«liées échauer dfcr des, côtes perdues* (*) L*iinagfruH 
tion eft, effrayée, lorfqu'on calcule laquantité de nou*- 
rkure- qm'esigf oient tant de ; monftres : Horrebow 
j^iu^^xtensi&Rekciopderislande^ qu'en ërcntralfe 

■ une Bahtiii» enûbiée fiir un batte, on avoit retiré de 
fbn fpaoicwx v^xm^cule W^c^nwimôiniw, beaucoup' 
d'oiftau* aquatiques , à une pnovtôw de harengs de 
plt^eurs Mnef^A; • -• » r, -ur v; .-.»''" .*' * 
L'bemmâ,! quoiqu'il (bit le plus téméraire dea, 
animaux, n*âuroit jamais ofé,dA* une barque ^gile, 
fc montre* devtfnt la& Gétaeécs dcsmersdu ,Nord, fi 
tfinftiid dé C^s machines flottantes nétbit auffi obtus, 
tuffi borne que ieu^org*^ con- 

ftruitsr onles détruit fiay ici icnitibatttpt & la choie 
tfua&ul lion «fcy iàns co OT p ojai fc iy p lus dangrraufa 
dans te» piaules de la Mauritanie r qiie la p&be 4e 

. cçnt Baignes fyx lès rivagys de la nouvelle Zeinfalè* 
Cette faculté *fingtihere à prendre ^de fi grosvpoiflbni 

: t<*yGnm* J$0wii et* Gt**ton4. Tm$ I. jugs iff 

B*rby iyéj^aJ.::.»i..-î ï. ..-.va :. ex «v» 
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s tettémenc diminué leur nombre, que pfafienri peu*»' 
pies maritimes fe font dégoûtés aujourd'hui àfy envo- 
yer ides navires, .puisque les' produit» de la capture 
n'égalent plus les frais de l'équipement. Là meilleure 
ftatton pour cette pèche étoit jiadis entre le Gratnland, 
l'isle de Mayn, le Spitzberg, & la Zemble, depuis le' 
77ieme jusqu'au T^ieme degré de latitude] mais tes 
Haleines, à fbrrad'étre inquiétées à cette élévation, ottif 
cherché une autre retraite; #4e fax probablement plat 
rapprochées vers le pôle , d'où on les verra revenir^ 
quand elks fe feront repeuplées 8c que le défaut de 
fobfïftanco les contraindra une ftcoilde fols à fo répân- 
dre fi» un plus grand espèce// •/ • ' 't. 

Je n'étendra point davantage cette dtgrerfion 
fur l'hiftoire naturelle du Septentrion : on peut-remon- 
ter à la: fouree, Se puûer dans l'ouvrage de l'Evéquë 
Foittoppidan; u^is il çotmtnf de le lire avec préom^ 
tioa: il eft fbuvent fabuleux, quelquefois dévaifon* 
sable, & de temps çn tarins qù0i çnthaufiaftcquç 1*6** 
è>é Olaus iSc/Rudbek, , . 

, Il font paiement ft< défier du Conftl Anderflm? 
& aédabté n'ayant pas connu de bornée, il *!eft re* 
poie indiffiremment. fur de* traditions vagues, derrap* 
porta infidèles >. contradiAoires, & fiir deanoibfecvasions 
qu'il n'avoitpomt faites : k partie de f« écritsqui'oon- 
corrrô l'origine , rhjftoire» teflétot actuel des habitants 
de. lariZone glaciale, ri'eft ijorun Roman médWcrei 
KjelHonrcbow; a corrigé And^rionaveçaigicur: meil^ 
leur natnraiifte que lus» o b ten ra te ui pins' paflkmoé, il 
nauroit rien kiffé à défirer, s'il avoit moins flatté foi 
peintures, & fi fe* recherches,» étendue* endeta de* 
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«w^tviAftrjrjskiide^ imkntisi^hnSè iu*;<faamp 

Je; ne pat le pas de, k defospnQ^qu'fcdcrinee du 
Çrœfttald k-moiiiôMpftpgès^qtii paraît avoir été en 
démange Jprjqu'il 8 compilé cet. abfurdc, ouvrage c II 
peupl^k Septentrion de Démons â: d'oy^s fauvag*s ? 
qmj W«ioi|PS^n guerre ou¥en«« avec les Gtasnlandois, 
leatrajifjwÈdut au-dclàdes ducs dans leselpaces imagi- 
ner c^^jeûiaie ôoide cbpiq delà fable jde&Pygroée* 
$.d6frGri*e&v «•■ ' . },uvu .*iv. •-. . ;.■..{ • • ■ 

Jamais liBvoyflgetfçût ^m devenir^ plos intéref» 
ûnt que^élui )du Brett>n Ellis à la Baye de-Hudfon, 
fi au lieu d'y chercher mfcpa$age impoffibte à la met 
4i^4 au trayez* des terre^ au travers du centre des 
*«*ltec&,}& féteiîiRttwrhé davantage à confidérer k* 
Sauvages db ces contrées?;: 8: fi mf ni de Thermomé» 
«e« moirarfeûgilcs, ueûtifeir'deîmeiifeuiraie^périen- 
«c&'poitf iéphnayer. 1a qualité Su' climat. • Ex&ét dans fat 
ddftqttspB JA&objetS' qu'il * bien vusji Steût d& moins 
fe livrer au plaifir de conjeÉtureriutce^ qu'il; n^sr p6 
v*tfft»9éiiNMbtàr^>piue~i»*ft^ 
lejttifcjaoiir f étayar i des cosr^^hues forcées r êtes n'en 
aequièjkntojpas .• jflus^dîatttaiBtéyï pôrceqae GHarfc voir 
«Itiaî^gste^r.àà&I^euriBirpëâ,:^ a tabrëorit que 
le cempsrluia manqué pour^bferver on ppur réfléchir. 
«K ^LlE^éqiieEgeden^ftirun long féjour m* Gnes* 
land^lcaïquifia rriM^'p«|rté^ diéruffier'les rnrèurV des 
htttrifianw^c^rune teHeAudetqxige du temps? & ixà 
voyàgenrt ;>qni trqve^runeiooiarée err- éft incapable; 
Siîcèjzâé Norvégien avoit pofïédé la- méidé des> con- 
nmffiiBtofc pfcrïïologLqDek ^i.lui^màn^uokwh^'fe» 
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iftftifoftif* £&* de AléBWlÉttti'EulrôpëÇ "»T^fc* de 

• " <&mi*&iri Êgéèe; * a krohtitiué^rkAoi^ du 
'GrcrtrWntl > JUfqu en î^/ ^^ttmiW tfetbfliè'dë'cêt 
©uWfrg^^otttîent • dé* obfervaffoft* très^MèUfes & 
dés^rédiâ^fés fbit ifttfcdflhHt* :'4e 'fec&rt*, qta'ttâR*- 
me ie* tftifes ég^remeftt* des 2ta*èn<kNrfêfi* j À ItiKs 
•ptédfcafàéirt fanatiques filiale ^ctftfd&pobitèï îte'prbà- ' 
'¥fe*fue v tf&p que V«irth()Utkrn1^értdetot^ tes* dlmôti. 
- BûW* >1«9 '&rH>a%« dti Jftfeieiiîe" liéete'/ftfti w 
pe**«»ifj*er qde BkflWtoftfatis fe fiédé fttftttot, il 
■ttfyUMflfc 1§;PeyrereÇ q*S plein tie fetf : «é# A* tek 
Préa<kfrtf^j ; s"flft>ti<ftal*Mfa)^ du ÂtoftWan* ft*. 
^raïKe d'f découvrir fcs p#ttiVe& dc'fîM ï^ffetnfe, qui 
-nfartit ^bêfomde -fnettfctr*' w Mi «MaN-W^ao*. 
tflmîWee plaifis les Relatif» qrfîl a tarifes-dé il*. 
' kndt'$ du Grœnla^f^imis^^ n'efr^dte £** que 
la fard* f gédgr«^hiquéîtf«ft» dééeAfleiifl?, ifltfil nty 
ah de grandes fatttes,^«dNàlïé^ 

■î ^AW?<^5 ces ftCDHW'y it ne ftToît^p^^WîWè de 
<d<>^ri^^^lftttdffe^eiw«^' des rkiticttft fttfcftifenté* 
«fto1%fe«kiimi», vfi iiamniwvffités par de* Voyageai* 
^édDt^yX Boit tf^ofrfrit dirais pea WfëVlébôu^i^ 
frls-ïmPMttbt^ qui vêÙR&èt que I* fthftW Wttinitti 
«voittoujoUrç foupçomié.m Ow «reconnu que Je* Es- 
^trjW^è rAméri^ne $ft£t$nt en tiètf #& t?rtçni 
iinmb/*&(jquâs constituent tdus enièsnfeiettn- inêma 
j^pSj^iitt ro&ne" ricé^ii^ôrhmcs, abit^TSJSomc; 
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JemUftMe* JU Pester* *voit avancée fon tempe, 
&19 h- nRpijufc preuve, gfp 1* longue qti optjwde au 
Groenland , n'étoit pas? iftlettigible pour : te* fauvage* 
: #aeé> ^'Occident du, détruit de Pâyir.' Anderibn 
*yofcrép^ te même opinion; d s fort* n»* tew loi 
$ayan#w*lernes de la;Su^<M&^*m*^'é*oie*tt 
çoofirnw dans ce coromUD pJréjugié; oft^en 1764 
,W MifEonnaire Danois %^uî. «voit appris. à fond le 
.&«pjan^fe, entrep^it^ k'fi?lUcit»tipn de,Mr Hugfe 

JtUi% f 6wv«i€^4c $gnteH¥m 9 >l*!-i9wm rie 
TAn^ique fepteiwriç^ak.; il pénétra fe|t AVQ^t dân^ 

Je 4,£q>tejnbre de la tB&ac année « 99e Jtfaupe d» 

^ctix^-OWiç fek^a.uK y iftttHiwk Upil^ QiW&Éidoif* 
jOas Amé*icai*« le CQfpgiHcnt feos difficuW, 4 lui té* 
.pettfoeitt 4a#a k m^f Jaofue, qui : efl: l' jdj^çaeifr 
joal de leur paya : (* ) cJwiB&d* voir Un étsejoger fi 
.jnOmic^ •& rac^cre** de/tcareffes, le jttiroafcent' 
leur ami &;l^ami d» lejaf ngttat > , & ne contenaient I 
Ion départ tyfc'ftprfe „ bii^ imtfr ( arraché une ^>rçfciqfl* 
folenndle de revenir l'année denfuite: .jfa Jfli 
^eMjimu'oarijpaûrpit f9an& 1 &» Jes dejrepMiafioni 
#&kmaux ou êLEskimamfik^ que le yéafcMft.*©* 
de leur nation en général é#&t Ip*** au Jfrr40t 
& qu'ils qualifiaient à leur Wur wue dtf J&rittpéeni 
t& tous; les étrangers du, titre de Ktlti m A vX**) 

«. • (*J £* 179a un Cankàme.de navire Anglais Jtoitidéjjl 
formé un rqcabufeire de mots fameux & Grœnl«ndois»&s*etoit 
apperçu queecs m6ts avoient exafteftient la même tignifiÈadtio, 
chez ces «fane peuples; mai* il nfeveit fu tirtc aucun, &rit 4s 
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«c qui, revient à peu optes, à répitltete dé tarbtrts, 
dont on fe ferc fi.ipdttKnAeroanat # quelque-fois k 
l'égard de fesr voifina, per#eque les hortames font est 
cciG£l m tout* r\:r. .'..' '. !.-.-■ » 

: be voyageur Qaiiois, qui avoit; longtemps reçu 
riiefc les Qrœnlandois, ledr» compara lesfiskimaux, 
fins pouvoir déméki; la moindre, différence entre lei 
uûge&> les phyfipnnmics* les vêtements, des caba± 
nw> les canots, & même entre les idées & les iridina» 
tiens de ces fouvages* 

B eift fuperftu de «chercher vers quelle époque 
des Américains fe font jettes dans k Grcenlaïul: ifs 
nvoierît vrai&mbtaUement déjà occupé cette partie de 
leur continent avant lan 700 de notre Ere , puit 
:queles Islandais & les Norvégiens, qui formèrent à 
à la fin du huitième fiécle leurs premières cplonies au 
Groenland , trouvèrent dès lors dans ce pays des habit 
tant^ qu'ils nommèrent les Shraltngs y & avec lefqueù 
ik vécurent dans une défiance dt une inimitié continu- 
elles : ne eompeenant pas leur langue, , ils ne purent les 
apprivoifer, & en veulent envahir unç partie de la 
côte Occidentale, ils ne donnèrent pas une haute, idée 
de leur modération. *'*.,:•* 

,>.-. On voit maintenant que c cft.uae erovr extrême 
de croire qap les Danoia-*yent primitivement peuplé 
le tâKçnhuad, & qu^delèrieurs filiad^rtftfe foient 
avancées dans lunmenfe continent de d'Amérique^ 
Cette *. méthode -d'introduire- les jrenriera honuftes au 

dont lés mots de Sktêîings OU Skrelingert , qu*ofi rencontra 
dfris le* anciennes! Relations -, ne font que des ceituptioft** 
Ercde Hifi$ire mtwtllt d/t GtwAttfià n. *. 
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juHiVea* Wondei^fetnfelé^T commode , fî "pi **(ibk 
aux yeux/deiiiMlqft*» fœfrnn^ -qu'ils ont adoffce<4am 
examen ttff r ^lfemé v tom*ttcfqué^ comme une Vérité 
hiftorique: cependant rien neft moins vtâij on^éàrok 
dû faire Ktterfttirt que toutes f« Chrotdqtiesfcpten- 
pfcnsM ârariettttent que'lei DimJb; tes làtoflois * 
les Norvégiens &nc étrangers aii Grcenland, #qu? avant 
le^ première apparition danrw pays, il ëtpit déjl 
occupé pat tin peuple ^Skt TéjMUidu,- rédttir 4c noi 
jours à une poignée de malheureux j qui Font-les fartes 
des Eskimauft qailea prettifor* pofféderent cette terre 
de dévolution: Mr TEvéque Egedey qui y atrâvailié 
pendant quinze an» à réctteiHif avec beaucoup de- foin 
les anciennes traditions nationale*,' afTure pofitivemem 
que les peuplades GrœnlQndoiics v fiim en excepter 
Aucune, font' originaire de KAiftérique. Ce fent*- 
^ ment né peut, plus effuyer la moindre contrtdiâioi*, 
depuis t[uii eft démontré parler faits que kffcngage 
des Eskimaux finies fur le rivage Occidental du dé* 
trôit de ijsvis , ' eft exaâem^bt* te môme que celui des 
fîrœntanàdis y fens avoir la méandre affinité , >k mon» 
dve - analogie avec le Ttano»} jftt Lappton ^ le Tàrtarq 
le jargon de l'Islande, de laNotvege, & dek&amayé* 
die; c&qtfm$e»'itâltMmt vérifier en consentant 
les vocabulaires de ces di^matrK&omésy quWipeût 
fe procure»4arts les joumaÀxMeffpiro^géiti^.qiii^nt 
parcouru ces contrées. . ..;'. , 

On *a d'ailleurs gne grammaire Lappoiftwçr' &imr 
Grammaire Grœnlandoife, qui prouvent qKTêsT deux 
langues n'ont rien de commun, ni dans leurs ètf* 
mologies, ni dans leurs fyntfexes. ' • * -^ ^ - % '* '* 
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Je iie conçois pas comment -on s'eft figuré de fi 
épouvantables difficultés à faire jjafler les Américain» 
au Groenland* qui éfi une partie de leur* continent, & 
non du nôtre: ils ont pli y venir fans le moindre ob* 
ftlglé par la terre fermer èri côtoyant la pointe delà 
Baye de Bàffihs entre le TQierne & lé gèiémë degré 
de latitude , la pointe dé ce golfe n'étant pas përcéëj 
comme on Ta cru fi longtemps: âùfllléi cartes lés plut 
récentes ont -elles corrigé cette erreur j en marquant 
des terres qui gifént encore au-delà^ et forte qu'il eft 
clair que le Groenland fait partie de là terré fermé dé 
r Amérique* à laquelle ilëft urtii . Les Géographes qui 
Vont aifigné à l'Europe ou à l'Afie^ àuroient pu i'aflfc 
giièt. aVec autant dé raifon à f Afrique ^ puiiqu'ii hé 
peut appartenir â aucun difbicî de notre coiitinenti 
quand même il y àûrôit eu daris le fond de la Èàyè dé 
Bàffiïjg un détroit $ té détroit feroit comblé depuii 
longtemps par les gtace^ àitifi ^ùe celui dé Fdtbishefj 
<& celui d'Gtttim -lehgflu 

Outre le chemin par la terre fermé, les Eskimàuii 
6nt pti* <£ peuVeiit encore de nos jours franchir; dani 
leurs canots de peaux goudronnées^ le détroit deDavity 
large dé trerite lieues vis-à-vis l'isle dé Dîfco, Se û 
étranglé au-delà de cette hauteur, que dans plufiéur* 
endroits il n y à pas deux inilês dé mer d'une côttt 
à l'autre. Les peuples pêcheurs dû Septentrion en^ 
treprennent en chaloupe dé$ courfes beaucoup plus Ion-» 
gués, & plus aûdarieûièsj pour châtier les baleines de 
les chiens marins : les habitants du Labrador, n'ayant 
pas jugé à propos dé le cantonner â Terre -Neùve^ / 
naviguent annuellemëût par Ici détroit de Belle *iriéï 
Tomate R 
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te fe rembarquent dès que leur pèche eft achevée: les 
jSamoyédes voyagent de même tous les ans à la nou- 
velle Zemblc, qu'ils laiûent inhabitée le reftedu temps. 

Je ne doute nullement que les Danois, en tranP 
portant plus vers le^Pole leur dernier établiflêmem^k 
Noogfoack, ne s'appercevront un jour que les Grcen- 
landois àc les Eskimaux communiquent enfemble pen- 
dant l'été, & patient continuellement les uns chez les 
autres, 

Les premiers individus de cette nation qu on ait 
rus en Europe, y .^voient été amenés par le Naviga- 
teur Forbisher, qui pré&nta en 1577 trois Eskimaux 
à la Reine Eli&beth : on les promena fur de. petits che- 
vaux de Corfè, & ils (èrvirenr. pendant quelques jour* 
d'amufement à la populace de Londres, toujours avide 
de fpeétacles infenfés. 

On a depuis expofé phifieucs de cesfeuvages avec 
moins. d'^écence,, ou plus d'humanité, à la curiofieé 
du public, dans quelques villas du Danemarck & dç 
la Hollande» où les vauTeaux^ revenus de la pêche de 
la Baleine^ en rapportent de temps en temps , après 
les avoir enlevés, contre le droit des gens, dans Tinté* 
rieur du détroit de Davis > comme les Académiciens 
Français enlevèrent, au-delà de Toraeo, deux Lap- 
pons,.qui obfedés & martyrifés par ces philo&pheç, 
moururent de défèfpoir en route, 

1 L'amour du gain fit imaginer, il y a cinq à fiât 
ans, une frau.de finguliere à quelques charlatans fo- 
rains d'Amfterdam: ils traveftirjent enfecret un jeune 
matelot en Eskimau 9 le goudronnèrent, le frottèrent 
d'une 4jraiffç noirâtre, Tacaoutumercax à avder uns 
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répugnance des gobelets pleins d'huilé de baleine, Se k , 
proférer des mots barbares d'un ton rauque* l'habille* 
rènt de peaux de chiens marins & d'inteftins de poi£ 
fons, & après l'avoir défiguré autant qu'il pouvoit 
l'être, ils le montrèrent pour de l'urgent» Ce jeune 
fauvage, né aU Texel, fit fon petfonnage avec un fi 
grand ton d'ingénuité qu'il dupa toute la ville*. 

Les véritables Eskimaux font les plus petits des 
hommes , # la taille humaine ne peut pas être râpe» 
tiffée davantage par laâion du climats ils. n'ont tout 
au plus que quatre pieds de haut* >& ceux qui excé- 
dent cette mefure font* uns comparaifon, plus rare* 
que ceux. qui n'y atteignent pasi Quoique replets & 
très chargés d*embompoint & de graifle* leur port eft 
maLaffuré; & en examinant les extrémités de leuri 
membres , on s'appergoit que forgarùfafcion a été ge> 
.née! «tans ces avortons» |àr l'ôprèté du froide qui «on* 
centre & dégrade toutes les productions terrefirea» 
L'homme néanmoins, réfîfte plus avant vers le Pôle 
que les chênes # ks fapini ; puifqu^u-delà du foi- 
Xante -huitième degré de latitude il ne croît plus ni 
arbres, ni buMons,; pendant qu ! on rencontre des fau* 
vage* à trois- cents lieues au-delà de cotte élévation» 

X>es Pygmées Septentrionaux ont fana excep* 
tiori le teint olivâtre: la Peyrere. aflura qu'on en 
trouve d'auffi noirs qUe des Nègres Sédégals) mais 
c'eft Une pure ffétion j & les efforts qu'ont fait» les 
Natttraliûes modernes pour développer l'origine 
de ces Ethiopiens des Terres Aréiques, ont été dee 
dépenfes d érudition; le fait qu'on k voulu expU* 
quer n'eft pas un fait* " 
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Davis r Forb&her, Baffin», Ellis, Egede, Se Çratiz, 
^ui ont pénétré. le plus avant dans le pays , Se xpii odt 
vu toutes les différentes hordes de ce peuple épars, n'y 
fent jamais rencontré uâe feule créature humaine dont 
ïépidermefûr naturellement noir; la couleur en eil 
«môme fi peu foncée* dans le vSfage, qu'elle laiffetranC- 
paraître le rouge, ou l'incarnat, qui colore les pommet- 
tes des jdues:, les parties du Corps que les vêtemens 
-cachent, n'offrent Qu'une légère nuance de brun. 

Comme ils fenourrirtent prefqu'uniquement de 
pohTon huiïeax, vleur chair 'en a -, pour âinfi dire, con- 
tacté la fubftahce; # ce fyniptome ou ce phénomène 
$e leur coiiffinitldn me pàroît bien plus* remarquable 
ique Yqbfkxséité dé leur teint, tertti par la mal-propreté 
éc la violente d'une atmofyhete fort conderifée. Leur 
"âuig^ devenu épais Se onetaieUfc, exhale une odeur 
ti^ pénétrante dlmiledebakfaie; & en touchant Jeu** 
.mains*, >elle$ pâroiflTent pohTées, pareequïl fbinte, <te 
tous les fk»es;de 4eui* peau, une matière grade & mu- 
-queufë, aSât Semblable à cette v&ofité qui enveloppe 
jëspôitfbhs fans écailles: auffi eft-ce là feule nation 
«ïû Voû ait ôbfervé que lés mères léchant leurs enfante 
nouvellement nés, à finftar de quelques animaux qa*- 
•drtipedes. Cette matière gélatineufe qui recouvre 
tfépideritic des Gnaenlandois & desEskimaux, eil tt** 
différente de cette giauffe- luifente qui paroît fiirfà 
|*datt dés Nègres ; & lorfqu'elle s'oMtxue dans le tiflk 
«ellûlâire, il .en rélhke une fort* tteleprê, à laquelle le» 
«peuple* ^polaires.qur vivent dé poiiTon font, au rap- 
port deiBatttoppidau r afTei fiijets; mais «lie ne dégé- 
nère jamais en contagion. 


• * v» «il* k I J. sx » 


et! ■:.€• .qu'il . y\a jsncote r de .ft*pp#të {fais & 
«WHplexion. de, ces barbares, c'dt.l'egtt&jie, ehafeufc 
de kur eftomaç & de leur fimg 1 ; ïil*. échauffent 
tellement, par kur baleine ardente) le* hunes ofc 
Us , s'aflemblent en. hiver, «que {es Eurojjéans s'y fen-> 
tcwx étouffés, commedans nnç. étu ve dont la chaleur eft 
trop graduée : auffi • ne fono»ils jamais de feu dans leur 
habitation en aucune iaifon,, & ils ignorent l'ufage de* 
cheminées, fous le climat le plps froid du globe; 
Quoiqu'il ne çroUTe pas d'Arbres chez eux, les fub-> 
ftances cpmboftibles; fte Jcm: manqueraient pas s'ils, 
vouloient en ufer, {a mer chariant continuellement? 
epntrç leurs côtes du bots déraciné; (* ) desr laoncçavut 
d'algue àc de moutie, # d'autres herbages marins, qui) 
étant deflechés pourraient éVe employés à nourrir le 
feu; mais ils fe contentent, d'entretenu fam Jteurs ça-» 
fes une lampe allumée,, aurdeflus d* kqnfclU Us fufrj 
pendent un chaudron deSroèciide, wde p^ei*ei olby^ 

(*) Les arbres qui flottent dans la mer dû'Kbrd, & tiùr 
échouent fur les côtes du Spttzberg, de. fe.nwiveik. Zeroble» 
de l'Islande, & du Groenland, ont longtemps,, été l'objet des 
recherches des Navigateurs '& des Phyficiens,' {mi faute d*a* 
voir des cônfloifiànces" fur la gifement desr cme*; Polaires, & 
fur les étoffes, .botaniques auxquelles ces arjbres ajpjpartienneqk 
fe font épuifés en vaines conje&ures. Entre ces f Dois flottes 
il y a de petits buuTohs d'aune , d'ofier < & de bouleau nairr,' 
qui viennent de la pointe. ,1a plus méridionale u 4u.GFQ?nl*u^ 
où les' flots les déracinent ;, quant aux troncs de la groflêur 
d'un mât, ce font des corps de trembles, (femmelettes, tW 
cèdres de Sibérie, de peifey & de fàmns, q^e;Je^riyiercs d^ 
bordées voiturent du centre de (a Sibérie « portent a la mer y 
par Pembouchure de l'Oby, 8ç des autres grands fleuves de v 
cette contrée... Il vient au&d&feois de. la côte occidentale d« 
1* Amérique, qui fe dirige vers les plages du Kanischatka, & 
vers l'embouchure du téna, où; û le -forme eh tas, que les; 
vents & les mouvements de l'Océan difperfent. * 
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deitlné à euirç leurs viande»; car ib ne manptot II 
chair du gibier & du poiffbn entièrement crue que- 
quand ib font'feft éloignés de leurs habitations, qu'ils 
He creufent pas fous terre, comme on Ta répété tant 
de fois * ils Mtiflfent avec de » gros cailloux , à wï du 
ibl; où il leur feroit impoflïble de pratiquer des caves 
oq dea tanières; pareeque la terre, éternellement gdéc, 
y a acquis la dureté du granit ou du roc vif: te plus 
fbrt ifcgei n'effleure , pour alnfi <dirê, que la ftperfcie 
de cette glace- interne, & s'étend rarement à cinq pieds 
de profondeur 'D'ailleurs la fbnte (Write des neiges 
les fcbihérgeroit, s'ils avoient l'imprudence de fe 1°* 
yer, comme des Troglodytes, dans des grottes ou 
des fouterrams, 

- Tous les tatfHfchfc qui appartiennent à la famille 
dea Eskimaux , fe dîffirïguerit par la petiteffe de to* 
pieds # dékur* mains, & la groffeur énorme de leur* 
fJtet: ph» qtte hideux an jugemenrdes Èuropéans, » 
fcnt parfaitement bien fait* à leurs propres yeux, q» 101 ' 
qu'ils ayent la face platte, la bouche ronde, le nez 
petit fins Être écrafé, le blanc de l'œil jw*** 
Fins noir & peu brillant Leur mâchoire inférieure 
ejépaflc celle d'en -haut, & la lèvre en eft auffi J> te 
greffe & plus charnue.; ce qui défigure étrang* 1160 * 
leur physionomie, & imprime même aux jeunes ce 01 
un air de WeiUeOê 2 leur chevelure eft d'un noir $&* 
»e, d'un poil rude & droit; mak ils manquent, cota- 
ihe tous les Américains, de barbe, tant aux fe** 
^u'à la circonférence du menton: Se quand, dtfw " 
âge tirés -avàiçé, il leur en naît quelques ty« * * 
épluchent. 
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Les femmes, plutf laide*, ftts petites encore que 
les fnfties, ne font guère élevées qUe de quarante-fèpt 
pouces. Elles (t traient fur le vifege /fur les mains» 
Se fur les pieds, des lignes noires évec un fil graiffé de 
fine de lampe, qu'on tire; par le moyen dune aiguille 
fine, entre l'épidémie Se la peau, où il dépofe une 
empreinte ineffaçable. Leurs mamelles font fi lon- 
gues Se fi flafques, qu'elles peuvent allaiter, fans peine, 
au-deffus de l'épaule: cette difformité, que l'on retrou--- 
ve parmi tant d'auvees peuples fàuvagcs de l'Amérique 
Se de fAfie, eft purement faâice, Se provient de ce 
que les enfants, qui y tettent pendant cinq à fis ans, Se 
toutes les fois que l'envie leur pretld, tirent fortement 1 
lefein de la mère, le fatiguent, & 'grimpent même 
contre fès hanches, pour en fiifir lfe tout : cette ten- 
fion continuelle amollit Se allonge la forme naturelle 
de» mamelles, dont l'aréole eft, dans les Grœnlan~ 
doifes Se les Eskimaufes, d'un noir de charbon. Oif 
ne peut néanmoins affirmer que ce caractère leur fbfc 
propre: on l'obfove^ auffi aux Samoyédes, Se en gé- 
néral toutes les femmes ba&nées ou olivâtres ont firii 
du fèin d'une nuance plus foncée que le refte cju teint. 

Olearras rapporte qu'on vifita.une femme Se tfee 
fille Grœnlaudoilë à Coppenhagueen 169^ Se qu'ont 
ne leur découvrit point de poil fur tout le corps, hor«< 
mis à la tête. Quand il ajoute que les femelles de ce 
pays n'efluyent jamais Pécoulement périodique, if 
fe trompe: fEvéque Egede s'eft afliuré du contraire 
pendant le temps qu'il a prêché la Foi au Groenland? 
Au refte il eft certain qu'elles font peu fécondes, Si 
qu elles accovtehent rarement cinq fois en leur vie. La 

R 4 
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^popJitioi^ de la l'cpç 0è La1*ûfipr ? des côtes xfe la 
Baye de Hudfog, dç}a Sajrçqyéde, & gui&KQlafid,' 
dont les habitât** fubfiftçnt pri^çip^çme^t de japéçhç, ; 
PP* réft 1 ^ i« fWiipçiit. de.Mr & Mowfquieu^ 
gui ayoit cru que les pafl^ hu|}ei^^u pqiflbu fonr 
pluç propres à, fournil; cette matière inçoippré^niîble: 
gui fert à h généfl*t}gfr> «*« toute autre efpÉçe d'ali- 
ment: ce feroit ijqe de çescaufes, ajoute t- il t de ce, 
pondre infini de peuple qui eft au Japon ,# à laÇhine r 
gi} l'on ne vit Ptçfque que de ppiiTon, On ppurroit 
répondre, à la vérité, que les races Septentrionale*, 
fqnt une exçeptipa £, 1* règle ,ÇQmniune ? pareeque le, 
fr<û4 exçeffif met uq qbftaçle à la multiplication de ces 
Jçhdjyppbagesj mais comme il eit avéré qu'on çonfofn-. 
|ne, $ |a Ciliée, fiagt à trente fois plus de riz que de 
pojflon, il femblç qu'on deyi^pit attribuer plutôt la po- 
pulatign de cet Empire à Tufage du riz, qu'à toute 

««?* nomTiwrc, M'y g tm «te w*fc q«i conçou* 

fWt * ft«gï»«*tt* l? TOfnbre d'hommes, dans un pays, 
plu§ cjue çlanjj u$ autre, que la. quantité plus pu 
IRoius grande dç poiffpp qu'pn y mange, ne peut être 
WmPîéç PPW upç çaufe principale pç unique La 
Ipngue païaç ç|ont jowflfent lç$. Jappuois # le$ Çfcinois, 
fi'ft fW jpcH^Pflffi^ * l>capiiîemçqt de .leur popu- 
latiph; pepctaçt que les miferables guerres «jpç fe font 
ftns, çefic les Spuverains de l'Europe , y détruifent 
Vefpçce danç des ilôts de fapg, 

Mr de la Ccmdarniue, qui a rédigé, fur les Mé- 
moires de Madamç T. H. rhiitoire de la fille (àuvago 
trouvée, en 1731, dans la forêt de Sqngi près de Cha? 
l9W> prétend que c^tte créature étpit tuée au pays dtt 


SU* Ï.BS AMERICAINS, a*j 

Eslqmaux. ll'eÀ difficile de perfuader qu'un enfant 
âgé de, dix ans ait été, par une, combinaifon d'inci- 
dents & un concours d'incroyables aventures, trant 
porté, k l^nfii de tout le monde , depuis Ja Terre de 
Labrador juiques dans les bpi$ de la Champagne. 
D'ailleurs cette fille n'avoit ni les traits, ni la taille, ni 
le fèin, nj l'habit des Esjùmaufes; elle n'avoit aucun 
flgnalçment, aucune marque nationale aflfez décifîve 
pour réalifcr une cpnjecture fi extraordinaire. 

En 173 1, elle entra un jour, vers le foir, dans le 
village de £ongi, ayant les pieds nuds } le corps cou- 
vert deliail^ons &n}epeaux^ les cheveux redreflés fous 
une calotte de çalebaffe, le vifage& les mains noires 
cqmme une Négreife: armée d'un grps bâton, çlle en 
affomma un dogue que les gens du lieu avoient lâché 
pour la furprendre, & grimpa enfuite, avec une pre- 
tteffwétonnante, for un arbre fort élevé, pu eile paffa 
la nuit. On peut affommer un dogue & giifiiper fur 
un arbre, fans être né au pays des Eskimaux, où il 
lie çrpîç pas des calebajïes dont on putfe faire de» 
coiffures. 

Lejetidemain, le Vicomtç o"Epinoy la fit prendre 

& conduire dans fon château de Songi: oq la baigne .# 

elle deyint blanche comme une Européape, fans qu'on 

pût remarquer d'autre fingukritç, dan? toute l'habitude 

de foi) corps, finon la groffeur extrême de fe$ pouces* 

à proportion du. reftedç fes majns, 11 y a (Jonc toute 

apparence, que cette jeune fauvage (* ) étojt née en 

(*J €tîttç jeune "fauvage,, devenue enfuite * itàuMe le 
Blanc, à tqù.jçu.rs affurl qu'elle avoiç .eu , dan$ les farces de 
Songi, avec elle. une autre fille igalement fauvage, dont on 
n'a jamais pu découvrir la retrajte^ on ÛJppofç qu'elle «ft 
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Frtmce; comme l'on a toujours fuppofé que l'homme 
trouvé dans les forets d'Hanovre étoit né en Allema- 
gne , quoiqu'il marchât à quatre pattes» quoiqu'il eût* 
perdu la faculté de fe tenir en équilibre fur fes pieds; 
pendant qu'il paroît démontré, par le mécanifme de 
notre articulation, que l'homme eft un véritable bi- 
pède. Ce fdlitaire, Fabaine au niveau des quadrupè- 
des, n'avoit oonfervé qu'une foible étincelle de k rat- 
ion , & delà puiflânce que nous exerçons fur tons les 
animaux , parcequ'il n'y en a aucun qui foit auffi in- 
génieufeinent organifé que nous: il ôtoir très-adroite 
ihent les appas des pièges aux loups, & (avoit fe ga- 
rantir contre le jeu du reflbrt. 

On peut avec les mêmes traits peindre les mœnrt 
des Eskimaux A des GreenJandois. Né> dans un pays 
formé par des glaçons couverts de neige & de moufle, 
ils aiment leur patrie plus paffionnément qu'aucune Da- 
tion dé la terre n'a jamais aimé la fienne fous le rid 
le plus ferein, & le plus fortuné: la caiuft qui attache 
«mfi les derniers habitants dit Nord à leur climat natal, 
paroît purement ph^fique : ils fefententmal par-tom A 
leurs que chez eux : à Coppenhagué, à Amfterdam, 
rarmofphere eft déjà trop tiède, pour qu'Us puSTent 
la refpirer longtemps. Ils font naturellement mélan- 
coliques à caufe du fcorbut qui épaUIit leur fang: 1* 
confidence de leur foibleffe les rend lâches à farou* 
éhts; ils feraient peut-être plus cruels» s'ils étoknt 
plus forts. Il ellvràiqu'on a exagéré, à bien des égards, 

morte des fuites d'une blefture à la tête, qu'elle avoit reçneefl 
fe battant avec fa compagne , pour la propriété d*un chapalet 
de verre; que le hafâid leur avoit &k trouver. 
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f atrocité de leur iniKn£L Sans loix , fans coite ; font 
chef, & avec très peu d'idées morales, ils ne fè con- 
duisent pas fi mal qu'on auroit dû s'y attendre. Le 
foin de le procurer la nourriture, dans un pays ingrat 
& affreux, les occupe ans cefle : les inftants leur font 
fi précieux qu'ils ont toujours prétendu qu'on devoir 
les payer pour le temps qu'ils emptoyoient à affilier 
aux fermons des MUfionnaires Danois: tant qu on leur 
a fourni des vivres, ils ont paru d'excellents Néophy- 
tes, brûlants de zélé & de piété; dès qu'on leur en a 
reruft, ils font retournés dans leur canots, harponner 
les Baleines , en fè moquant des inftruétions &|des ca- 
téchifines qu'ils ne comprenoient pas. Enfin, pour 
de Peau de vie & des aiguilles d'acier, ils ont eu la 
patience d'écouter,' juflju'aux prêches des Frères Evan- 
geliques oudesZinzendorfiens, qui ont été porter dans 
ta centre du Graenland leurs extravagances myihqucs, 
Se les excès de leur imagination échauffée; comme fi 
h magie, à laquelle les nations Polaires font très-adon» 
nées, ne valoit pas à tous égards les déliresd un faut* 
tique d'Allemagne. 

En 1731 , le fameux Comte de Zinzendorf, fous 
prétexte d'affifter au couronnement de Chrétien VI, alla 
répandre en Danemarck fes fentiments plus abfurdes 
que dangereux. A la vue d'un Nègre & d'un Grcen- 
laridois qu*on venait de baptifer dans la grande églift 
de Coppenhàgue, fon enthoufiafme parut redoubler i 
il conçut l'idée de travailler à ce qu'il nommoit la con* 
rerfion des Sauvages, en leur envoyant des Miffion- 
naires de fa fefte naiffiuite. Comme il éft prefi}u*in« 
croyable qu'un jeune homme, né en Siléfie, auroit pa 
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fc persuader dVbpnne foi qu'il' impprtoit au falot deft 
Africains & des Lappons de connoître les fottifes pieu- 
fes.qui lui.avojent paifé par l'efprit depuis fa (ortiç du 
Collège, on %£ippofé que des vues de foruinç, adroit 
tement, cachées (ous le VQile du plus haut i«wtifine> 
avoient dirigé les entrçprifes de.çe.Noyatçur fingulicr: 
il commença apparemment , comme, toua le* çbtfà de; 
fëéte, par éuç la 4upe de (a vanité '# de fimimigi»' 
don ardente^ à finit par fe déftbufer aux dépens aï»-. 
trui. U fe déiàbufa fans doute , lorsqu'à force de prê- 
cher le mépris des riche(Tes, il vit neuf- cents -mille 
écus réunis dans la griffe commune de fes adhérer 
- dont il a'étoit réfervé les clefs, 
t En 1733, des C#éçhiû>s Zfazçndprfcii^patt- 
cent ppur le Groenland; tiç ce. qu'il y eut & reffltf* 
quable, ceft qu'un déyot djç. V«ife fit 1« frai» 
de cette expédition , & fournit de L'argent k &»* 
vagabonds qui dçtfoient aU>r t au note du Seigneur 
inculquer des ijnpertinençes & de malheureux û&va* 
ges au bout du monde, Çea • Zw&ndoirfiéns trouve-, 
rent, à leur arrivée, le Groenland ravagé par lç fléau <fe 
1* peçite véroje, que d'aunes Miffionnaires y soient 
apporté avant çu*. ... 

. Les habitants éçhtppés & cette contagion s'étoknt 
retirés très-Join daps le Nord, pour éviter les Prcdic* 
«ursd'j;urope,.qu'ils regardoiçnt cornjne des; peffiféres* 
dont lu venue avoit oçcafionné une épidémie fi fy * 1 
vantable qu'on ne fe fouyenoit pas d'avoir effuifû» 
femblable malheur depuis l'époque de la mort noir* A* 
éteignit, prefque «mtes les nations Septemrfawk 8 * 
^atorziçmc fiççlc- , ' 
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* Ce ne fut qu'en 1758 que les Grcenlandois, 
s*étant un peu repeuplés Se enhardis, commencèrent à 

'fc rapprocher dû canton où les nouveaux Apôtres, dé- 
pourvus de fecours ,* fe défefpéroîent fur des monta- 
gnes de glace: il* firent d'abofd de petits' préfens à 
ces ftuVages , afin de les fixe? 8c d'en former des peu- 
plades , cetnme étales que les J&ùitcs ont rqffembléei 
au Paraguaî & à la Californie : enfuite ils publièrent 
des Lettiïs Edifiantes , -ou dés Relations, dans lesquelles 
ils atfurent hardiment que ta Providence a opéré en 
leur-favéUr plus de mlrôcleS fur le bord dti Détroit de 
Davis > qu'elle n'en opéra jamais for les rivages de la 
-petites mer- de libériade.* Cependant j depuis la mort 

* «lu Comte de Zihzendorf , la ferveur- de ces Saints a 
dïrninuépar degrés, & Ton dit que leurs deux établif- 
'femenfe tlû Grœnland menacent ruiné., 

- Le ttô£mé de immortalité de Famé avoit, feton 
tSgeclé; Mdéjè péaétré^fife-èelà du cercle Polaire . avant 
Tarrivée des premiers Européans; maiafi fofr opinions 
-siétaphynques des peuples pblifcés &Ht fi- incertaines, 
fi compliquées, K difficiles à éèlaircîr; il>fiKit être en 
#arde contre ces magnifiques' fyft&nes qu* Le# Vbytf- 
Çeuïs prêtent au» Sauvages, Si l'homme avoittmeidée 
innée deîfii $iritualité, je crô&qué*a vie 5 animale * 
-agreftë n'efTâceroit jamais de fon eeeur- cette notion 
primitive»; mafe fi ce- h^ que p# unr£r*dâtk>n< de 
raifonncttients Se tort enchaînement d f idées'**fléebiefc 
xjbl^û s'efr élevé à cette Rjtyoclfeffc fubfime , il ne fatft 
pas 4a chercher parmi ' des harbares totalement abruti^ 
& quine raifotinentpas. En général ce <}Ue l'on lit fui 
*a religion dtf p«iipk*%mbulanc« Se diytffaif ar^ peut* 
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troupeaux, doit nous paroîtrofufpe£r; parceqtte l'on 
ne fàuroit affirmer pofijivement qu'on peniè dans une 
famille comme dans une autre» là où chacun fe forge des 
Fétiches, des Manitous « des Pénates variés à l'infini. 

Par-tout où il n'y a point de Société, il ne peut 
y avoir ni dogmes, ni préceptes, ni idole .commune ; 
comment donc veut-on définir le fond d'une Religion, 
là où il n'y a pas de Société ? 

U.refteroit, à la vérité, on moyen pour s'affiner 
fi une telle horde a eu de telle» ou de telles idées; ce 
ferait d'examiner fi dans fôn langage on démêle des 
mots précispour énoncer ces opinions abfirejtes. Or, 
en fuivant cette méthode, il 6'eniùmoit que lcf Et 
kimaux ,& les Grenlandois n'ont jamais eu la moindre 
notion.djftinâc ni de la Divinité ni de l'immatérialité 
de l'ame ; puifque leur idiome, borné aux feula objets 
feniïbje*, aux (culs befoins, ne tontient pas des ter- 
mes pour rendre le feus que nous croyons attacher à 
ces expreflions. 

. Un antre point, non moins con tel té, c*eir de &» 
voir fi les habitants de la Zone glaciale ont réellement 
la coutume d'offirîr leurs femmes aux étrangers: Mr 
5>U*80T * recule. le témoignage de tous les voyageurs, 
qui foutiennent que cetu&ge exifte de teifipe iranien 
morial: il dit, pour lès rations, queeequi eft indé- 
cent à nos yeux , ne fàurokplafre àperfonne, &cite 
k journal de la Mothraye, k valet de chambre de 
Mr. .,....-, qui parcourut k Lappomc fins que per- 
sonne lui fit aucune polirefle, de cette nature; -mais 
Jaurorité 4e la Mothraye ne paroit pas fuffîûnte pour 
lejetter le. rapport pts%i'viwwne de. plus dç vJngC 
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Kuropéaqs de confidération qui ont dépaffé le cercle 
•Boréal, # qui nom pu tous fe tromper fur la façon 
dont ils ont été accueillis par les différentes peuplades 
de ces trilles climats. On voit, dans Elus, que les 
Eskimaux de la Baye de Hudfon préfenterent, en 1747» 
leurs femmes aux Anglais, enfaifant toutes lesdéraoû- 
ftrations poffiblespour exprimer la joie qu'ils turoient 
de voir l'équipage s'en accommoder. (*J 

L'Eyéque Egede, à qui quinze ans de féjour chez 

les * Giœniandois ont acquis le droit de décrire leurs 

mœurs, dît que Von regarde parmi eux comme un hom* 

me du plus excellent caractère celui qui prête fa femme 

à un autre, fans en témoigner la moindre répugnance. (**) 

£ï la jaloufie outrée eft le vice, phyfique des pays 

chauds, on ne devroit pas tant s'étonner de voir un 

vVice contraire dans des .climats oppofts; puifqu'en 

joelajes inclinations ne feraient que fe< plier, aux in* 

fiuences; mais ce n'eft ni. un défaut, ni un abus aux 

yeux ,de,s Nains du Septentrion d'offrir leurs époufês k 

des étrangers d'une .ftature prévenante., robufte & 

.élevée; uYefperent de fortifier, par ces mélanges for. 

tuks, leur race abâtardie par l'inclémence de l'air; & 

ce fentiraent intime qu'ils ont de leur, propre fbibleflc» 

tft encore plus remarquable que le. moyen même dont 

ils prétendent fe fervir pour embellir leur poftérité. U 

ne faut pas croire qu'ils fauTent, cette civilité indiitinâe* 

ment à toute forte d'étrangers;, ils dpivent être très* 

perfuadés d'avance qu on n'eft venu chez- eux q ue dan* 

(*> An accourt of voyaje fêr the .Difiwery 9f A Nsitfrt 
Wefiptflagt by Huâfons Stretghts, in the year 27 4? andjffl. 
(**) Bifi$ire naturelle du Gtïnland. p. n>f. Coppm* 
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A. 

des vues pacifiques, fans la moindre intention cVabufèr 
de leur (implicite : les habitants dé là Lapponie n'eu* 
rent garde de préfenter leurs époufes aux enrolleura 
Suédois qui voulurent ^ (bus Guftuvê- Adolphe, lever 
Un régiment Lappon, Se qui employèrent la rufe Se la 
violence pour arracher de leurs cabanes de jeunes feu- 
Vages, qui moururent de frayeur avant que d'avoir mis 
1 uniforme; de forte qu'on a dû renoncer pour jamais 
du projet de les faire ferVir dans les armées, 

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourriture de la mer, la néceflké les a rendus témérài» 
tes fur ce feul élément: rien n'eft plus lefte-, ni plus 
agile que leurs canots côtafus de peaux, Se tellement 
conlhuits que les vagues qui les renverfent, ne feu- 
roient les engloutir: exactement fermés autour du ra* 
meur, ils furnagent aptfèa avoir plongé. C'eft dan* 
ces barques qu'ils maffiterent les chiens marins & le* 
Baleines, dont l'huilé leur eft d'un ufage indifpenfàWe, 
c'eft la feule drogue qui punie entretenir la chaleur de 
leur eftofflûç* Auffi obfervè-~t-oh que tous les ani- 
maux aquatiques, volatiles, Se quadrupèdes, confiné* 
par la nature dans les régions les plus teptentriorrales, 
font extf ornement pourvus de lard, & chargés d'une 
graifle huileuft qui empêche leur fang de fé figer, & 
leurs mufeks Se leurs cartilages de 6 roidir : les arbres 
mêmes qui fe plaifeïit le plus avant vers le Foie* font 
pour ïa plupart réfîneux ; tels que les pins, les peftês» 
les fapins rouges Se blancs «les genévriers , les me* 
leÛes, Se les Cèdres de Sibérie* 
.. . Le danger d'être aveuglés par la neige a encore 
enfeigné aux Eskimaux à fe fervir 4'une efpèce de 


SJUR LES AMERICAINS. 479 

Juitetfts > qtt'ib portent têtu: Tété fiirjes yeuxt ce 
font deu$ planches minces, percées en deux en-» 
droits avec uije alêne ou une arrête de poiflbn; 
de forte qu'il n ? y a qu'une très - petite ouverture 
pour le partage dp le lumière t cet infiniment, qu'on 
attache derrière là tête avec un boyau de phocas, 
paroît plus propre que les crêpes dont on fe fert 
en Sibérie, pour empêcher Téblouiflement occafion* 
né par le reflet des rayons du foleii fur la neige» 
qui y couvre . la furface de la terre pendant neuf 
mois. Ces préfervatifs ne peuvent cependant pré* 
venir entièrement la cécité» très • commune dans 
«es pays* mais point fi umvcrfelfe que le feorbut 
caufé par l'excès du froid, par la brume qui s'é* 
kve de la mer au fort de la gelée , # lïnaôioû 
où doivent fe tçpir les Indigènes des plages boréa» 
ks pendant leurs longues nuits & , leurs longs hi- 
yers: tapis alors dans de chétives cabanes, fi étroite* 
qu'Us ne faqroient s'y promener* & fi exaâetftent 
calfeutrées qu$J'ajir intérieur ne peut & renouvela 
1er par aucun foupirail, Us refptrent dans unfarouik 
ferd infime, qui en partant continuellement par leurs 
poudmonfi, , altère la marte de leur fange H eft 
très." furprenant que les Grceulajidois, fitués foui 
le 68ieme de#ré, ne fe fervent pas contre les a£ 
fe&ons. fcorbutiqaes du CçchUtria, Tunique herbe 
qui fe plaife dans leur climat , # que la Providence 
femble avoir plantée tout exprès fous leurs pieds, 
pour être le remède de leur mai endémique: ils 
ufent. dans ces cas du gramen marin, des racines 
du Tetepkium & de l'Angélique; mais ils 
TomJ. S 
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gnenr, en -toy 'ttenips; une répugnance fiflguKere à 
fi nourrir d'herbages* (*) : * 

4 .. Je n'entrerai dans : aucun détail fin* la forme de 
leurs habits fourrés, de leurs veftes dmteftins.de 
poifibns, de leurs dards, de leurs Jtarpons: ces ob- 
jets ont été décrits & deffihés par des Voyageurs qui 
ne favûiem deffinerA décrire que de femblablcs mi- 
Huriesi car il s'en faut de beaucoup que Ton nous 
sic donné de la phyfîonomte P de ces nations des por- 
tants gravés, anffi vrais que le font les figures des 
SunoyédeSi dont-on cft redevable au crayon du cé- 
lèbre Corneille de Bruin. 

L'IKftorien de k nouvelle France, qui fiât un 
tableau (i hideux Se fi extravagant des Eskimaux, qu'il 
cpnnoiffoitfifuptrficïelleroent, dit qu'ils ont la taille 
avavtageufe , les cheveux blonds, & qu'ils font les 
fcûls d'entre les Américains qui ayent de la barbe 
& te teint blanc 5 -ce qui me perfuade, ajoute-t-fl, 
qu'ils rirent leur, origine du Groenland. (**) Cet 
admirable écrivain. ignorolt que les Grœnlandois finit 
eu»* làêtnes imberbes & bafanés*. 
* Rien ne paroît, jàftjuà préfent, plus incertain 
qlte Texiftence de- ces hommes barbus qu'on place 
dans le Labrador, oï qu'on prétend être les grands Et 
kfrnaux: tous ceox^fue le Millionnaire Danois ren* 
contra en 1764, n'avoïenc point de poil an menton: 
ceux qui trafiquèrent • avec les Angiois en 1747, 
étoient également imberbes. Comme ils rabattent 

(*) CranzHift. tnn Grœnland, T. 1. pag. 139. 

(**) H##*re it ta Xouvtttt France, T. y. p. *. 
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pendant Tété leurs cheveux dans Je virage, pour Y* 
garantir de la piquure des moulHques, cela a pu 
tromper des voyageurs inatt en tifs,- qui en ont vu 
quelques-uns de loin. . Si cependant Ton découvre 
réelletrient, entre les Américains à menton ras, dea 
iàuvages qui ont de 'la barbe, ils font uns doute 
originaires de la Norvège ou de l'Islande, dont les ha- 
bitants, prefies par cette inquiétude fingnkcre qui agita/ 
toujours les Scandinaricns, ont jadis entrepris de 
lorrgs voyages de nier;* de par kuf feul éttbhïrcmcnt 
au Groenland en 770, ils pourroienr difptrtec A Chri* 
ftophe Colomb la glojue d'avoir découvert le nouveau 
Monde. , En pénétrant plus avant dans les ténèbres 
hiftoriques répandues fur les monuments du Nord, 
que- Thordmod-Torfeus, Adam de Brème, Lyfcan- 
dre, Jouas 'Amgrim, & la Chronique de Sturlefer* 
nous ont confervés , on -croît entrevoir que ces Nor* 
végîens navigateurs & conquérants onç dans f onzième 
fïécle> touché aux plages de l'Amérique feptentrionaley 
Vers le 49ieme degré de latitude: ils y découvrirent» 
dit - on > des provinces qu ils nommèrent le HtUeknd p 
le MarUani, & le Webdimd, (*) qu'on prend pour* 
les côtes de Terre - Neuve & du Labrador : fi ces avan-* 
terriers laiûerent des colonies dans ces contrées, il eft 


M* 


..(*) Mr Mallet auroit dû prendre un ton moins affirma- 
tif , en parlant de ces découvertes dans Ton Introduction i 
tHiftoire au Danemarck: il ne t*eft pas apperçu qu'en vou- v 
tant prouver te qui eft fort douteux , il s*eft glifle* dans fta 
difeours un Anachronifmc de plus de 100 ans. D'ailleurs 
où chercher aujourd'hui ce pays a vignes où les Norvégiens v 
abordèrent» et où il croiflbit, au rapport d'Adam de Brème» 
de très* bons raifins, quodibi cites JpiHte nafcantw optimum 
9knmfinmul te Bocanifte CaJov «û * voyi^gé tous exprès, 

sa 
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potEblequ'il yexifte encore aujourd'hui des Sauva- 
ges barbus, pareequils font d 'extraction Eurôpéanc, 
& aurïï étrangers en Amérique que l'ont été les Mau- 
res en Etyagne. . 

Les Gnsnlandois qui habitent: aux environs du 
Stauthouk, dfèht auffi qu'en avançant dans leur 
pays vers le Nord -Eft, on trouve une peuplade où 
les hommes fat de la barbe : ceux - ci tirent égale* 
frient leur: origine d'une colonie Islandoifib fondée au 
hnmeirié fiéklèj & dont on n a jamais pu avoir des 
noxrvellel certaines, pareequ elle a été en partie diffi- 
pée, & en partie éteinte par la pefte de 13 50. Les 
fiûbies reftes de cetétablifièment, abandonnés à leur 
4drin par le Danemark en proie à des malheurs plus 
grands^ auront avec le. temps perdu juiqu'à la mé- 
moire de leur Métropole, & h néceffité les aura ré- 
duits à la vie fiovage. Tous les efforts que l'on a 
faits de dos jours, pour aborder à leurs côtes, ont 
été infructueux, les glaces s y étant tellement accu* 
mulées que. l'abordage eft devenu impraticable aux 
moindres bâtiments; de forte que Ion ignore l'état ac- 
tuel do tout le rivage oriental du Groenland , où il y a 
eu jadis uœville y un Evêché,<ît plus de cent bourgades. 
> Nous terminerons cet article par une obfcrvation 
fiir les peuples Septentrionaux eu général. Ceux qui 

pour retrouver l'ancien JVcinland, le place dans le Labrador» 
où il a découvert' quelques pieds d'une vigne agrefte, dont le 
fruit, toujours verd , rend, un fec horriblement aigre : 00 die 
que les Iskndoiâ en rapportèrent quelques feps dans leur Isk 
qui y moururent /de froid. Il eft certain que le penchant 
pour k vin a fait entreprendre plufieurs expéditions au* 
Septentrionaux , & qu'ils ont lait la guerre pour fit mettra an 
pmflîon-des paya à vignoble*. ~ 
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habitent l'extrémité de la Zone tempérée en «deçà du 
Cercle Polaire, ont pour la plupart la chevelure btott* 
de, l'iris de foriUdeu, le teint blatte, la: cqraplexfo» 
vigaureufe, la taille haute: il* font hardi?, courageux,* 
guerriers & inquiets: un pendant fecret les a ton* 
jaUry portés à s^xpatrien, A à envahir lé gfcbe <nritor, 
qil'ilf croient formé pour eux: on le*>avus L fe dekhS» 
der jufipi'en Afrique: toute fEurope, A uflflfearide 
partie de l'Afie font peuplées par leur* defceflKts. If 
riy a pas de nation parmi nous qui 116 rire fen ongi-* 
ne du Ndrd, ouquimtffefc mêlée wktàei mets fep* 
téntriofiales, • ••'•'; v -• ,: -' .' "* '*' '' ■ !> •••* 

Qnand on parcourt aujourd'hui ejey^f f^endn» 
pépiaderi** de l'^fpè^e humaine, & etf «tftflées <ft*C 
font fcrtis ces gfrttds l &him6 d'homme, on eft ftar^ 
pris de les trouver 'défertes: le DaaettJarcte n*ty que 
deux -millions d'hafctfahts, la Sitigfc n'end <qw deux 1 
miHimœ&dewii: (*) empire- de RUfl5e,réfJ»eâwe-f 
ment à feu étendue, 'eft une foUtude,- Cependant 
ces Etats n'ont jamai» été ni' pfur défrichés ; ni mien* 
policés qu'ils le font de nés temps: 14 population y» 
éioic-eile donc plus considérable , loiGfié k ftl *ty> 
produisit que des forlts au lieu de moôfons, jîprfqu» 

l'on y ignorait jtdqu'ou nom Aéi arts ; * "qu l oh n'y 

yj ■ " ■ m , » ■ » ■« , ' „" l '.j» u - ■ 'i » .yi H. 

(*) Suivant le calcul de Tempehnann , h, Suéde, la Fin- 
lande « 4a Lanponie Strëtfcrife 'contiennent aa$Bo6 miles eri* 
<W*irré, $ 60 mues fur h degré; B dit duéctpajR,, au .«g*** : 
à cette furface, pourrorc nourrir 4s " "* A% ~ 

froid, les glaces, les neîgèsyles lad. 4 

toient d*mvinàbl« obftacksà rAttièultutev' te Baron, de! 
Fleniming croit que ^^1, ces^ oblta^ k Suéde, paurrpit 
poufler la population à 20 millions débitants; mtâil.ya 
feMelapeffibUitélrMftt j i / • 4 £> :> 

S? 
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tormoifloït^mh vie ftuvage? Non fans doute, car 
cette aifertiou feroit à la fois abûirde & çontradi^oirc. 
i'ofc ne peut doue expliquer les anciennes émigra- 
tions des. Septciurionaux^ qu'en fuppofant que plu- 
ficurs petite* nations vagabondes qui occupoient une 
immenfe étendte de terrain > & foient tout à. coup 
confédérées peu*] expatrier ; de façon que le pays 
veAokflfaè» Jtaur fcrtie, absolument vuide & dépeuplé 
pemaBpi è Jiptigénérations : ^(B -remarque- 1- on 
que ces nuée* d'énùgrants au Nocd, qui traînaient 
«près eux leurs femmes» Mura enfants, & leurs be- 
{baux dont ils fubfittoien* pendant la route, n'ont pa- 
ïu-qwe d*fea>ps en temps, comme des orages, & qu'il 
y a toujours eu de grands intervalles entre une irrup- 
tion & une ««**:, Depuis cent & quarante ans, ks 
Tenarès njfe fe fent pas remués : , on les, prendrait pour 
ta mortels ks.plus équitables & les plus pacifiques de 
lunivera; t rnai$ cç calme & cwç tranquillité n^ vien- 
nent que d* la fqibleflfe de l^m? population, épuifée par 
1* demies* çoftg#to'd&la Chiuç # de i'Afie, qui fera 
dorénavant fautant plus expofée à leurs invsfions, 
quel^op^en^érement policée, AtQujWs en armes, 
tour oppoft &*>barri*res iniunnoirtaUlesc 
•• •: Les -Sauvais feue* direttemçnt {bus le Cercle 
Boréal, < n* recul é s w*delà\ font \nçir diff6rcttt5]Mcfc- 
Cjçù* #n| jous .fiions de .paner; & jçette différence 
•ft également fenfible ; fok qu'on tionfîdere lents %a~ 
res,', 1 #>ft qu'qi^aflTe le pSràlele <ie leurs' nSœurs &. de* 
. leurs inclinations. : Petits , ba&nés, foible-, dégéné- 
ré? du genre l^J^i ; as ? narpirf^k.conffitu«r la ra- 
ce la plus chéûve & la plus mépri&bic: ou ne peut 


C ' 


SUR tK4'- f AMESXCATM& < *?£ 

comparer leu* fâcheté&leTwpoitrbnneriequ'à celle dé» 
naturels de la Zone torride. L'excès du. froid & te 
chaleur extrême agiflcnt donc à peu -près de même 
fui- les facultés & la conftitution de l'homme, & ces 
caufes, fi contradictoires en apparence, produiiène 
des effets qui fe reflembient. Les habitants des terres 
Arctiques, au contraire des autres Septentrionaux»* 
n'ont jamais été tentés de l'envie de s'expatrier: s'ib 
vouloient chercher vers le Sud unfé)«ur moins et* 
froyable, les peuples vaillants A: belMqpeux, placée 
en deçà du Ccrde Polaire, les exrcnnineroient fur 
leur paffage, ou les repoufTeroieat fans combattre^ 
mais, heureufèment pour eux, un fingolier amour de 
la-patrie qu'eux feuls peuvent aimer, les retient dan* 
les. limites que la Nature leur a marquées, A la modèV 
ration de leur» défirs' équivaut à (toutes les rkheflb* 
que les autres nadons-pofcèdciit, ou qu'elles ofeftt 
{buha&ter, •' ir-rf» u»»^ ••••■...'• S* 

Tant que le. climat reftera le mé^nenèdette égard, 
on les verra pcfievérsr dans l'abrutuTetaetrt St iai barf 
barie: s'ils fe réunifiaient en fbcié^; 1^ Akn^lesrfev 
toit périr; parceqne l'agriculture qui» nouait jm^mk* 
les, eft impraticable dans leurs . Iblitudes^ bouvcitct- 
de neiges & de: frimats. •• » o . ra" 4 "* : ' u '>">'•' 

Quant à leur population* eBe.4ifa peut -£tre> 
jamais été fi. fe&le, depuis la iPtff moire > ^utiles 
l'eft de nos jdurs, & leur nombrr^aconÔamment» 
& rapidement décru, defpuis quarante 'en* que la* 
petite vérole a étqndu /fes rayâmes "dans 1g Zdner 
froide: leur commercé ^arec les ;EJaropéans ■ Jenr à' 
porté: un coopitÔDccd, comme; «Vriétoto la. dcâwéc T 
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I ' 

de tous les peuples feuvages de s'éteindre, dès que* 
4ts nation) policée* viennent fe mêler & s'établir par-' 
mi eux, - 

On a défi dit qu'en 1730 Ton comptoit, fur 
toute la côte occidentale du Groenland; trente-mille 
Indigents; en 1746 il n'en reftoit plus que dix- 
neuf • mille ; & à peine en compte*- t *nn.encore main-, 
tenant fept- mille. Les Eskimaux, qui ont eu moins 
de coœmunlcatwmavec nous, & qui fe font moins ret 
fimtis de la petite vérole, ont maintenu leur nom- 
bre à peu* près dans l'ancienne propombn, qui efl de» 
fcttifcr cents perfbnnes* ou de deux* cents familles, fiir 
«ne lifiere de côtes de cinquante lieues de France: cir 
dans la profondeur des terres*- on ne voit aucune 
hehitation humaine. La pêche étant prefque l'unique 
teSburce de ces r .barbares, k dtfetté> détruirait bien- 
tir ceoK d'entreux qui prétendument s'habituer ac- 
te çabaner fort avant dans le continent, où 3s er^ 
tint ftuleAtor pendant quelques mois* An temps 
qnei let hareogj. ëmipent du ^Pole, Oc que tous le» 
SKmtocm, pèiffons du Nord fe mettent en mou-, 
afcàcntl, ablcs. fuirent en canots, de en font de grof- 
fa? prorifioasv qu'ils amènent au rivage où ils ont 
envie d'hiverner; car ils changent preique tons le» 
ma de;diffeuis, & font toujours chez' eux: ils voya- 
gent m péchante in chaflaut ,■ & rien ne leur conte 
moins que de conftruire une tniféwbte hutte par 
tout où lar œauvaui&iGm les furprend fceur terro 
n'eu à iperfonaey>k gibier. & k potffoo font à tous: 
ifa ignorent, çe.qûe c'eft que ia propriété, à la fa* 
ntude qui.cn/emane; 4. cet qfmngt vaut bien ieq 
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melons, > lca pjftaches , les forbets & les pilaux dont 
fe nourrit l'efclavc le plus titré 'de la Pcrfc .& de la 
Turquie.; 
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y . i* 

Des Patdgtm, 

avec les géants de l'Amérique: ils ont parlé hardi- 
ment de la çonftruéHon de leurs cerveaux , de la 
grofïeufc {Jeteurs .doigts v delà proportion de leurs 
p£ed&><& petfonne d'en^r'^ux na jamais été certahv 
de Texiftehce de leurs 'corps. ^ • * . » 

Si pour faire cemnoître les Patagwis , il- a fallu 
rafèmblerijes rapports & les dépo&ion* de tous le*' 
voyageurs qui ont abordé àii leurs côtes 5 «n'a eu la 
précaution de raccourcir, autant qu'il a été'poffible, 
ce tàfl&t d'éternelles çontradic^ious qui ont fait lutter 
la fabfe contre- la vérité ipeédaat deux Récits • ftî 
demi, £i l'on avoir voulu fe charger* de difcuter 
les moindres particularitésy le ioifir eût 'manqué, 
quand le: courage eût iUffi, 'D>iUenrs -rien ne>dé- 
oete plus*, .àtinoa ans, la itéfUité dun fujet que l*a- 
bondance des détail* : auffi h prolixité Se la dM&ifion 
&nt**elks le* communs défauts de routes lesr rektù>ns> 
de voyages : les vigourfux compilateurs qui les ont 
réunies en un corps, ont aigrlle mal, Se ont multiplié 
le» volumes fans avoir écrit imlhte. Poury démêler 
uç Sût imcr*fljmt y «onfcndu à comme fiibmergé 
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dans des circonftances infiniment petites, on doit re- 
voir mitte pages vuides ou faitidieufts , qui" impatien- 
tent & défeiperent: on eft dans le cas d'un Betauifte 
qui pour trouver une plante dont il veut connoître les 
caraôeres , eft quelque - fois contraint de parcourir 
des forêts , des landes, def rochers, des précipices, 
& d'herborifèr dans toute une province avant que d'ê- 
tre (ktisfait. 

La méthode des abrégés a également fes incon? 
véniena : * est .écartant tes "détails intermédiaires , ea. 
dépouillant les faits de leurs acccflbires, elle reffeme 
l'auteur, dans un cercle fi étroit qu'il y eft: feamme 
en captivité j {a narration, en r devient aride, & cette 
tjddité.eft un vice efiênrid, qu'on ne peut tacheter 
que par l'intérêt qu'on fuppofe que le leâeur 
prend 4ux matières» qu'on traite fommaicement 
pour ménager fon temps: fi entre ces deux écuedii 
il y avoir une route, il ne fendrait pas balancer 
à la fiiivre. , 

La patrie des Patagons eft proprement cette pla- 
ge qui s'étend depuis la rivière- des Sardines jufira'à 
la bouque orientée du démit/de Magellan, & qu'on 
nomme dans les cartes la cîtt 'défine des Patagent; 
pareeque ce& un pays défolé âc prcjqu'inhabitable, 
où les Européaas n'ont aucun établiflèment» & ou 
ils n'en auront vraifemj)labktnfint jamais. 1 Le fol y 
eft nudy pâle, mêlé de fiWe., de gravier i de 4&re, 
de talc, &'de coquillages foflùes: toutes «es madères 
hétérogènes, confufëment entaflees par le» vagues- de 
la mer, ne forment que des collines en picvdont des 
dépcfuilles marines t*pi(fimt le fhnunct, & des veflées 
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res où aucnh arbre, ne végète: on n'y voit 
que des tarifions rampants , quelques touffes d'her- 
bes effilées, & peu do plantes alimentaires: l'eau dou- 
ce y manque preiqu entièrement , au moins n'y a- 
t - on découvert que très peu de bonnes fources; 
celle qu'on puifc dans les fondrières, eft faumâçhe 
éc imprégnée de falpétrc qui «attache au penchant 
«les Dunes fous la forme du verglas , & que les pluks 
délayeiu & entraînent dans les bas * fonds. 

Ce pays, quoique iîtué au centre de la Zone 
tempérée [auftrale, éprouve de longs hivers: la ter- 
re y eft cachée alors fous des tas de neige» # le 
ciel voilé par des nuages noirs & affreux : les vents 
y dominent avec tant de véhémence qu'il n'y . jï 
point *le parage dans l'Océan plus redouté des 
navigateurs. . 

C'eft fur ce rivage enchanté que les .première 
Efpagnols crurent voir une race d'hommes gigante£* 
que : d'autres voyageurs , { qui n pnt pu rencontrer ces 
énoxmes mortels à la côte -déferte , affûtent qu'ils ha- 
bitent fur les bords intérieurs du détroit de Magellan, 
où la «attire du terrein eft ,. à la vérité, y lus féconde, 
le gibier plus multiplié» & le règne Végétal plu& ri* 
elle: une troifieme opinion place les prétendu» géants 
h la côte occidentale du nouveau Monde, depuis 
lïsle de GhiloèV jufqu'au. Cap Viétatre? une quatrie* 
me opinion fes relègue dans la terre Del Fucgo, qu'on 
devroit plutôt nommer un amas, de différents bancs 
4e fable* toiture parles flots contre la pointe de quel- 
ques volcans que les mouvements inteftius du globe 
y ont alluffeé& • . .- 
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Ueft très -probable que les tarages de ces con* 
trées ne constituent plus une nation originelle ou in- 
digène; mais qu'ils fe font confondus avec d'antres 
peuplades de La Plata 6c du Chili, qui pour fe £>u- 
ftraire à Y iûfupportable joug des Efpagnols, auront 
cherché un refuge dans les folitudes qui bornent TA* 
mérique au Sud. Ces mélanges & ces émigrations 
ont commencé vrâifèmbiabiement vers la fin du dix- 
feptiemefiécle; car Mrs Wood de Narborough, qui 
décrivirent les terres Magellapiques avec toute 1 exac- 
titude pofljble en 1670, n'y apperçurent encore* 
qu'une feule & même efpèce d'hommes, exoâement 
ièmblables par les linéamens de la'pbyfionomie & 
les mœurs farouches. .>....; 

Leur ttille égale celle des Européen*; A je ne 
fais pourquoi un Géographe s'eft tant étonné de ce 
que les Patagons n étoient ni auffi petits, ni auffi ra- 
bougris que les habitants des terresPolairesArââqucs :- 
c'eft qu'ils ncfluknt point un degré de froid compa-» 
rable à celui qui concentre 1 'organifatioa» des Eski- 
maux & des Groenlandois. Dix refte, ils iront ni bar- 
be ni poil fur tout le corps : leur chevelure* d'ailleurs 
très-noire, cft beaucoup plus rude fui* le front qu'à 
Itacipût, qu'ils ont tous aplati; cette difformité vient 
de la ftruânre groffiere de leurs berceaux, que la 
mère ; toujours 'en voyage ou en/ çourfe , emporte fur 
fis épaules; ce qui fait beaucoup fouf&r la tête da 
l'enfant cahoté fur une mauvmfe planche. ■ - 

Ces Sauvages ont k poiaine large, les doigts 
àrartl, les oreilles petites, les dents bien ferrées: en, 
parlant ils glouflent & râlent du gofier; la. voix des. 
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femmes eft plus doçce ou moins rauque: elles ont 
«uflï plus de corporajice, le vifage plus plein, Se la tail- 
le plus petite* Les uns & les autres iè peignent la 
face avec de la fanguine ou de l'ocre, dérrejnpée dana 
de la terre glaUè, & s'appliquent fur tous les mem^ 
bres une couche de gradife & de couleur; mais les 
navigateurs qui ont communiqué avec eux, leur ont 
reconnu un goût décidé pour le rouge, goût d autant 
plus fingulier qu'on le retrouve chez les Iroquois, le* 
Lappons, les Samoyédes, les Tungufes, & les Tartft* 
res indépendants* 

, Ce qui prouve que le climat de la Magellanique 
tfeft ni fi. âpre, ni fi rigoureux que celui de la terre de 
Labrador, c eft que les Eskimaux fç tiennent, pendant 
toute l'année, enveloppés depuis les pieds juiqu'à la 
tégç dans des fourrures: les Patagons, au contraire, 
s'ont, que des manteaux qui leur recouvrent les épaules, 
(c des chauffons de dépouilles de vigognes & de peau* 
de; loptres faufilées. Qudnd ils font en aâion, ils £b met- 
tept tout nuds, fans qu'ils paroiffent trembler de froid* 
La nùfère de leur vie ambulante par des pays fté» 
rites effraye l'imagination: ils ont très - Couvent à 
combattre, comme cous les peuples chaftêurs, contre 
la fjûm de la difètte. Quand le gibier leur manque, 
ils pèchent, avec des filets de boyaux, des moule*, 
de* ourfins, des crabes, des buccins, des huitres, & 
vivept de coquillages. 

i Ils ne connoiflbient anciennement d'aqtres aiu* 
maux domeftiques que les chiens muets qui exiftoien^ 
dans, toute l'étendue de l'Amérique , au temps *de la 
découverte: aujourd'hui ils iè fervent aufli de chevauXj 
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que les Chiliens, réfugié» f>armi eux, leur ont fins 
douce appris à dompter. Ces chevaux (but de race 
Européanc: tranfplantés au nouveau Monde, & lâchés 
dans tarifait» du côté de Buenos -Ayrès, ils ont 
éprouvé, comme la plupart de nos quadrupèdes , une 
dégénération fènfible, font devenus moins puiflants, 
plus petits, & liés peu propres à porter des géants, 
qui ne bougeraient jamais de leur place , s'ils voùloient 
fe faire tranfporter fur de pareilles montures,, quoi 
qu'en dife lé Commodor Baron, quiporolt avoir oublié 
qu il écrivoit dans le dix-huitieme fiécle. 

Le caroôere moral des Pàtagons n'a rien qui 
les diftingue du relie des Indiens occidentaux. Mat 
gré leur fôifcleflê & leur lâcheté, ils s'irritent, aînfi 
que les animaux» contre quiconque les dffenfè, à fe 
laîffent captiver' par lescareffés& lès procédés gêné* 
reux: on les à trouvés féroces ou traitables, fuivant 
qu'on a bien ou mal agi à leur égard. La cruauté des 
premiers Efpagnols eft la grande époque dont 3s ne 
perdront la mémoire en aucun âge : quand ils fe font 
vus en nombre contre quelques Européens égarés 
qui leur paroiflbient être Efpagnols-, ils les ont aflail- 
lis à coups de traits : quand leur faim a été dévorante, 
ils n'ont pas fait difficulté de les manger. Ceux qui 
viennent de mille lieues loin pour envahir leur terre 
natale & la liberté qu'ils tiennent du ciel, ne font, à** 
lent -ils, ni leurs frères, ni leurs fèmbhbles > & voitt 
pourquoi ils les mangent , félon le droit des gens 
adopté parnfi eux. 

Leurs mœurs & leur condition s'adottdflênt a 
mefureque l'on avance vers le 47icnae degré, en tirant 
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fur Buenos -Ayrès: là ils compofent des hordes plut 
nombreufes où Ton croit entrevoir quelque apparence 
de fubordination. En 7741 , le Packa-Choui , ou le 
chef d'rinë de ces troupes, demanda aux officiers 
Anglais du Wager, s'il et oit vrai qu'il y avoit en Eu- 
rope des -nations entières de géants, comme quelques 
prifonnièrs Espagnols le lui avoient apparemment fait 
accroire. (*) Les Anglais confirmèrent ce* Cacique 
dans fbn ferteur , en lui affurant que nos dirnats favov 
rifoient beaucoup la propagatbuudes plus monftpueux 
géants qu'on eût jamais vus ipu&le fbleil. N'eft-il 
pas furprenpnt que les Patagonsfe trompent àl'egaxd 
des Européans, comme - ceux T ci fe font trompés à 
l'égard des Patagons, à qui Ton a donné une; taille 
élevée de dix pieds, mefure cTEfpagne, qui n'a pas 
toujours .été la mefure du bon fens? 

Si ces barbares avoient une religion, elle feroit 
affurément abfprde; mais jitfqifà préfent on n'a remar- 
qué parmi eux aucun vefiige de cuite. Les cris Se les 
hurlemens qu'ils jettent à la* pleine lune /, nie- fimt .pas 
des aâes religieux , puifque Mr l'Abbé de la Caille a 
affifté à de fernblables cérémonies chez les Hottcntots, 
qu'il affûte être dépourvus de toute idée fur l'exifie&pe 
d'un Etre (upréme. Je crois bien que des Sauvages 
qui n'ont d'autre moyen pour calculer le temps, qu* 
l'oblervation des phafes de la lune, peuvent infènfible* 
ment s'accoutumer à faire quelques fignaux au renoua 
vêlement de l'illumination, pour s'avertir les uns les 
autres de la fàifbn propre à ebaner, pu à pécher de 

(* ) V*y*g* à la mer du Sud, fait par quelques officiers, tym* 
mandants k vrijfcm k Wager. p. rvfi ki 4to« Lyon Irçlw * 
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détroit de Magellan ou de Magalians en 1519. L'Ita- 
lien Pigafetta, qui, fans fon&ion Se fans cara&ere, 
avoit fait la courte fur ce navire, donna à fon retour 
les plus grands détails fur les prétendus Titans de ces 
contrées : 3 dit que fon Général les nomma Pattgonf, 
pareequ'ayant chauffé des peaux de bétes en forme 
de bas & de pantoufles, leurs pieds reflembloient à de* 
pattes d'animaux : ii dit que ce fut principalement au 
Port St Jtdun qu'on vit ces hommes extraordinaires, 
exhauffés de huit pieds* Une confpiration tramée 
contre Magellan ne lui permit pas, dans cet inftant, 
de fe faifîr de quelques Patagons* cofnme il en avoit 
envie; mm après avoir fait pendre l'Evoque de 
Burga, (*~) auteur du trouble, après avoir fait déca- 
piter 1* Aumônier du vaiffeau, & écarte}er Gafpar Que- 
fado, il calma l'équipage mutiné & ordonna à fes fol- 
dots d'aller prendre quelques géants du pays: on en 
amena deux enchaînés à bord, dont le premier mot* 
rut au bout de quelques jours, pareequ il s'obitina k 
ne vouloir prendre aucune nourriture : le fécond vécut 
jufqu'à fon arrivée à la njpr du Sud , où le feorbut le 
tua. Les Espagnols, qui navoient eu aucun droit d'en- 
lever & de martyrifer ce malheureux, n'oublièrent pas 
de le baptifer par un Zèle de religion très -remarqua- 
ble parmi des gens qui avoient pendu un Evéque, Çc 
maffacré leur Confeffèur. 

(*) Cet Bvéque de Burga, pendu en Amérique > s'était 
tmbarqué fur le vaiffeau de Magellan pour avoir part au 'bu* 

St 



vue aetavoruer un de les parents, qu_. 

Cadre, comme il avoit fait des prêtres dans fon Diocefe: il rut 
très - juftement châtié* 

Tm.L T 
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Tel eft à peu -près en iùbftance le rapport de Pi* 
gafetta; car ce qiul ajoute des démons qui afllftent 
régulièrement à la mort de* Patagoris , pour ravir leur 
ame; ce qu'il dit de leur prodigieux gofier, où ils 
s'enfoncent uneftéche de la longueur d'une demi-cou- 
dée, & d'où ils vomiffent une bile verte, mêlée de 
fang, eft trop puérilement imaginé pour que Ton 
foumette de pareils détails à l'examen d'un lecleur 
iraifonhable. Pourquoi le vaiffeau la VicJcire n ap- 
porta- 1- il en Efpagne aucune dépouille de ces deux 
fauvages monftrueux expirés à fon bord?* Pourquoi 
ne ramena -t- il point leurs os, leur crâne, enfin tout 
un fquelette ? Il ne faut pas croire qu'il çn fut empê- 
ché par la fuperftition des matelots Efpagnols , qui re- 
fluent, dit -on, de manœuvrer fur les bâtiments où 
♦il y a dès cadavres humains; puifque l'on fait que le 
corps de Chriftophe Colomb fut après fa mort em- 
barqué I Cadix , 6c conduit à St. Domingue fur un 
navire fervi par des mariniers Efpagnols. 

Si l'on lit en entier la relation de ce Pigafetta 
dont il eft ici queftion, on fe convaincra que l'on ne 
fauroit être ni plus cçédulc , ni moins éclairé que l'a 
été cet Ultramontain; Se que ce ferait faire tort à lès 
propres lumières que d'accorder la moindre confiance 
à des fables fi groffieres. 

Quiros, qui navigea aux terres M'igellanîques 
en IÇ24, par ordre & aux frais de Carjavai Ev&jue 
de Plaifànce , n'y vit j^oint de géants ; mais en revan- 
che il efîuia des tempêtes, des malheurs horribles, 
Se amena, dqns les cailles de fon navire, les premiers 
rats^u'on eût vus au Pérou, où ces animaux, qui 
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■ femblent fuivre l'homme « firent dans la fuite d'in- 
; croyables ravages; Se ce &t Tunique fruit que Carja-* 

val retira de fa couteufè entreprifè. 

Depuis Tan 1525 jufqu'en 1^40, les Efpagnols 

■ firent fous la conduite de Garde de Loaife , de Ca- 
- margo , Se d'Alcaîova , trois voyages fameux aux cô- 
tes des Patagons, Se n'y trouvèrent point cette race 
cololfale décrite par Pigafetta. Un vaiflèau de Ca- 
margo, contraint d'hiverner dans le détroit de Ma- 

-gellan, au port de Las-Zorras, laiffa à l'équipage a£ 
fez de Joifir pour fe procurer des connoi/fances Se des 
éclairciflemens fur l'intérieur du pays; mais il ne 
put, malgré fes recherches, découvrir le moindre vé- 
fEge d'un peuple extraordinaire. 

Le routier original de la navigation de l'Amiral 
Drake, écrit en anglais, (*) nous apprend que ce* 
intrépide marin, qui le premier de fa 'nation fit le totir 

"du globe, Se qui finit enfin par être mangé tout vi- 

. vant par les crabes, arriva aux terres Magellaniques 

en 1577^ Se qu'il y communiqua avec les Indigènes, 

en qui il ne vit que des hommes d'une taille commune. 

Le Capitaine Winter, qui commandpit un vaiA 

•fèau de l'efcadre de Drake , a publié un journal par- 
ticulier de cette courfe, où il s'exprime en ces ter- 


m* 


( * ) The fartions voyage of Sir Francis Drake into the South* 
fta, and tkere hence about whole globe of the earth. 

Ce navigateur étant defeendu dans l'isle des Crabes en 
Amérique, il y fut à Tinftant environné par ces animaux: 
quoiqu il fût armé, quoiqu'il fît une longue réfif tance, il dut 
iuccomber. Ces monftrueux cruftacés, les plus grands* qu'on 
connoifîe dans le monde, lui coupèrent les jambes, les bras 
& Ia> tête avec leurs ferres, & rongèrent fon cadavre jufc 
qu'aux os. 

T 2 
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mes. JLc 22 de Juin 1578 nous eûmes, dit-il, 
^un démélç fort vif avec les Patagons, qui tuèrent un 
„ de. nos matelots , & un de nos officiers nommé Mr 
„Gunner. Ces Sauvages ne font pas de (i grande 
„ taille que les Efpagnols le difent ; il y a des Anglais 
„plus grands $ue le plus haut d'entr'eux: les Efpo- 
}> gnols ont ikns doute abufé des termes dans leurs rc- 
„ lations, n'imaginant pas que nous ^viendrions fi -toc 
„ici pour les convaincre de menfbnge." 

Ce ne fut~pas là le feul fruit que cet officier reti- 
ra de fon voyage; il rapporta encore en Europe l*e> 
corce aromatique, dépouillée d'un arbre fort commun 
dans l'intérieur du détroit de Magellan , & que Ton a 
nommé depuis le Canneïïier de Winter , dont il partit 
qu'on n'a pas tiré parti; c^eft une excellente épice, 
*qui fans avoir le feu de la cannelle de Ceylan, en pof- 
•fede toutes les autres qualités. (•*) 

Qui ji'auroit cru qu'après le retour de cinq voya- 
geurs dont aucun n'avoit retrouvé les géants de Piga- 
fètta, cette fable ne fè feroit évanouie d'elle-même? 

1 

Mois, tout au-contraire, un corfitire Espagnol nommé 
Sanniento, qui.croifa en 1579 à la pointe méridio- 
nale de l'Amérique, y rencontra, au rapport de {on hi- 
ftovien Argenfola, desfauvages hauts de douze pied*. 
Il faut remarquer qu'aucune relation n'a jamais depuis 
porté la taille des Patngons à une mefure fi folle Se fi 
exceflive: auflï convient -on généralement qu'Argen- 

.(*) Quelques Botanjftes dçfiniflènt ce cannellkr Pertcly 
mmmn arhorefems , creHtm, foliis faurienis* corticâ acri, a* 
mmço. On tire de ;oet arbre Vécorce fans ftarfilU & la gonmu 
aiouchi, mais on en fuit peu d'ufage. 
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fbla étôitun écrivain romanefqué , & l'héroïque Sar- 
mientd un vifioffliaire qui crut voir, dans lès dune» Se 
les fables delà terre- Del- Fuego, des châteaux, de» 
palais, Se des édifices d'ordre Corinthien, Se qui finit 
par faire le ridicule étaMiffement de Philippeville. 

Il periùada au Roi d'Elpagne de bâtir, entre Ici 
rochers du détroit Magelfanique, une ville Se une cita- 
delle, fbus prétexte que les batteries des remparts in** 
terdiroient aux yaiffeaux ennemis le p^ffagç à la mer 
du Sud : ce projet contenoit plus^'une abfurdité pa£ 
pable , Se on peur en inférer que Sarmiento doit avoir 
été l'homme de fon temps le plus ignorant en Géogra- 
phie; puifqu*il ne comprenoit pas qu'on pouvoit ve* 
jiir dans la mer pacifique par deux chemins différents* 
fans embouquer le canal de Magellan, où aucun vait 
(eau ne pafle plus de nos jours. Cependant Philippe 
II ne dépenfa pas moins de quatre millions de 
piaftres pour fonder cette ville, dont le deftin fii« 
déplorable: elle ne fubfifta que trois ahs, Se éprouva 
dans ce court efpace tous lés défaites qui peuvent fif 
réunii* en un fiécle." La flotte deftinée à & fondation 
partit d'Efpagne avec quatre - raille hommes d'embar- 
quement: une tempête en noya trois -mtHe: les An-* 
glais en enlevèrent cinq -cents: le relie découragé ar- 
riva à fa destination fans vivres , Se eut à peine affes 
de forces pour jetter les fondemens de cette malheu- 
reufe bourgade: les graines d'Europe qu'on fema 
dans une faifon contraire, dans une terre fiuvage, 
ne germèrent point: la famine augmenta: les Elpa^ 
gnols fans reffource voulurent fe dHperfer dans le 
gays pour y vivre de chaffe; mais les Patagons, qtfib 
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lopg: il obferva un autre Patagon, pris au Pon St 
jf-ulkn^ qui lui parut élevé de 13 palmes. Quant aux 
Sauvages des deux bords du Détroit Magellanique, 
ils font, dit -il, fi vilains, fi chétifs, fi petits qu'ils 
n'ont pas cinq empans de taille. 

Knivet, après avoir placé des pygroées fans pro- 
portion à, côté dune nation çoloffale*. abandonna le 
fèivice de la Grande-Bretagne , & entra dans celui du * 
Portugal, où il craignit trop les Auto daféçow ne 
pas favorifer l'opinion adoptée fur l'exiftence des 
géants. Le ton emphatique, une paffion décidée^pour 
Je merveilleux, & les contradictions les moins ména-^ 
gées caractérifènt tellement la relation de ce transfuge 
qu'il eft impoffible qu'elle puiffe faire impreffion, mê- 
me fiir des leôeurs crédules* , 

, Un gentilhomme Anglais, ctu Comté de Devons 
nommé Chidley, entreprit en 15190, à (es propres frais, 
l'équipement de trois navires , avec lesquels il cingla 
vers l'extrémité auftrale de l'Amérique. Un fkv\ de 
fes bâtiments territ aux côtes Magellaniqucs , où il ne 
trouva que des barbares d'une taille ordinaire, qui 
ayant pris Chidley pour un pirate Efpagnol, s'attrou- 
pèrent fur le rivage, & aiTomrrierent fept de fes gens 
qui vouloient débarquer* Le refte de l'équipage, ef- 
frayé par les inclinations féroces des habitants de cette 1 
plage, & par le mauvais temps qu'on y effuya, retourna 
en Europe fur un navire dégarni de vivres, rempli de 
malades, & qui alla s entrouvrir contre un rocher fui; 
les parages de la Bretagne. 

Richard Hawkins, qui fit route pour Je détroit 
de Magellan en 1593 , a compofé lui -même Un rela* 

T4 
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le chanïp quelques-uns à coups de moufqucts; & les 
autres gagnèrent le rivage, où ils' attachèrent de gros 
arbres pour en ftire un retranchement, derrière le- 
quel ils fe, cachèrent, & où l'Auteur auroit dû ft ca- 
drer auffi de honte d'avoir écrit des fables fi infipides. 
Cependant de Wert emmena en Hollande une pe- 
tite fille Patagonne, qui a vécu quelques années k 
Amfterdam: la mère à qui on arracha, cette enfant, 
étoit de petite taille, Se) l'enfant lui-même n'a jamais 
atteint quatre pieds Se demi, après avoir achevé fa 
croiffatfce, Ainfi les faits dépofent' contre le récit 
du Germiyn Jaritzfoon, v 

Trois femaines après le départ de Sebâftt de 
Wert pour l'Amérique Auftrale, les Provinces Ûûié* 
y envoyèrent unej féconde flotte, aux ordres du fa* 
meux Olivier du Nort, le Magellan de la Hollande. 

La relation de ce voyage a été écrite par un ano- 
nyme , peut-être bon pilote, mais Mauvais Logicien; 
il affure que quelques gens de l'équipage apperçurent 
au Port Défiré desPatagons de grande ftature, qui 
tuèrent ti-ois matelots débarqués : les Hollandais, revt— 
nus de la frayeur que cette bruiqùe réception leur 
àvoit infpirée, pourfuivirent leurs ennemis k Ksie 
NaffâU} Se pour trois de leurs matelots Hs tuétent 
vingt -trois Patagons, dont lés cadavres, lorfquon 
les examina, n'avoient rien dé gigantcfque, & tfexcé^ 
doient pas la taille ordinaire de l'homme. En péné- 
trant pins avant dans la caverne où. ces fauvages 
«voient voulu le réfugier, on y découvrit Sx enfants, 
deux files & quatre garçons, qu'on mena à bord, où 
f on jugea , par la propoitiorr de leurs jnetâftrcs , qaTûà 
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n'atteindjroient jamais j la hauteur de cinq pieds. Un 
de ces enfants , dit le relateur , ayant appris la langue 
Hollandaife en trois jours , fc mit à faire des contes à 
l'équipage pour le défennuyer: il rapporta, entr'au* 
-tres chofcs, que dans un pays nommé Coin û cxi- 
ftoç une engeance de géants nommés l£irmcnm> 
hauts d'onze pieds. Ceux qui étudieront la Géo- 
graphie dans le judicieux DifHonnaire de la Marti* 
niére, y verront que rien n eft plus réel que ce pays 
de Coin & ces géants Tiremenen; mais ceux qui ré- 
fléchiront, s**pperçevront combien il eft ridicule de 
fuppofer qu'un enfant fàuvage puifTe dans un infiant 
apprendre le Hollandais, Se être à la fois un excellent 
Géographe, fur 1 autorité duquel on attefte des faits 
qui contredifènt la nature autant qu'elle nous eft 
connue. 

Spilberg partit pour les terres Magellaniques en 
1614: Corneille de Maye, qui a rédigé le routier de 
cette navigation, crut diitinguer de loin fur les collines 
de la terre ( Del Fuego un feul homme colofTal, occupé 
à fauter d'une hauteur à l'autre avec une adrefTe inimi- 
table. Le navire ayant enfuite touché à l'isle Pinguin^ 
on y découvrit deux fépultures, qu'on fouilla avide- 
ment dans i'efpérance d'en tirer les oflêments d'un 
géant; mais les Hollandais ne furent pas médiocre- 
ment furpris de n'y voir que le corps d'un Patagon de, 
la taille ordinaire d'un Européan, emmaillotté dans des 
peaux de Pinguins; letonnement augmenta *■ lors-/ 
qu'on fortit le fccond fquelette, qui n'avoir que 
deux» pieds & demi de long. On peut donc acculer 
Corneille de Maye d'avoir eu une illufion optique, en 


Im.^ 
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regardant les collines de la terre Del- Fuego: il aura 
pris la pointe d'un -rocher, ou le tronc d'un arbre, 
pour un homme, faute de s'être muni de bonnes lu* 
nettes. 

Les Argonautes le Maire Se Schoutcn, dont les 
noms ne font pas fi fonores que ceux de Hylas Se de 
Jafon, découvrirent, en 1615, un nouveau pafTage 
pour entrer dans la mer du Sud, & doublèrent l'affreux 
Cap Hoorn au 56ieme degré de latitude méridionale. 
Le commis de leur vaiffeau, qui publia le journal de 
cette courfe. mémorable , nous apprend que l'équi- 
page n'eut pas le bonheur \ de voir un feul géant fur 
les côtes Magellaniqucs ; mais qu'en creufant vis-a- 
vis Visio du Roi on déterra quelques ofTements qui 
firent conjecturer que les habitants dévoient avoir au 
moins onze pieds de haut. 

Après la publication de ce journal, le vieux le Mai- 
re & Schouten eurent occafion de fe brouiller, Se s'ac- 
euferent mutuellement d'avoir fait inférer, dons la 
relation de leur commis Ans, des faits abfolument 
eontrouvés: s'ils ne dirent rien de ces prétendus oflê* 
ments exhumés par le travers de Yisle du Roi, c'eft 
qu'ils eurent des menfonges fi importants à fè repro- 
cher, qu'ils oublièrent celui - là comme une .minutie. \ 

Il y a des hommes à qui il eftplus faale de voy*. 
ger au bout du monde que de dire la vérité; & avec 
les meilleures intentions il eft difficile d'écrire un bon 
voyage. 

Garde deNodal, envoyé par la cour d'Efpagne 
en l6i8> avec deux caravelles, pour [apprendre la route 
du nouveau détroit trouvé par le Maire deux ans au* 
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Les Français, qui ont de tout temps laiffé faùae 
aux autres nations les frais des grandes découverte?, 
attendirent la fin du dix-feptieme fiécie pour naviger 
aux Terres Magelianiques. Mrs de Gennes & Beau- 
chêne -Gouin entrèrent fûcceffivement au détroit de 
Magellan en 1696 & en 1699 : les deux hiftoriens de 
leurs efeadres s'accordent fui- la pofture des Patagons. 
„Ce font, difent-Us, des Sauvages de taille 01- 
„ dinaire, qui fe peignent le vifage de rouge & fe bar- 
„ bouillent tout le corps. Quelque froid qu'il faffe, 
;,ils font toujours nuds à l'exception des épaules, qu'ils 
„ couvrent de manteaux fourrés: ils vivent fàns<reU- 
„gion, fans aucun fouci, fans demeure affûtée; leurs 
«cafés confirment feulement en un demi-cercle de bran* 
» chages, qu'ils plantent Se entrelacent pour fe mettre 
„ à l'abri du vent. Ce font là ces Patagons que quel- 
ques auteurs nous difent avoir dix pieds de. haut, Se 
5> dont ils font tant d'exagérations, jufqu'à leur faite 
w avaler des féaux de vin. Ils nous parurent fprt 
„ fobres , & le plus haut d'entr'eux n'avpit pas fix 
n pieds.* 

Pour donner le moins d'étendue pQf&ble à cet 
article, ou aïupprimé le rapport des voyageurs qui 
ont côtoyé le rivage des Patagons fans y relâcher. Tel 
eft, par exemple, le Capitaine .Roggers, qui para |e 
Cap Hoorn en 1709, & délivra de Pisle de Juan Fejr- 
nandez un folitaire dont les aventures méritent uni 
doute que Ton en dife un, mou C etoit un EcoflbU, 
.nommé Alexandre Selkirk, né, à Largo dans la pro- 
vince de Fife, qui avoit vécu feul, pendant qujjtçe 
jns quatre mois , dans ï'isle inhabitée de Fernande?, 
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où le barbare Capitaine Strûdling l'avoit délaiflfé avec 
fes habits, fon lit, un fufîl, une livre de poudre, des 
balles, du ta^ac, une hache, un couteau, un chau- 
dron, une Bible, quelques volumes qui traitoient de 
matières de religion, fes inftruments Se fes livres de 
marine. Durant les huit premiers mois la mélancolie 
accabla ce malheureux au point qu'il médita de fe 
détruire : il eut beaucoup de peine à ibutenir fon ame 
abattue contre l'horreur d'une fi épouvantable Tofitude. 
Quand fa provifion de poudre fut confommée, il 
s'exerça à la courfe pour prendre des chèvres, Se s'étoit 
rendu fi agile qu'il couroit par les rochers avec une 
viteife incroyable. ' 

La follicitude Se le foin de (a fubfiitance avoîent 
: tellement occupé fon efpiMt que toutes fes idées mora- 
' les s'étoient effacées : auffi fauvage que les animaux 
^peut-être davantage, il avoit pcefqu entièrement 
oublié le fecret d'articuler des fons intelligibles : Se fou 
libérateur Roggers obferva avec étonnement qu'il ne 
prononçoit plus que les dernières fylkbcs des matai 
d'où l'on peut inférer que s'il n'eût eu des livres, ott 
fi fon exil eût duré encore deux ou trois ans, il feroit 
parvenu au point de ne plus parler du tout. L'hom- 
me n'eft donc rien par lui-même; il doit ce qu'il eft 
à la fociété: le plus grand Métaphyficien, le plus 
grand pbilofophe, abandonné pendant dix ans dans 
Tisle deFernandez, en reviendroit abruti, muet, im- 
bécille, Se ne connoîtroit rien dans la nature entière. 
On j>eut affiirer qu'il effuyeroit exactement les mêmes 
' changement qu'avoit éprouvé Selkirk , qui fut infor- 
tuné dans fon défert aulfi longtemps qu'il conférait 
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faculté de faire des réflexions; mais lorfîjue diftrait 
par les befoins phyfiques, il cefla de réfléchir, fur fbn 
état, le poids de l'exiflcnce t'accabla beaucoup moins. 
I/hiftoire réelle de ce folitaire a fourni le fùjet du 
Roman de Robinfon Crufoc , compofc par Daniel de 
Foc, qui auroit pu tirer d'un fonds fi riche une pro- 
duction plus achevée. 

Mr Fréfier, originaire! de Savoie, & Directeur 
des foràficationt de la Bretagne, s'embarqua pour le 
Chili en 1711, fur un vaifTeau commandé par Du- 
chêne -Battas: cinq ans après fbn retour en France 
il publia la relation de ce voyage. Il eft le premier 
qui ait changé & transporté la patrie des Patagons, 
pour des raifbns que, j'ignore , de la côte orientale de 
l'Amérique à la côte d'Occident : il veut qu'ils habi- 
tent dans les terres entre l'isie de Chiloé de l'embou- 
chure du détroit, où il ne vit, à la vérité, aucune tra* 
ce de géants ; mais un Gouverneur Efpagnol & deux 
matelots Français lui dirent qu'on en trou voit un grand 
nombre, qu'on avoit (buvent eu à faire avec eux, & 
qu'ils étoient élevés de neuf pieds. 11 eft furprenam 
que Mr Fréfier fe foit laifTé perfiiader par de tels té- 
moins, qui ont voulu ou fé jouer £e fa crédulité, ou 
qui avoient été dupes de la leur. 11 auroit dû favoir 
que s'il y avoit des peuples monirmeux au Sud de 
l'Amérique, leur exiftence auroit été démontrée de* 
puis longtemps par les individus qu'on auroit ûifîs 
vifs ou morts, rien n'étant plus aifé que d'envoyer 
en Europe des fquelettes de géants d'un pays qui en 
fèroit rempli, & où des navigateurs débarquent pres- 
que tous les ans avec des armes à feu , dans la ferme 
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réfolution d'égorger pour l'avancement de |a Phyfî- 
que le premier Patagon coloiïal qui viendroit à la por- 
tée du fufil.ou du canon. 

Ce n'eft qu'à la vue même de plufieurs fquelettes 
confervés de entiers qu'on doit fe décider, & non fhr 
des fragments poftiches , détachés de quelque grand 
quadrupède , avec lefquels on a tant de fois trompé 
le .vulgaire. Les os qu'on promena par toute l'Eu- 
rope en 1613 , Se qu'on montra pgur les reftes dp 
géant Teutobochus , furent reconnus par unNatura- 
lifte, qui prouva que c'étoient des chébris d'unfque- 
lette éléphantin. Mr Hans-Sloane dit qu'un charla- 
tan lui fît voir un jour les os de la main d'un géant: 
il les examina & les reconnut pour les offements du 
devant! de la nageoire d'une baleine. On pourroit ci- 
jeer mille faits de cette nature * qui doivent infpirer de 
la, défiance à quiconque n'a jamais fait la moindre étu- 
de de l'Anatomie comparée. (*) 

En 1741, le fameux chef d'Efcàdre George An- 
fon relâcha aux côtes Magellaniques , tant à rorient 
qu'à l'Occident du déttoit , fans y découvrir le moin- 
dre indice qui pût lui faire fimpçonner que ce pays 

(*) En 167$, 4>n envoya de Conftantinople à Vienne 
un.gtandos, qu'on difoit être une dent -canine aun prétendu 
géant Hog, que Moïfe tnaflàcra, félon une ancienne tradition 
orientale qui eft faufle : quand on examina cette friece avec 
attention, on découvrit que c'étoit le débris d'un fquelette 
éléphaptin que la main d'un fculptcur avoit tant foit peu défi- 
guré, afin de le mafquer. Le Charlatan poflefleur de cette re- 
lique , qu'il difoit avoir été enlevée par des Arabes qui avoieac 
fouillé dans les tombeaux de la Terrre Sainte , en demandoit 
deux - mille fcquins; mais l'Empereur, aflez raifonnable pour 
ne point s'accommoder de ce prix , renvoya cet os à Conlfan» 
finopie , & ne voulut point des dépouilles du géant Hog. 


SUR LES AMERICAINS. 30$ 

étoit peuplé par une race monftrueufe, Son Eftadre, 
en voulant débouquer du détroit de le Maire , fut aft 
faillie d'une tempête horrible qui démâta le vaifleaU 
U tVager^ qu'un autre coup de vent fit échouer con* 
tre une isle de la côté occidentale des Patagonsi les 
Anglais , jettes fut ce rocher inhabité, fe brouillèrent 
entr'eux; Se cette divifion de fêntiments, plus funefte 
que leur naufrage, le» plongea dans un abyme de cav 
lamités: le plus grand nombre, fous la conduite du 
Lfcutenant, tira vers fe Bréfil, & abandonna huit de 
tes compagnons fur un rivage inculte, où ces mal- 
heureux furent pris par les Patagons qui les retinrent 
pendant huit mois parmi eux: ils eurent» par confé* 
quent, aflez de loifir pour étudier les mœurs, l'in- 
ftincl, & la figure de ces fauvages, qu ils nous, dépei- 
gnent de la taille ordinaire de l'homme. Quand on a 
eu le malheur d'habiter huit mois chez les Patagons» 
on a fans doute acquis le droit de décider s'ils font 
ou s'ils ne font pas des géants; & cette décision me 
pûroît être d'une plus grande autorité que les témoi- 
gnages réunis de tous les voyageurs qui n'ont foie 
qu'une apparition aux terre$ Magellatûques* 
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Les Turcs» qui connoiflbient admirablement bien le pen- 
chant qu'avoient les Chrétiens d'alors pour tout ce qui venoic 
de la Palcfttne foi» le titte de relique, envoyoient tous les ans 
de ces grands os, tantôt en Autriche, tantôt en France, fe* 
Ion qu'ils fuppofoient de trouver plus de dupes dans l'un ou 
l'autre de ces pays; mais Mr de Peyrefch, fatigué devoir arri- 
ver, par la voie de Marfeilk, toutes ces curiomés, s/dpptfqu* 
plus que les autres favants, à en examiner la ltru&ure, & il 
parvint enfin à démontrer que ces, os avoient appartenu à des 
éléphants, & confeilla a fes compatriotes d'aller acheter- de 
l'ivoire' en Afrique, où les Nègres le donnoient à meilleur 
marché que les Turcs. 

Tm<L V 


' , 


3o6 RECHERCHES PHILOSOPH. 

On peut juger, après cela, du crédit que mérite le 
journal du Commodor Byron, qui, pour fe prêter aux 
vues du Miniftere Anglais, a bien voulu fe déclarer Au- 
teur d'une Relation que le moindre matelot de Cbn efea- 
xlre n'auroit ofé publier. Byron dit que fonVaifleau le 
.Drtpfcm relâcha .en* 1764, le 22 de Décembre, à la 
Terre Del^Fuego: il dit qu'il y rencontra des hommes 
horriblement gros, hauts de plus de neuf pieds, mon- 
tés fur des chevaux défaits, déchûmes, Se quin'avoient 
pas treize paume* de taille. Atiffitêt que ces géants, 
montés fur des cheVaux-nains, eurent apperçu le Com- 
modor & fon efcorte* Us mirent pied à terre, vinrent 
au-devant de lui, renlevercntdans leurs bras énormes, 
& le carciferent beaucoup , en lui donnant des baifos 
tares: les femmes lui firent de leur côté efluyer des 
poUtefies encore plus expreffives : elles badinèrent fifé- 
rieufemem avec moi, dit-il, que/eus beaucoup de pente 
à m'en débarraffèr. (*) Elles firent aûffi aminé au 
Lieutenant Cumins , & lui mirent kr main fur l'épaule 
pour le flatter, ce qui le fit tellement fou/rxir qu'il ret 
Sentit, pendant huit jours, des] douleurs aiguës dans 
cette partie hleftée par le poids de la main robufte des 
Sauvageffesi • 

Ce conte dé Gargantua fut débité à Londres .en 
1766. Le Docteur Maty , fi connu par fa petite taille 
& fon journal Britannique, fe hâta extrêmement dîy 
ajouter foi & de divulguer cette fable dans les pays 

(*) Cet extrait eft tiré du tnyage autour du monde , danr 
U vaitikm du Roi te Dauphin > connhmdS par Mr Byroç, chef 
d'efiadre. Traduit He fAnglait. 

Il faut obfervef que Mr ByroAh'â pai marqué la latitude 
•du lieu où il d» avoir vu desgiants» ■ ♦ - ' - . 
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étrangers» Voici comme, il s'exprime dans fe lettre 
adreftee à Mr de La Lande* 

„L'exuT;ence des géants, efl donc confirmée i 00 
„ en a vu «S: manié plusieurs centaines* Le terroir de 
,, l'Amérique peut donc produire des coldfles, ; <x la 
*, punTance génératrice n'y eft point dons renfonce/* 

Ce trait eft,. fans doute* çlirigé contre Mr de 
Buffbn, le fêul Naturalise 4ui ait jamais foutenu que) 
la rtiatiere ne 9'eft organifée que depuis peu, au nou- 
veau monde, & que l'organifatioijt n'y eft point encore 
achevée de nos jours : mois comme Mr de Buffbn a 
déclaré eniuite, qu'il netendoit cette étrange nypo , 
thefe qu'aux plantes Se aux animaux , {ans y compren* 
dre l'homme Américain, qu'il ne croit pas originaire.de 
l'Amérique comme le Quinquina <Jc la Vigogne, la 
réflexion du Docteur Maty n'eft ni heureuiê, ni 
bien adreflfée* D'ailleurs, en fuppofant pour utt in- 
liant que l'Amérique pofledat réellement une efpèce 
d'hommes gigantelque, s'enfuivroit - il que la Nature 
n'y cft plus dans l'adolefceace?. Si la vieille Nature ne 
produit ; dans l'ancien . continent, que des hommes 
ordinaires, ne devroit-on pas en conclure que le* , 
géants du nouveau monde doivent leur exillênce ) 
urte puhTance créatrice qui eft encore dans £} vigueur 
ou dans fin enfance 2 Mais c'eft abufêr de fa raifin & 
defés lumières que d'approfondir des fyftemes fi révol- 
tants. Si h totalité de l'eipece humaine eft indubita- 
blement aflpiblie & dégénérée an r nouveau continent^ 
que pourroit- an inférer de k découverte d'une petite 
horde moins débile Se moins altérée qUelè refte, Se qui 
eft très peu nombreuft au rapport même de. ceux 

Va 
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en attefteht la réalité? Au lieu de recourir k la puif 
fànce créatrice, que nous ne amnoiftbris pas, ne vau- 
droit-il pas mieux de dire que cette petite horde jouit 
d'un climat plus pur , d un air plus fain , d'une terre 
plus bénigne, qu'elle ufe d'aliments plus fucculents 
que les autres races Américaines? Mais le comble du 
* ridicule eft de Vouloir expliquer des phénomènes in- 
contestablement faux. 

Depuis le voyage du Commodor Byron, on nous 
& communiqué deux relations différentes fur Tes Para- 
fons , une de Mr Guiot & l'autre de Mr Chenard de 
la Giraudais. Le premier, commandant la frégate 
Y Aigle, fit voile, des isles Malouïnes en 1766, & arriva 
te 6 Mai de la même année au détroit de Magellan, 
où il vit» dit -il, des Sauvages dont le plus petit avoit 
Cinq pieds Se demi: ce nétoientdonc point des géants 
Comparables à ceux du Commodor Byron. • 

, Dix charpentiers Français mirent trente de ces 
fotagons en fuite, & en hachèrent trois en pièces, 
qu'on enterra avec beaucoup de promptitude fur le 
thamp du combat. On plaça, ajoute Mr Guiot, 
hurs peaux E^ leurs fouUersfur la foffe, pou? que les 
tutres reconnurent tendron où Us ttoiem, &* m s'hnap* 
nàffentpas qu'on les avoit mangés. 

Si les Français firent cet afiaflinat (ans raiibn , de 
&h£ froid, à pour montrer leur bravoure, les Sau- 
vages n'auroient point eu fi grand tort de prendre ces 
* français pour des Anthropophages. 

Mr de 1a Giraudais, montant la flûte du Roi 

ï Etoile, parut le 31 Mai 1766 dans le détroit M* 

* gttianique, où heureufemtnt 3 ne fit maflacrer per : 
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forme: s'étant acheminé à la Baye Boucaut qui eft 
à 307 degrés dç longtituâe & à 53 degrés de latitudt 
Sud, il y rcnconrra des habitans du pays dont plu* 
fïcurs avoient environ fix pieds de haut. (*) 

N'eft - il pas furprenant que deux obfervateurs, 
qt|i fe n-ouvent, la même anhée, au même mois, dan* 
le même lieu, varient d'un demi-pied fur la taille des, 
Parafons ? cependant fix pouces de plus, ou de moin$ 
font dans cette diraeçfio'n un objet de la* dernière im- 
portance : un homme de cinq pieds eit d'une ftatur* 
peu avantageufe : un homme de quatre pieds & demi 
cil déjà remarquable par {à petitefife; fix pouces de 
moins en feroient un nain. 

De tant de témoignages contradictoires, de tant 
de rapports démentis les uns par les autres, que peut'* 
on conclure finon que les Patagons ne font pas deg 
géants? 11 peut y avpir parmi eux, comme parmi 
nous, quelques individus fortuitement plus grands, 
fortuitement plus robuftes que d'autres. L'Abbé de 
la Caille dit avoir rhefuré, au Cap de bonne Efpérance, 
unHottentot haut de fix pieds, fept pouces» dix lignes: 
on ne conclura pas de ce fait , je crois , que les Ca& 
fies conirituent auflï une famille cololfale. 

Si Ton excepte Mrs Wood & Narborough , tous, 
les autres voyageurs qui ont vifité les Terres Magel* 
bniques, netoient que de {impies marins, ou de fini* 
pies avanturiers, à qui on ne peut, en aucun feus, ac- 
corder 4e titre de phik>fi>phe oa de.NatQxaUfte; dç 
quel poids peut donc être le témoigqgge de ceux d'en* 

(*) Cette Relation cft tirée du fanidits Smmu rjtjl 
YmeXXV.p.tf. 

Vî " * 
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trwx qui, en atteftant Fexiftence des géants, ont 
rempli leurs relations de plufieurs fauflerés avérées re« 
Jativemcnt à des objets qui nous font aujourd'hui jxù> 
faitenient connus? Lei lèuls Phyfiçïcns qui ayent cô» 
toyé la pointe méridionale de l'Amérique- ont été le 
Père Feuille, Handyfidc, & TEfpagnoI ÙÏIoa, qui ne 
difcnt pas un mot de la poftôre inonftruçuife $es Pa« 
lagons. 

Il eft bien vrai qu'A regnoit chez les Américaine, 
tomme chez tous les anciens peuples de la terre, une 
tradition fuivant laquelle il devoit y avoir eu aux In^ 
dés Occidentales de véritables géants , qu'un Dieu fou* 
droyh, à caufè de leur penchant à aimer des garçons, 
qui étoient probablement auffi des géants; puifque le 
judltieux Garçilaffo ôbferve que ces hommes énormes 
ayant écrafé, par leur maffe, les femmes du Pérou 
en voulant s'en fervir , fc déterminèrent' entr'eux à la 
Sodomie comme moins périllcuft; (*) mais Gard* 
tâfTo & Torquenïàda, en prétendant débrouiller la 
Mythologie Péruvienne, ont expliqué rabfurdc par 
faMûrdc , felon la méthode dé leur fiéçle # les bornes 
dé leur génie. ' 

Cette engeance, fi célèbre par fes violences & (es 
trimes, avoit, au rapport des Indiens , féjouraé dans 
ee quartier dû Pérou que Ton nomme la *Terre des 
hrviét % & en Efjmgnbl del Puebh qnemadoi les laves, 
les pierres ponces, Je {bufre, &les veines de bitume 
qu'on y rencontre , dépotent que ce lieu a été le foyer 
d'un ancien Volcan, éteint ou épulfé. En 1543, Jean 

■ < # j Hifioire in Pfrù*. JUm IX C%. *. Twfeg*» 
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de Holmps, Lieutenant dé Puerto- Vejto y fit foflfoyer; 
de Ton y déterra des débris de fquelettes d'une gran- 
deur étonnante, <xdes crânes rompus, dont on tira des 
dents longues de quatre doigts & larges de trois. M** 
le Gentil, qui y paifa en 1715, y trouva, encore une 
partie de ces ollemcnts prodigieux. On en a exhumé 
defcmblables au Mexique, à Tefcttco, dans les islea 
de Ste Hélène de de Puna ; de 1 on s'elt convaincu au- 
jourd'huj qu'on en découvre dans toute la longueur de 
l'Amérique' depuis le Canada jufqu'aux Terres Ma-» 
gellaniques. 

Waffcr dit que de fon temps le Due d'Albur- 
querque, Gouverneur de Mexico, fit aflbmbler loi 
médecins à les profefiêurs de la colonie Efpagnole, 
Afin de les cpnfulter fur ces dépouityes/. ils tombèrent 
d'accord quelles avoient appartenu à des corps hun 
mains ; mais il auroit fallu convoquer des Naniraliftes 
plus habile? que ne l'çtoient ces Espagnols, pour prou- 
ver cette opinion, quele Père Torrubia, Francifcam do 
Madrid, vient de renouveller dans fa {jigantologie. (*) 
Geto n'empêche pas que tow tes Savpns ne regardent 
ces offements comme des reftes indubitables de plu* 
(leurs grands animaux quadrupèdes, que quelques-uns 

- • "^™" "" ™ ... ' . .. 

(*).Ce. Religieux fait mention d'une grande quantité 
tPafleîhcftts prodigieux , déterrés dans l'Amérique; « pour 
prouver qu.*iis ont appartenu à des géants, & non a des ara- 
«aux terreftres ou matins, il fait la description d'un os felfil* 
de la première grandeur, tellement eantogâr'é qu'on voyOic 
qu'il avoit fervi à recevoir, la i£te de la cuiue, & cque^'êtoic 
1 ifchJHm détaché de Vilium & du pubis; mais le Père Torrubia 
a pu fe tromper en cela, comme en tant d'autres articles de 
fon Hifhnrc naturelle (TEffarnèy remplie de. préjugés, de créjfa- 
lité; ^d'erreurs, & de ftffiMce. v 

v 4 


ji* RECHERCHES PHILOSOPH. 

' ©nt ibutenu être des Mammouts qui, au calcul d« 
Mr de Buffbn, ont excédé fix fois eu grandeur 
le plus grand des éléphants; de forte que leur ma- 
chine atteignait en longueur 133 pieds,* 105 eu 
1»uteur, 

Mr de Buffon a bien voulu convenir après coup, 
qu il s'étoit trop hâté en établuTant, avec tant d'exnâi- 
tude, les proportions d'un être fabuleux, ces Mam- 
mouts n'ayant jamais exifté, finon dam l'imagination 
deMuller, # de quelques Phyficieus, entraînés comme 
lui, au jnalheur des feiences, par ito amour aveugle 
du merveilleux, 

Les quadrupèdes qui fournirent les plus grands 
os, (ont l'éléphant, le rhinocéros, la giraffe, l'hip- 
popoume, le cbarafcaUt à le dromadaire. Or en 
Amérique il n'y a ni dromadaires, ni chameaux, 
ni hippopotames, ni rhinocéros, ni éléphants, ni 
girafes: quelle eft donc l'origine des grands os 
fbiïUr* qu'on y détenu? *Kcft*on pas forcé de 
conclure qu'il y a eu anciennement clans cette par* 
qc du monde des quadrupèdes de la première gras* 
deur, qui n'y cxtttoient plus au moment de la dé- 
couverte de cet hémifpherc par Chriftophç Colomb, 
en 1492? 

Les eaufes qui <>nt détruit ces animaux, les 
eQtèçes auxquelles ils ont appartenu, forment les 
plus grandes difficulté*, # en même temps les 
ppints les plus intéreflTauts de la phyfique du glo- 
be, & de Thiftoire dèfc êtres. 

Les 0$ qu'on tire de la terre en Sibérie, ont 
été ^reconnus pour des véritables débris d'éléphants* 
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que rAmbafladeur Isbrand- Ydes, (*) & fcn copifte 
Gmelin fuppo&nt s'être fauves dans ce pays, pour fe 
ftmftraire ^ u^ déluge iurvenu dans la Zone torride* 
On leur a objeôé qu'il n'étoit point, raifonnablc d'i- 
maginer que ces animaux • en cherchant un afilc con- 
tre l'inondation, fe fèroient enfuis dans une région 
fort baffe, pendant qu'ils avoient plus près d'eux les 
hauteurs de l'Afrique # l'immenfe élévation de la 
Tartane orientale, où un déluge ne peut pas fi faci- 
lement atteindre. Quoique cette objeâion ne foit que 
fpécieufe,& qu'elle ne porte pas la dernière atteinte ail 
Çy ltcme quelle combat, on n'en a pas moins rejette ce 
fyftêuae pour fe procurer le plaifir d'en b&ir un autre, 
iJont on fera peut-£tre guffi mécontent. Il y a des 
Auteurs qui prétendent que les Chinois ont, dans leurs 
anciennes guerres contre les Tartares , traîné des élé- 
phants armés vers le Gen&ka, où ces méfies animées 
ont péri par les flèches de l'ennemi, ou les influence» 
d'un climat trop oppoft à leur naturel. D'un auorç 
coté Mr Surgy a tentée d'expUquer ce point d'hiftoire 
naturelle» en recourant. M'biftoire politique des fuc- 
ceifeurs de Gengiskaa : on trouve dans Abulg$zi,que 
quelques princes Tartares de la race de Gengis , im- 
pliqués dans des guerres inteftines y f e virent con- 
traints en 1366 d'abandonner la Bukarie fupérieure, 
jk le Tangut, pour fe jetirer en Sibérie, où ils fonde* 
rent un Empire dont les ruines font aujourd'hui ce- 

(*) Voyage de la Chine, p,'p. Feu Mr Gmelin n*a {aie 
d'autre changement au fyfteme d'Isbrand , finon qu'il ûippofe 
que les éléphants ont été pouffes en Sibérie par une inonda- 
tion particulière furvenue entre les Tropiques: Isbrand au con- 
traire 'admet un déluge général dans tout notre HéuùÉpberw 

v$ 


314 RECHERCHES PHILOSOPH. 

chées dans des folitudes , fous des monceaux de fa- 
ble. N'eft- il pas naturel de fuppofèr, ajoute Mr Sor- 
£7 » (*) H uc <*es Princes fugitifs ontr fait mener avec 
eux des éléphants que Gengiskan avoit enlevés dans 
l'Afie méridionale,, lorfqu'ii ta dévaita, fcloijt l'horri- 
ble manie des conquérants ? 

~ . Je ne fats fi lHine ou l'autre de ces opinions , ou 
toutes enfenibte, peuvent .expliquer l'origine de l'i- 
voire folfîle fi incroyablement abondant en Sibérie; 
mais en acccorda$t que les éléphants -ont été conduits 
par des Chmoi» ou, pavées Tartares, . ou qu'ils (ê 
font égarés d'euv-mârnes au-dçlà des plaines de 
Tobolks, il refte toujours à, f avoir comment, & par 
où ces animaux ont pénétré» dons l'Amérique fepten* 
morale, où l'on a découvert, en 17389 au * rapport de 
Mrs du, Pratz & Lig^ryr« quatre de leurs, fquelettes de 
1* plus, parfaite ropfervation. Comme il eft démontré 
que l'Amérique ne touche, par aucun Ifthroe, par au- 
cun point- déterre,,^ l'ancien contipent, les difficultés 
vont en augmentant, &fles ténèbres s cpaiQifTent, ,. 

- • Quand m£mc le détroit ,de mer qui .fépaijç pé^iiel? 
fanent le tpopvcau monde d'avec 4 aiwien, >*n foixante- 
fçptierne degré* de latirudetNord > vers la, pointe de 
Tchutïkoîj* .«'aurojt point toujours été ui* détroit; 
quand iVf auroit eu une terre de cammuriq^ripii d wu 
le mêmer endroit jQu elt de nos jorçrs iOcéap^, il. eu 
certain ,qi*e ni lesr éléphants, ni la plupart des. quadru- 
pedes indigènes jic U zotie torrifîç^ii^uroient jamais 
pii iefervir de ce paflage pour troyerfer d'un Hémi£ 

f C*).**^* fUiftnr* Nature* fà Jtoit Ut f. Jf- 
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phere à l'autre; puîfque le défaut abfolu de fubfi- 
ltance à Pcxcè* du froid les auroient infailliblement 
détruits à- cette hauteur dû Pôle; ' D'ailleurs "quelle 
démence , quel dérangement de leur inftinÔ auroh pu 
les pouffer à voyager ati •■ travers des glaçons'/ à dou- 
zb ou treize -cents lieues de leur terre natale? '11 n'y 
* que l'homme qui s'écarte à de telles diftances de Cm 
féjour, par avarice, par ennui, par inquiétude, paï 
Curiofité. ' ' * 

' Quelques Phy Gciehs ont attribué ces étonnantes 
découvertes de débris ânimau* aux vîciflSttides qu'ils 
fiippofént que notre malheùrekfe planète a éprouvées 
par la variation île l'obliquité de 4'Ecliptique : j avoue 
que cette fiipjibffttôn, 'queTôn autant de- fois fait fer* 
vir de fondement àlà Théorie de là tctrci rend comp- 
te de pltificùfs jrtiénomèrids ; niais il me'pnrdît, duh 
autre côté /que les* (bpplifetiOiis aftftmomiÇues les 
plus récentes ;'* les pMs èxaélesVoppoferttl cette 
circonvolution générale <& r à ce traniport fiicceffif d*utt 
mime point terreftre par dlfSfrents climats; La Va- 
riation de PEcliptique, cfh fe redrefTant vers l'Equateur, 
ou en déclinant vers les Pôles; ne peut jamais attela* 
dre à neuf degrés, félon Mr Euler, (*) ni même ex- 
céder Fcfyaçe de deux degrés Se demi, félon d'autres 
Agronomes qui ont fournis l'hypothèfe <te'Mr : Eukr 
à de nouveaux calculs. Un troifiVme ferifknfcnt 'fl>u- 
tient quç l'obliquité de cç cercle eft ahfblutfieht fixé 
te invariable-, & que files obfervatidusde^andens-ne 

s'accordent pas à cet ég-atà avec" ëfclles dès mo^érnWi 

«■■ ,•.•'■ ■■ • ' ~i m • - -*- • r ■ i— ii 

(*) Dam fin Mimrirè flar h batktion *# EtoVtt fixer* 
frtfintt à PAcadérmt d$ frrfe ^' 
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c'cft que les Aftronomes de l'Antiquité n'ont pas Eût 
attention à la réfraction, ,oV qu'ils ont pris fbuvent la 
pénombre pour l'ombre vraie, ce qui a du allonger la 
projection du Gnomon. * 

Je ne diflimulerai pas qu'il y a encore une autre 
obje&ion à faire contre ceux qui s'imaginent que les 
grands oifcments que Ton rencontre en tant d'endroits 
du globe terraquée , rendent témoignage que ces en- 
droits ont été jadis fitués dans la Zone torride , à quel- 
que diftance. qu'ils en foicnt éloignés de nos jours. 
Quelle énorme fuite de ficelés ne compteroit- on point 
depuis la date où le Canada fe trouvoit entre les Tro- 
piques? 11 fe ferpit écoulé depuis cette époque plus 
de fix- cents -trente -mille ans: la durée de cette pé- 
riode n'a rien d'extraordinaire par elle-même; mais, 
je ne fais s'i^ eft probable que des fquelettes d'ani- 
maux, expofés prefque à fleur de terre, pourraient (è 
conferver pendant un tel laps de temps, qui fuffiroit 
pour décompofer & dégrader des montagne*: les os 
ramaffés près de l'Ohio dans le Nord de l'Amérique, 
loin de ferefTentir djune telle, vétufté, n'étoient pas 
notablement endornmagés, quoiqu'ils fuffent par leur 
Çtuatjon expofés aux atteintes & au choc de l'air am- 
biant; çatil n'eft pas VraifemblabLe que les fauvages 
les avoient apportés dans cet endroit après les avoir 
déterrés dans un autre. (*) 

(*) La majeure partie de ces os foffiles, trouvés dans le 
Nord de TAmérique, a été dépofée dans le cabinet d'Hiftoire 
Naturelle de Paris. On peut lire tous les détails concernant 
«être découverte dans la Relation de la Louifume par Mr le Pa- 

%dm Fratz, & dans le Tome XI de VHifioire des animaux par 
rs dejïuffon & d'Aubenton in #0. 175*. m Louvre. 
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Quoi qu'il en (bit, il faut toujours revenir au 
point d'où on'tft parti: il faut convenir, dis -je, que 
l'Amérique a jadis nourri différents genres d'animaux 
.que des inondations, des révolttions phyfiques, & d'é- 
tonnants malheurs' ont entièrement éteints. Le plus 
grand quadrupède indigène qui exifte aujourd'hui atl 
nouveau monde entre les Tropiques, eft le Tapir, qui 
n'a que la taille d'un veau, tandis qu'en y creufant 
fous l'Equateur, on tire de la terre, à de petites pro- 
fondeurs, des offements qui ont conftitué des ani- 
maux (îx à fept fois plus maffifs & plus volumineux 
que le Tapir; & cependant on n'en a vu aucun analo- 
gue vivant au temps de l'arrivée des premiers JSuro* 
péans. 

Il s'enfuit de cette obfèrvation que le nouveau 
continent a foufïèrt des viciflitudes beaucoup plus vio- 
lentes, beaucoup plus terribîes que l'ancien monde, 
où tous les animaux de la première grandeur ont 
trouvé le moyen de fè garantir des eaux , de de fe pro- 
pager juiqu'aux temps préfènts : dans l'Amérique au- 
contraire, ils ont péri faute de reffource, faute de 
pouvoir découvrir un aille contre les fècoufles de la 
nature ébranlée. Si cette conféquence eft inconte- 
ftable, il ne s'agit plus d'examiner comment cette 
portion du globe, malgré l'élévation de fes montagnes, 
a pn éprouver des inondations fi deftruftives pour 1» 

Mr l'Abbé defrrancas, dans un Mémoire particulier furies 
os. fouîtes, répète à chaque page qu'on n'en a jamais trouvé" ôV 
qu'on n'en trouvera jamais en Amérique ; il ignoroit donc tous 
les faits dont on vient de parler; il ne connoiflbit donc pas le fujet 
fur" lequel il écrivoit,& ne s'étoit pas donné la moindre peine pour' 
s'inftruire: ilauroitpu faire un roman ou un conte, & onjelui 
auroit pardonné. 
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» 

Tegne animal» - On ignore fi ces cajtaftrophes ont été 
•uniquement canfees par les eaux, on igtoore quel 
«toit l'état local de ce pays avant que d'avoir été bou- 
leverfépor tes éléments; s'il a toujours été, comme 
il l'eft de nos jours , un groupe continu de rochers àc 
de montagnes , cela n'empêche pas que les bas -fonds 
& les vallées nayent été fubmergés. Lq$ animaux 
de la taille de 1 éléphant n'ont pas grimpé &r le mont 
Cbimboraço. du Pérou, qui étant élevé, de 5220 toi* 
{es, (*y«ft par fa .hauteur m£me inacceffible & in* 
habitable» Pour Te iàuver au temps d'un cataclyibic, 
les hommes & les animaux doivent fe .retirer, non pas 

C*j Ulloi, -dans fas *Obfetvatitms tiflrononriytier & phyfi» 
tptef p. 114 % donné au Chimboraço %%%o toifes de hauteur: 

«4» <>mtc «••* r\r\ ««a oana 111» I AiX>rrt«An Wa ^*>&«»a a«/inMjMiA j->>»*^ 


qu'on ne varie, fur l'élèVation dé cette montagne qu'à 
caufe de la façon dont on Ta mefurée au baromètre, cette mé- 


je crois 


thode étant dlfé&ueuf* en bien des pôirfts. 

Suivait les. expériences de MrCaflini, aucun animal ne 
fâuroit vivre à la hauteur de 4446 toifes au - deJTus du niveau 



Eïpagnc 
eft éiev< 

ne les \ , 4 ^^ 

nias haut que lé point indiqué par tes expériences de Mr Cafc 
uni, fur leûuellQsJl ne faut donc pas trop tabler, 

, Lçs observateurs envoyés pour la mefure de la terré (bus 
l'Equateur, bnt longtemps vécu ftir la crltë du mont Pichin- 

«ba, qu>'M i#X,i" toïfc* dé hauteur au-deflus du niveau de la 
moT; fl& étoient par confisquent â sji toifes au-deflus du 



fi 

voyoierit Ibùvent Voter des vautours' qui __ 

fleux -cents toifes au* fief figs k du (bmmet de la montagne: 

animaux vivoient dans'un air ou h mercure du baromètre ne 
A feroic fcûtenu' 'qu'à 24 pouces. 
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fur des pointes de rochers nuds & incultes» mais fut 
des élévations convexes qui ayent aflêz de furface pour 
fournir à leur nourriture, & ailes; de hauteur pour Ctrc 
au-deffus du niveau de la plus forte inondation que 
notre planète efîuie alors. Or il eit certain que l'an- 
cien continent poffede un plus grand nombre de fem- 
blables endroits que l'Amérique* 

Quant aux. clalTes génériques auxquelles ie Aoir 
vent rapporter les grands quadrupèdes anéantis dans 
les Indes occidentales, on n'en peut rien due de pofi-t 
rif; on fait feulement que les oifcments recueillis dans 
le Canada y & transportés ciuFrance par Mr 4 e ^on* 
gueil, ont appartenue des fquelettes éléphantins, & 
que les dents molaires que ce m$më officier a auffi 
rapportées des bords de l'Qhia, ont paru £&■« de vé- 
ritables dents mâchelieçes 4'H*PP a P otainçs 9 U on â* 
trouve non plus en. Amérique que les éléphants. 

Les dépouilles déterrées dans les* provinces méri* 
dionales n'ont- point été affijz exacletnen* pbfervées & 
décrites pour qu'on puiiTe les rapporter à une eipèce 
connue : il eft d'ailleurs très-ppiTible que cette moitié 
du mondç a poffédé plufieurs races animales de 1% 
première grandeur, trjès différentes de ce^s quifub» 
Citent maintenu Le globe p fbuffert «flez de cri- 
fes & de révolutions pour juffifier cette cpnjccruvç ; il 
ne faut pourtant pas l'outrer comme ont fqij: quelque* 
favants d'Italie, qui prétendent qu'il y a eu ancienne* 
ment des éléphants faùvages en Tofcant& au Royau», 
me de Napies* dç m£me «qu'on en voit de noV,joitt> 
dans l'Afrique de té Sud de l'Ane; Us citent, pour leur! 
raifons, pluiîcurs découvertes de dents çîépljimtinês, 
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dont les Romains faifoient trop de cas, difent-ib, 
pour les avoir jettées ou enfouies. Quoique Mrs Gori 
Se Tôxzeti (*) ayent fâifi toutes les probabilités pot 
fibles pour venir au fecours de cette opinion, s*il eft 
permis de parler ainfi , leurs efforts ne Font pas affer- 
mie: pour que laTofcane ait pu nourrir des éléphants 
fauvages, il faut que ion climat ait été alors, auffi bru* 
lant que celui de la Zone torride; ce qui n'a pu arri- 
ver que par le changement de l'obliquité de l'Edipti- 
que: il fallait donc avant tout démontrer lu réalité de 
ce changeaient, fans quoi les conféquenecs déduites 
d'un principe conteièé prouvent moins que rien. On 
ait que les éléphants apprivoifés peuvent vivre peu» 
danî quelque temps en Italie , en France , Se même en 
Suéde , lorfqu'on les habille de peliifes , Se qu'on les 
tient dans des étuves chaudes, comme on y tient les 
végétaux exotiques ; mais il y a une différence totale 
entré un animal tranfplanté auquel l'homme prête (on 
induftrie Se fès fervices £our le garantir contre Tâpreté 
du froid, Se lui 'préparer fa nourriture, & un autre: 
animal tranfplanté qu'on votftfroit abandonner à (es 
propres reflburces, à ion propre deftin dans nos fo- 
rêts; les éléphants ainfi délaiffés ne fauroient réfifter 
ni en Tofcane, ni en Efpagne, ni en Portugal, ni en 
Periè. 

L'ivoire foflîle d'Italie pûroît donc provenir 
uniquement dés éléphants domptés, Se amenés au- 
delà de la mer par les Romains , les Carthaginois* 
les Epirotes, Se d'autres peuples « amis ou ennemis, 


(*) Viytt Rdationi ffrtami tiaggi dei, S. % TêztOL 
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qui çnt pu fe rendre dans «e pays avant les temps 
dont l'Hiftoire a confèrvé le fouvenir. 

Je me fais fouvent imaginé que l'idée des Euro* 
péans qui ont voulu découvrir des géants autour du 
détroit de Magellan, a eu fa fource dans la tradition 
des Américains fur l'exiftence de ces énormes hu* 
mains dans des temps fabuleux. Il eft étonnant que 
les annales-de toutes les anciennes nations de la terre 
foient enrichis de cette tradition, & que l'origine 
commune d'un préjugé fi universellement répandu 
{bit voilée de ténèbres (i épaifie?: entre les différente* 
conjectures qu'on a hazardées pour percer cette obfcu- 
rité, il n'y en a pas de plus finguliere que celle d'un 
Théologien moderne , qui ayant cité tour à tour 1a 
Génejiy les Métamofphofip d'Ovide y & la Bibliothèque 
êricntak de d'Herbelot, allure férieufèment que notre 
globe n'eft qu'un amas de décombres & de ruines d'un 
globe plus beau & plus parfait, où les Anges ont habité 
avant nous , & où ils habiteroient encore s'ils ne «s'ë- 
toient, par leur inconduite, attiré le courroux du Ciel, 
qui jugea à propos de les foudroyer: c'eft à cette pre- 
mière race, dit -il, (*) qu'on doit attribuy les grand» 
©flements fofiiles parfemés dans les deux continents, 
& la fable des Titans fi accréditée dans les Mythologies. 
Après la deftructien des Anges , on vit naître l'elpèce 
humaine, qui fait tout ce qu'elle peut pour être 
foudroyée à fon tour. 

Si l'on lifoit dans une * Relation de flndou- 
ftan, qu'un Fakir ravi en extafê avoit fait ce réVe 

. (*) Voyez Effai fur l*origine de la population de F Amérique 
pat È ... * Tome IL p. *y|. Amfteriam rfâ.' -' 
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au bord du Gange en invoquait Brama, a peins 
le croiroit - on. 

L'Abbé Pluche penfoit que la fable des géants 
n'étoit que l'hiftoire allégorique des anciennes révolu- 
tions de notre planète, & que tous les peuples avaient 
perfonnifié les phénomènes occafionnés par les délu- 
ges & les grands incendies du globe. En examinant 
&. en analyfant les noms de là plupart des géants qui 
ont combattu, tant qu'ils ont pu, contre les Dieux, 
«n voit en effet qu'ils ne lignifient que des dérange* 
ments furvenus à la terre, à l'atmofpberey& aux élé- 
ments : . le nom de l'épouvantable Brkrée défîgne i'ob- 
feurité ou la lumière éclipfée, celui iïQthus le renvex- 
fement du temps de des faifons, celui iïArgts le- 
clair, celui de Mimas te$ eaux tombantes, celui de 
forpkyrion les fentes & les crevaffes de la terre : celui 
de Typkée lignifie un tourbillon. de. vapeurs enflam- 
mées, celui de Brames le .tonnerre, celui à'Enceladç 
le, roulement des torrents» celui à'EpHahes les fonges 
effrayants ou les nuages noirs. On ne fauroit nier 
qu'il n'y ait dans cette foule d'étymologies rappro- 
chées un Çq& très- clair; mais ce qui n'eft pas éga* 
lement clair, c'eftee prétendu confentement de tous 
les. peuples du monde à perfonnifier de la même façon, 
fous les, mêmes emblèmes, des météores & des cataftro- 
phes phyfîques: que les Egyptiens, les Indous, les 
Japohois, les Péruviens, les Norvégiens, les Mexi- 
cains, 4 les Bretons, fe fuient exactement rencontrés 
dans leurs allégories, & ayent compiré à métamor- 
phofer les phénomènes terreftres de aériens en géants; 
cela, dis- je, eft toujours remarquable. - En admet- 
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tant que les Grecs Se les Hébreux ayent puifé Cette tra- 
dition dans 1 Egypte, il n'en eft pas moins vrai que l'on 
lie (Suroît fuppoièr que les Norvégiens qui ont compofé 
YEdda des Iskndois, ayent eu quelque connoiftance des 
livres Egyptiens : l'on ne fauroit fuppofer que les Péru- 
viens, qui n'ont jamais fil ni lire ni écrire , ayent ex- 
trait cette fable des anciens livres Japonais, des Vé* 
dams Indous, ou des écritures hébraïques, dont aucun 
•exemplaire n'afoit pénétré au nouveau monde avant 
l'an 1492: d'ailleurs on n'en a jamais. fait aucune tra- 
duction en aucune langue Américaine, & il n'y a pas 
d'apparence que quelqu'un s'en avife à l'avenir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuples s'ac* 
•cordent à nous reprclènter fcs préfendus géants corn-» 
'me des Êtres maifaiiànts & redoutables, qui renverfe* 
rent des montagnes, qui déracinèrent des isles, qui 
émurent l'Océan, qui s'armèrent contre le Ciel, &dont 
le Ciel put à peine réprimer les attentats; il faut coQr 
venir que l'on ne fauroit diftinguer un ièns raifonnar 
ble dans ces peiii cures qui le font fi peu, qu'en fup-> 
pofànt qu'elles cachent quelque rapport aliégorigue 
avec les grandes viciffitudes phyfiques, qui en foule- 
vant la Nature contre elle-même, qui en combinant 
ïa puiflance du feu ' & de l'eau, ont mis notre globe 
•dans le dernier danger & au penchant de fa ruiné. 
Les hommes de tous les climats ont dû Eue également 
feffrayés par cette combuflion, Se la frayeur a dû faire 
la même impreffian fur l'eiprit de ceux qui échappés 
aux inondations & aux volcans ont repeuplé la terre dé-* 
folée, & couverte de fange, délaves, & des débris des fb- 
eiétés^anéonties : le. fouvenirde ce malheur, enpaflant 
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de génération en génération, aura pris infenfiblement \% 
forme d'une hiftoire fajmleufe, & incroyable pour ceux 
qui n'ayant vu que l'harmonie des éléments & la mar- 
che uniforme de la Nature calmée, n'auront pu croire 
aux révolutions dont ils n avoient pas été témoins. 

L'exagérateur Garcilafib de la Vega place dans 
une province -du Pérou des fiâmes colofioles* & des bâ- 
timents d'une fabrique Se d'une grandeur déméfurée, 
qu'il eft tenté de prendre pour l'ouyitge des anciens 
géants du pays. Comme il convient qu'il n'a jamais 
vu ces monuments, qu'il décrit fur la foi de Ciéca de 
Léon, & de Diego d'Alcobaià, deux auteurs G ob- 
fturs qu'on connoîtà peine le titre de leurs ouvrages, 
& qu'aucun voyageur maderne n'a pu découvrir ces 
conftruâions merveilleufes ; je fuis très-porté à croire 
qu'elles n'ont jamais exifté, ou du moins que cène 
font que des tas de pierres monilrueufes & figurées, 
«infi que celle qu'on nomme en Angleterre la chauffée 
-des Géants, & que tout le monde fait être une pro- 
-duétion naturelle du règne minéral : il n'y a gueres de 
provinces en Europe où l'on ne voie de ces pierres que 
ia crédulité du vulgaire fuppoiè avoir été taillées & trans- 
portées par des bras gigantesques. Mrs Bouguer, de la 
Condamine, Se Ullo*, qui ont pris la peine de mefurer 
la hauteur des portes d'une vieille rtiafure Péruvienne, 
prefque la feule que l'on connoiffe, ont trouvé ces ou- 
vertures fi baffes Se fi étroites qu'un homme de cinq 
pieds Se demi né peut y paffer à fon aifc. (*•) 



VSUIC LES AMERICAINS, jaj 

. Si les géants du Pérou avoien* bâti des maifons à- 
leur ufage» où il leur eût été irnpoflible d'entrer, j'a-, 
voue volontiers que cela fcroit plus annulable que les 
géant» mêmes. Que des hommes d une taille commune* 
aysnt gvomeremeqt façonné- des blocs de pierre en figu-, 
res colbflales avec 'des haches de çqiyrç trompé, cela, 
n'eft ni fort furp&enant, ni. fort admirable i Se ce n'a été 
qufe pour dire quelque chofe de neuf fui' rÀrch*teèlurp> 
antique, que le Comte de Caylu* range, entre les chef-, 
d'œuvres de cet art les ruines dePerfépolis, Se les grands 
édifices du Pérou , dont /il admire fur tout les fculpturcfc 
Taillantes; pendant que les Académiciens François non* 
pas obfervé une>feule jierre fculpuée dans la mafure' 
dont nous venons de parier , Se qui paroît néanmoins*, 
avoir été un logis des Incas. Mr le Gentil n'a vu que 
des éclats de rochers calcinés Se foudroyés dans ces m£* 
mes endroits où fuivant la tradition des Péruviens, oir 
doit rencontrer ces bâtiments majeftueux que le Comte, 
de Caylus préfère à unit ce que la Grèce tic l'Italie ont» 
produit de plus achevé; mais fi cet illufbre écrivain * 
été à tet. égard induit ta erreur par les relations men«* 
fongeres deGarcilafîb Se de fes fonblables, on le feroifl 
au moins attendu à un jugement plus équitable de fa 
part fur les ruines de lq nrétendue Perjfépplif : les de& 
feins & les plans fidèles que nous en ont dohné Char- 
din Se de Bruin, prouveront à jamais que ce font des 
reftes d'une conftruttion défordonnée, irréguliere, éle- 
vée par la mag^^çc^e barbare desdefpotes Afiati- 

verture à peu près d'un demi -pied. Nous aurons encore 
©ccafion de parler de cet édifice dans le fécond Volume, otà 
fious marquerons la différence qui fe trouve entrera deicrip* 
tion de Mr de la Condaminc & celle d*UDoa. 
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que», en qui la corruption àa goûteft le premier finit 
du pouvoir abfolu. 

Nous n'ajouterons point, à ce traité for les Pata- 
gons y les raifons qu'on pôurroit tirer de l'uniformité 
de l'efpèce humaine dans lef quatre parties du monde» 
jfOur démontrer qu*ii ne peut y avoir une famille gi- 
gantefque dan» -une petite 'province de la MageHani- 
que : on s'eft uniquement borné à cônfidérer les faits, 
& à calculer le degré de probabilité des différentes re- 
lations, publiées depuis Fan 1520 jufqu'à nos jours» 
d'où il ne refaite aucune preuve décifïv? ; puiique le 
témoignage des voyageurs qui nient le fait, contreba- 
lance celui des voyageurs qui ^affirment.* S'il y avoir 
tm peuple de géants en Amérique, on en auroit mon- 
tté des individus vivants, ou des fqueiettes, en Europe. 
Cet argument eft Uns réplique pour les perfonnes ni- 
Amiables; # s'il ne i'efi pas pour/les partûans aveugle» 
du merveilleux , ce n'eft pas notre faute : «s'ils veulent 
■croire à i'exiftence des géants du nouveau Monde, il 
fle -tient qu'à eux. ' 61 le Père Baltus veut croire que 
c'eft le Démon qui arendu les Oracles , il ne tient qu'à 
fcuV difoit Mr. .de fimtendle'. 
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lent deux Lappons. a^8. romanefques. iWi. Ses tyat 

/lciïrfie,abatisquonyafaits.a^ " feffes. #i<i, 

AcçamMeufes de l'Europe, on >4Zmj médecins des iauvagps» 
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Acéphales fabuleux, jce. qiu^ y Âîmagre, fbri origine &, fon et- 

a donné lieu. jLfiî r ■" *.* ractere. ,8*. ," " - 

i4ccj/ttf» fon ouvrage fcjitu no- Alphonfe V demande la pbfle£ 

vi arbis. io*. , fion de l'Afrique à Rome. .93^ 

AUnfan (fa d'), fes travaux Améric - y Vefpuce voit des fcm-* 

en Afrique. . igf. mes nues. 62. Ce qu'il dit (lu 

Afrique, conquiïê par les Ara- gonflement du membre viril. 

bes,qui y changent de cou- ; 63.-; Ce. qu'il dit de la pro* 

leur. 186. ftitution des Américaines/ , 

^EtAtûpx/i7*iiBû/,cequec r eft.i88. 70. 

Agriculture, a policé lliom- Américaines, voyez Femmes. ^ 

me. 99. Américains abrutis. 4.. Ce qu'ils' 

Ahuitzol, accufé par les Elpa- penfent de l'origine du mal 

gnols d'avoir égorgé 64000 Vénérien. . 19. Sont éhej> 
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r ^s. 35. Leur taille, leur 
foibleuè. ibid. Pris pour des 

Orang.Outangs.jfiS» Rap- 
prochent pas les femmes 
fondant leur écoutement.6ô. 
es maltraitent. 61. Les pre- 
miers Américains amenés 
en Europe enragent. 7 j . Ne 
tirent point leur origine de 

*" vtaiky thie 1 1 ;;Iïs {ont moins 
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blent aux Tungufes. 140- Ce 
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rivée des 'Efpâgnols* 197. 
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ce àes géants. 310. 
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Anglais \ leurs relations (âryti- 
"ques induifent en erreur. 

; x.22. * 
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Quels animaux fourniflent 
les plus grands os. 312. 

Anfon (le Lord) découvre les 
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224. 
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rentes efpèces. 261. n. 

Atrttt de la Guiane. i#. 
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fur les coquillages, a;* Hottentots. ng. Lcurpt* 

Tom> h Y 
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• Tcntleurterrem. 119. . Hi« , Hou, leurs expédition*. 137* 

vcrnent au Spitzberjr. 247. Hypothefe finguliere fur le ttint 

Mangent le cœur de De Wit. des Nègres. 17& 

217. Mefurent deux cada- » 

. vrcs de Patagons à l'isle 

Pinguin. 29$. Jalofes cabanes au Sénégal. 

Holmos (Juan de) fait foïfoyer 191. 

. près de Puerto -Vejio. 511. Jamaïque, maladies qui y re* 

Hommes à une jambe, ce qu'en gnenc. 2g. 

. difeoc les émiuaires du Pa- Jaunijfe des enfants. 45-. 

pe. 153. Hommes marins Idées relatives d*amitie, man- 

tabuleux. 134. Hommes ru- quent aux Américains &u« 

1 minants, opinion fur cette vages. 119. 

' maladie. 1$$. Hommes ven» Idiomes différents multipliés en 

triloques. ibid. Hommes Amérique & en Tartane, 

noirs, on n'en a pas trou- 158. 

vés en Amérique. 102. Plus Jcrome (St) fe fàk limer les 

les hommes 'font bafanés, dents mal à propos. 215. 

plus leur liqueur fpermati- Jointes* font Couvent couunu» 

que eft colorée. 201. Leur nier les Paraguais, & pour* 

aveuglement. 210. Ne (au- quoi. 36. Ne font jamais 

roient vivre au - delà du véridiques. 61. Exécutent 

8oieme degré de latitude le projet de Las Cafas. 120. 

. Nord, 241. 242. A quelle Quand ilsfe font introduits 

. hauteur au - oeifus du ni- en Californie. 160. Etat de 

veau de la mer ils peuvent ' leurs millions dans cette 

vivre. 218. ». province, xé>i. Ils fascinent 

Hçmme fauvage trouvé dans- îefprit du Roi cPEfpagne. 

- le Hannovre, devenu qua- 16$. Commandent les trou- 

drupede, 266. pes en Californie, Se y vo- 

Hopitauxde lépreux, leur nom* lent des perles, ibtd. Leurs 

bre dans la Chrétienté. 238. recherches inutiles (ur Fori- 

Horn (Georges de), fon livre gine-des Américains. 170. 

de Originibtis American, ou- Iguans, leur ehair aigrit, le ger- 

. vrage ridicule. 197. . me variolique. ij. Elle 

(iorrekow (Niel), fon Hiftoire n'eft pas fi pernkieufe en 

d'Islande eftimée. affi. Aûs. ibid. Defcription de 

Hqftie, ' origine de ce mot. Flguan. 16. 

/ 21 1. ». Immortalité de Vame, ii lesSau- 

Hottentots, fe connoiffent en vages en ont quelque idée. 

, plantes. $> Demandent* urr 069- &fO* 

miracle. 119. Leur difeours Ineas t font des lqix contre les 

aux Hollandais, ibid. Sodomites. 69. 

Ifimiditê de ratinofphere m fyçefie,. commun choc les San- s 

Amérique* 32. 4 vages. Ci- 
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innocent IV (le Pape) envoie 
une ambauade ridicule au 
Kan des Tarrares. 13; . 

Inoculation de la petite - vérple, 
Tes différentes manières, fi 
Mémoire à ce fujet. ibid. 
Inoculation à la Chinoilè 
mortelle en Angleterre, ibid. 

Infcriptiws lapidaires fauties. 

*~4- 

Infcttes* exceffiveracnt multi- 
pliés dans les pays incultes. 
005. L'huile & la fumée 
les tuent, ibid. & 204. 

înfinfibilitê des Américains. 72. 
Leur fait méprifer la mort. 
ibid* f 

Jongleurs (médecins), entre- 
prennent de guérir la folie 
de leurs compatriotes à la 
Louiliane. 148* 

Jonftm (le Naruralifte ), fa 
Thtmmatographie citée. 42. n. 

Joppt (la ville de), ce qu'en 
diientMela, Pline, &Solin. 

Irlande, ort'doity goudronner 
les beftiaux qui paiucnt dans 



hla (Dias de), fon ouvrage 
intitulé Centra las Bttbat 
cité. 294. 

Islande, julqu'à quel degré les 
thermomètres y defeendent. 

«44. 

Isle de la Croyere (Ut de 1'), 
fes obfervations agronomi- 
ques faites fur la mer du 
Nord. 173. 

Isle ( Mf. Nicolas de 1*) , a ou* 
blié des polirions intéreffan- 
tes dans fes cartes géogra- 
phiques* 173. 


îsUs de l'Archipélaguc Indien, 
leurs habitants ne font pas 
Nègres. 19a. 

Juifs y ne fe méfallienc pas, par 
fanatifine. 187. 

îvoire foflile de Sibérie, ce 
qu'en dit Mr Surgy. 313. 
Ivoire fofiïle d'Italie, et 
qu'on en dit. 319-321. 
K 

Kartifehntka > on y parle un 
langage différent de l'Amé- 
ricain. 172* 

kamfcltatkadales amenés en 
Amérique. 17a. 

Karalit , nom que le donnent 
les Es ki maux & les Grœn- 
landois. 374. Skreling en 
eft une corruption, ibid n, 

Knwtt , exagère la taille des 
Patagons. 294. Pa(Te au 
forvicc de Portugal & craint 
un Auto- da-Fê. 295. 

Kolbe (Pierre), fes impoftu- 
fes. 119» 

Kraft, fon livre moins imper* 
tinent que celui dt Lafi- 
teau. 124. 

L 

Lacs, leur grand nombre en 
Amérique, lot. Reftes d'u- 
ne innondation. ibid. 

Lait des hommes en Améri- 
que. 42. 

Lama (le grand), fon culte 
expliqué. $3.* On mange 
fes excréments. 34. On lui 
fait faire dicte, ibid» Son 
pouvoir comparé à celui du 
Pape. 81. 

Langueur des Américains en 
amour. 62. 

Lapins, ravagent l*fifpagnc 

IX. 

Ta 
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JLâgponSy on ignore leur an- 
tiquité. 30. Font de la fu- 
mée avec des éponges pour 
chaffer les inle&es. 004. 
Ne peuvent fervir dans les 
armées. 272. 

Lapponnes ( femmes) , éprou- 
vent l'écoulement men- 
ftrueî. 56. 

Los Cafas \, Barthélémi ) , fes 
calculs fur la deftruc"tion_ 
des Indiens. 93. Son pro- 
jet pour policeç les Améri- 
cains. 120. Offre un mé- 
moire à la cour d'Efpagne 
fur la traite des Nègres. 
ibid. Efprit intriguant, ibid. 

Lépreux, vivent longtemps. 

47- 

Leontopodion, plante, fes pro- 
priétés. ( t %. 
.Letties Edifiantes, fource im- 
pure. S9-... 

Ltnwenlioek, illu fions optiques 
de fes microfeopes. igi. «. 

Liberté* elle a à fe plaindre 
des defpotes & des efcla- 
ves. 12(5- 

Lieue qnarrée ( une ) peut 
nourrir 800 personnes. $ 2. 

Lmneus (Mr), fa Flora Lap- 
ponica citée. j6. 

Lions Américains, abâtardis. $. 
Lifter , réfuté. 64. 

Lobelia, plante antivérolique, 
décrite. 47. 

Lfiix Salifies, défendent de 
manger de la chair humai-, 
ne. 217. 

. tapez d'Azeoedo, fa harangue v < 
ridicule. 92. 

Louifiane, les femmes y fàu- 
vent les Français. 71. 


Loup ou Lupus 9 Commenta- 
teur de St Augjuftin , tâche 
d'exeufer les vifions.de ce 
Père de l*Eglife. 15-2. 

Loups, quand ils fe font intro- 
duits dans la Californie. 
'160. 

Lunettes des Eskimaux & des 

N Grœnlandois, leur ufage. 

273- 

M 

Macoco ( le grand ) , ce qu'on 
dit de fes repas. 222. ». 

Magellan, fait pendre i'Evêque 
de Burga, & décapiter l'au- 
mônier defon vaiffeau. 289. 
Fait prendre deuxPatagons. 
ibid. 

Maillet (Mr de), fon Teto* 
tued cité. 152. 

Mairan (Mr), fon Traité for 
les Aurores boréales, eftimé. 
242. 

Maire ( le ) , double le Cap 
Hoorn. 299. • «Trouve un 
nouveau détroit, ibid. De- 
term de grands oifements. 
ibid. Se brouille avec ion 
compagnon, Schouten. ibid. 

Mal de Siam. J2. 

Mal Vénérien, donné en échan- 
ge de l'Evangile- 19.^ Les 
Français le reçoivent d« 
Efpagnols , & pourquoi ap- 
pelle mai de Naples. 2 3 y. 
236, A voit fait le tour du 
monde en Tan 1700. ^7. 

Mal pêdiculaire, où il cft endé- 
mique. 203. ». 

Maladie Vénérienne, fa vérita- 
* r ble caufe. 46.- Moins vio- 
* lente en Amérique qu'ail- 
leurs. 49 

Maladies différentes du Nord 
de l'Amérique. J2. 
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Malheur commun des hommes. . futér Vhypothefe çlc Mr d* 

114. ^ Buffon. 307, 

Maftet (Mr), ce qu'il dlf des Maures, chafTésd'Efpagnepor- 

déçouvertes des Norvégiens tent le mal Vénérien en 

dans fon Introduction à CHU Afrique. 20, Ils font moins 

fioire du Danmarck. 277. n. noirs que les Nègres. 17g. 

Mamelles des animaux mâles. Nombre de leurs généra- 

. 44. Leur ufage. ibïd. Pour- «ons en Efpagne. 187. N'y 

quoi allongées dans les fera- ont pas changé de couleur, 

, mes fauvages* 265. Leur #*«. 

aréole eft noirâtre dans les Mays, auroirdûpolicerlesfau- 

Eskimaufes & les Samoye- vages dé l'Amérique. 110. 

des. ibid. Mead (Mr), fa Mécanique des» 

Mammout , animal fabuleux, venins citée, 22g, 

cru réel par Mr de Buftbn. Meckel (Mr)> feg Rech erches. 

3 1 ?'. . * »• ,. j • ' anatomiques citées. 179. w. 

Mtndtlslo, ce qu il dit des nom- MêdaiUes H elIes nVmt a ^ ne 

mes blancs établis dans la tnt i quité refpe&ivement % 

Zone torride. 184. fc durée du monde, 104- 

Manet(Mv l'Abbé de), ban- 'Voyez Phidon. 

tife des enfants Portugais mdccim du XV & XVI fi€- 

lAetamorphofês en Atriauc de> de <^ \ Qa i es aceufe. 

m. SonHiftoire de 1A- ^ Médecins Efpagnols, 

fnque Prançaife citée, ûnd. c | , iIs di g M des ^ b foffi . 

Mandiou fes qualités. Ç. ks trouvés au Mex i que# 

Maranes, chafTés d'Efpagne, 511. 

bafanés comme les Cala- Mer (du Nord) fe retire dit . 

trois. 187. 188. Le Pape de qua } ante . cinq p Q u- 

Alexandre VI leur vend un ces en un fiécle. ion 

aille, tvid. * •* r n 

Margraff. fes obfervations, 9. #«*"». ou jl & %• *4f. 

AfrfricAf fe dit Dieu incarné. Merian ( Mademoifelle de ). 

ao?. w. Les lions refufent fes infedes deffinés , les fi- 

de le mordre, ibid. gures en font frappantes. 

Marina, maîcreflè de Fernànd 7* ** meilleure édition de 

Cortcz , la féconde durant & n ouvrage eft celle de 

• fes conquêtes, 70, 17*9 » * Amfterdam, ibid. 

Martiniere , fon Dictionnaire Mefançes, le moine, fà def- 

géograph'ique peu judicieux cription du Grœnland eft 

en bien des points. 298» puérile, 2?2. 

Maty (le Docteur) croit a la Métifs, nés d'un Américain & 

fable des géants Américains, . d'une Européane ont de la 

& la divulgue mal à prçpos. barbe, 199, Métifs du Pé> 

;oo\. Comment il veut ré- rou, leur portrait, loi» 
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Mexicains, payoîent tin tribut 
en puceron*. 8, D'où Us 
paroiflent être venus, 19g. 

Mexique, fa population exagé» 
rée, 57, 

Mines du N. Monde , les 
hommes de notre continent 
n'y refirent pas, 57, 

Miracle fait par A,- Van der 
Steel. 119. 

Mi&onnavres , mangés par les 
» Anthropophages. 325*. N'ont 
jamais été chez lesPatagons, 
& pourquoi, 288, 

Mffîfipi, les rivages de Ton em- 
bouchure fgbmergés, 198* 

Motbins, fes extra vagances. ji. 

fttnde (le nouveau ) , les peu- 
pies de l'Afrique n*y avoient 
pas paflç avant l'arrivée des 
Eurçpéans, 195-^ 

Mounier (Mv le), fon fenti- 
menr fur les lueurs boréales 
& auftrales. 243. 

Montagnes, c'eft à leur pen- 
chant, ou fur leur fommet, 
qu'on a découvert les na- 
tions les plus anciennement 
raffemblées en Amérique, 
198. Si l'on peut vivre fur 
une montagne haute de 
2446 toifes, 318, «, 

Montefipiieu ( Mr de ) , en quoi 
il s'eft mépris, 107* Ce 

3u'il dit de la propagation 
. es peuples Ichthyophages 
fèmble très - wfpeft, 364, 
Montczunui , açcufé par les 
Efpagnols d'avoir égorgé 
20000 enfants en un an, 

Monitzuma f frere de l'Empe* 
reur), premier Américain, 
mort de la petite* vérole» »o* 


Mtrera, fes **vantures, 171, 
Mort^ pourquoi refpe£hbles, 

214, 
Mutilations , ne peuvent alTer* 

vir Ja nature, 40» 

N 

Sairet de Calicut , ont des 
jambes monftrueufes, 151. 

Warborongh, décrit les terres 
Magelianiques avec beau- 
coup d'exaâimde. 30a. 

Nayare, elle n'eft morte qu'en 
apparence dans tes terra 
Ar&iqucs, 248» Donne à 
l'Océan ce qu'elle remit * 
la terre, 24$, Si elle eft 
encore en enfance ta N, 
Monde. $07, 

gaufrage (droit de), Bc Strtmi» 
recftty brigandage difficile i 
extirper, 172. 

pègres, préfèrent la chair des 
ferpews & des lé&rds t 
toute autre 17, Ne fe po- 
liceront fanais* 99. N*exi- 
ftent que clans la Zone tor* 
ride, X78, Ne font pas la 
douzième partie du genre 
humain , comme on Ta cru, 
jbid. La fubftance de leur 
cervçau, de leur moelle, de 
leur glande pinéale; de leur 

, fang, de leur fperme, eft noi* 
râtro. 179, Leur épidémie 
/u au Microfcope, 181, 
Xeur fueur noircit le linge 
blanc, ibid. Leur peau pa» 
roît échauffée, 182, Pour* 

Suoi on en fait de bons e£ 
âves, ibid, Caufe de leur 
ftupidité» ibid. Pourquoi 
ils fe découpent k peau du 
viftge, 20& 
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tftgrer dont les pieds fbnt 
faits en queue d'écrevifle, 
ce qui a donné lieu à cette 
fable, i;4« 

Wègres à pnyfionomie de ti* 
gré, fabuleux, 21& 

xfgri//o»f> # Hêgrittes, naif- 
fent blancs, & n v oht du noir 
qu'aux ongles & aux par* 
fies génitales, igj. 185. Ex- 
plication de ces phénoinc* 

v nés. ibià, 

Modal CGftrcie de), fon vo- 

• yage aux terres Magellani* 
ques. 299. 

Koé, où fa chaloupe s'arrêta 
fuivant lin Théologien, 31. 

Word- Câpre, deftrutteur des 
harengs* 249, 

Mort ( Olivier du ) , part pou* 
les terres Magellaniques. 
«97, Son voyage écrit par 
un anonyme mauvak Lo- 

- «icien, qui fait des contes 
ftbfdrdcs fur les Patagons, 

297. 29». 

Norvégiens, inquiets comme 
tous les peuples feptentrio- 
naux, 275** Découvrent le 
Groenland en 770. iktd. 

Wunntz (Vafco), fait dévo- 

- rer par fes chiens lç Caci- 
que de Quarequa & fes 
courtifans. 66. Eft 4 fur* 
nommé Hercule, ibid. gft 

• fauve par les Américaines* 
•" 70. Ce qu'il rapporte de 

la Cour de Quarequa. 194. 
pourriture des Américains 

• tirée d*«ne planta empoi- 

• fbnnée. 6» 

O 
Odeur forte qu'exhale le corps 
des Américains,, & pour* 

• quoi, 205. 


Oifeaux aquatique*, incroya- 
blement multipliés aux Ter* 
m polaires. 248. 

Olearius, en quoi il s'eft trom- 
pé. 263. 

OBum-Z^mgri (détroit de)^ 
bouché par les glaces. 2^7.. 

Or> regardé comme marchan- 
dise. 9©. 

Oreilles allongées, à la mode en 
Amérique, 173. Les fucs 
nourriciers de la tête favo- 
rifent' rallongement factice 
des oreilles. 1^4. 

Orientaux, adonnés dé tout 
temps a la magie afirologi- 
que. 141. l 

Orénoque., pourquoi les Jéfuite* 
s'y cantonnent. 164. 

Os fofliles exhumés en Amé- 

. rique. 104* Ce que let 
favants en difent.211. Os 

.• fofliles de la Sibérie, ce 
qu'on dit de leur origine. 

: 3tt. 314. Os fofliles dé* 
terrés au Canada. 311. 214. 

. Apportés à Paris. 516. n» 
2,19, Sentiment de l'Au- 
teur fur ces découvertes. 
3x7. Opinion ridicule d'un 
Théologien fur l'origine des 
grands os fofliles, 321» 

Or du prétendu géant Tente- 
bothns promenés enJSurope, 
ce que c'étoit. 304. Os de 
baleine montrés pour ceux 
d'un géant, ibid. 

OoUdé apprend la vertu du 
Gayac. 22. 

Owen • Guinetky Prince de 
North- Galles, fes enfants 
s'embarquent, on ne fait 

• pour où, 296% 

Y4 
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TatkàChom chef des Patagons; 
ce qu'il demande aux An- 
glais, 8c comme on le trom- 
pe* %%7. 

Page du Pratz (Sr le), (on 
hiftoire de la Louifiane ci- 
tée* 219* w* Donne la re- 
lation de la découverte des 
grands os foflîles fur l'Ohio» 
316. n. 

fanant* affligé par des fer- 
pents* S. 

Papin, ion Digefteur par le 
moyen duquel on peut ti- 
rer une nourriture faine des: 

OS* 22.2. - 

Paraguai, fcs productions & 
fa fituation défavorable au 
commerce interlope* if%. . 

Pareffe* exceflivcdans les Amé- 
ricains* 123. 

Parifiens, mangent du pain lait 
d'os humains* 2J2. 

Parole remarquable de Tibère* 

. 126. 

tofieurt ( peuple» ), leurs 
mœurs* 99, 

Pâtes alimentaires , leur com- 

- pofition 8c leur ulàge chez 

• les Sauvages. 109* 

Pattagons ou Pata goHs % com- 
ment "on doit s y prendre 
pour les connoître. Agi. 
982. Defcription de leur 
pays* 382. 283. Comment 
les voyageurs varient fur 
leur patrie* ibid. lfe ne 
forment plus une nation 
originelle. 284. Pourquoi 
ils ne (ont pas fi petits que 
.les Eskimaùx. Uni. Letûr 
portrait. 284- Leur carac- 
tère moral. 286. Etymo- 
logie de leur nom. 289» 


Ipurquoi les Efpagnob 
iront jamais rapporté de 
leurs oiïements. 290. Ne 
(ont point des géants. .909. 

Pays inconnu qu'on foupçon- 

• ne être au Nord-Çft de la 
Californie. 16? . Pays le plus 
chaud en Amérique* 198* 

Payfans du Palatinat, payent 
un tribut en têtes de moi- 
neaux. 8. 

Peaux de bêtes- adorées chez 
les peuples chafleurs. 143. 

Pécke des perles, abondante et 
Californie. i<5i. 

Pêthe de la baleine, (à meil- 
leure dation. 251. 

Pêdêraftiei en vogue au H; 
' Monde & pourquoi* 69* 

Perles dérobées par les Jéfu> 
tes, & ce que le Roi,d"E» 
fpagne pente de ce vol, 

*& • / 

Perjefalifi jugement fur (on 

architecture, 52^. 
Péruviens, payent un tribut 

en pucerons. 8. Leur po- 
. pulation exagérée* $7. Leur 

taille & leur phyfionomie. 

I4*t* Beaucoup d'hommes 

défectueux parmi eux. ibid, 
. Ils arrofent de fang humain 

leur pain facré* 219* 
Pejie Egyptienne, (à marche* 

4X« Pelle noire, ravage les 

terres Arctiques & leGrœn- 
. land au quatorzième ûecle, 

. *7cV 

Peuples chaflêurs , allaitent 

longteiripsleurs fnfànts* S4* 
Peuples laboureurs, les pre- 
miers dans l'ordre moral 
parmi les Sauvages* 991. 
. Peuples pécheurs , leurs 
mœurs* 100. Peuples ba- 
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bittnts entre le Tropique Pig afètta , ce qu'il dit des An- 
du Cancer & la côte des thropophages de l'Améri- 
Patagons décrits. 145». Tous que. 216. Répand le prè- 
les peuples ont (àcrine cl es mier le faux bruit en Euro- 
hommes dans leurs céré- pe fur l'exiftence des géants 
monies religieufes. '121. Américains* 289. Ses re- 
. Peuples qui fe liment les lations font abfurdes. 290* 
dents. 216. nfin cité. 9. 

ilne.peutpeWJUf. r 2^ g? ""«me. 

religion. 213. • •*: 

JV*rt (le Sr la), place des p/ f fw " ndre | ^ nos climats. 

Nègres dans le Groenland. toeufes cfi Amérique. 7. 

178. Pourquoi il s'appii- ™ ntes P«ra»t« trèsjjulti- 

que à rhiftoire du Nord. pueesau nouveau Monde. 

à$2. Jugement fur fes re- 9* Plantes potagères , for* 

. lanons. ibid. P™ r la P ,ll P art exotiques 

Ftyrefik ( Mr de ) reconnoît la « Europe. 1 10. 

nature dés grands os foffilcs Poème épique fur une expé- 

envoyés du Levant, aoj, w. dition de voleurs. 77. 

Phidon, fa médaille pafie pour Poète qui compofe le premier 

la plus ancienne. 104. L Au- des vers fur le mal Véné- 

teur l'examine & la croit - rien. 21» 

faufle. ibid. Poil fingulier qui croît aux 

Philippe II, ruiné. 8g. enfants fàuvages en Améri- 

PhiUppeviUe, bâtie dans le dé- que. 39. Sa végétation. ibid. 

troit de Magellan. 293. * Pourquoi laineux dans les 

Elle] éprouve des détartres Nègres. 181. Les Grœn- 

terfibles. ibid, landoifes n'en ont pas hor- 

PhUofophie rurale citée. 91. mis à la tête. 263. 

Phyficiew du quinzième fiécle, Poiffons, extrêmement mulet- 
ce qui les aéfefpere. 17;. plies dans la mer du Nord. 

Pica, maladie. 215. 248. 

Pic Adam, fon fommet eft PoleAr&iqne, (à nature. 242. 

froid. 190. Polygamie des Américains. Co. 

Pk de Ténériffe, les voyageurs Preuve de leur tiédeur en 

gèlent fur fon fommet. d'où amour, ibid. 

Ton voit l'Afrique occiden- Pontoppidan ( i'Evêque ), fon 

taie. 190. 191. hypothefe fur les aurores 

Pie II, Pape, attaqué du mal boréales eft faufle. 24 j. Ju- 

Vénérien, 238. gement fur fon Hiftoire na- 

Pierre l (Czar), fa loi fingu- turelle de la Norvège. 251. 

liere par rapport aux pro* Porto -belo, affligé par des 

phetes de Sibérie. 142, * crapauds. S* 

Ï5 
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Portugais, demandent à Ro- 
me la pennif lion de doubler 
le Cap de bonne Efpéran» 
ce» 92. Leur métamorpho- 
fc en Afrique, i86\ 

Portugal, fes finances. 87. Son 
agriculture & fa popula- 
' tion. ibid. 

Potofi, Ton produit. 8f. 
Fouir accéléré & vif des Nè- 
gres» J82. 

Préjugés, excufeUt les vices, & 
ne pardonnent aucun ridi- 
cule. 14g. 
Préemption des Sauvages. 124, 
Prifi de pofleflion ridicule. 

Prifinniers, traités de diffé- 
rentes façons chez différents 
peuples. ai8. 

Progreffion de h vie fociale. 
112. 

Pronofiic fur la durée du mal 
vénérien. 21. 

Propriété , excite des guerres» 

114. 

Pyrrhonifine hiftorique, doit 
avoir des bornes. 23 3. 


Quadrupèdes de la Zone torrt- 
de de l'ancien continent, 
n'ont pu pafler par le Nord 
pour aller en Amérique. 

QtureBes rhéologiques fur Tin- 
carnation de la Divinité» 

117. 

Quinte -Curce, ne favoit ni le 
Perfan ni le Scythe. 122» 

Quiola, fes habitants ne font 
pas Nègres , quoique fîmes 
près de l'Equateur, & pour- 
quoi. 191. 
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Qytaira ( Pays de) , chimetî-. 
que. 171. 

Çht$ros, apporte le premier 
les rats & les fouris au Pé- 
rou. 290. 

R 

Raleig, ce qu'il dit des- peu- 
ples de la Guiane. 194» 
Cherche YH-Dorado. *ta£ 
Eft décapité à Londres pour 
avoir appris à fumer le ta- 
bac aux Anglais. 294. De- 
vroit avoir une Iratue. ibid k 

Ratmtfio, la collection, faite 
(ans goût. 64. ' 

Rapidité furprenante du mal 


vénérien. 21. 


Rats & fouris portés en Amé- 
rique. 29p. 

Recette des Sauvages de l'A- 
mérique contre la folie. 148. 

Rechercher, pour connoître jus- 
qu'à quel degré de latitude le 
globe eft habité. 241* 

Religions , idées affreufes fur 
lesquelles elles (ont fondées. 
211* Religion des Sauva- 
ges, ce que les voyageurs 
en difent eft fufpeô, 269. 
276* Elle eft difficile à dé- 
finir. 270. Les Patagons 
n'en ont pas. 287. 288. 

Renando* (Mr l'Abbé), on 
cite i& relation de la Chine» 
212, n* 

Reproduction, eft très -rapide 
dans la mer du Nord, 249, 

Rêfine élaftique, ufage extra- 
ordinaire qu'en font les Sau- 
vages. 6$. 

Riccioji*, Us erreurs. £8.. 

Riz, fi fon ufage fevorife k 
multiplication de l'efpèce 
Iramame. 2*4. 1 
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Rkemies, fiiuvages en Améri- d*Efpagne.iWdL Eft enfin prit 

que, domptés enLapponie, par les Anglais, 294. 

XII , Sauvages duNotd, tourmen* 

Rhinocéros y n'exifte point en tent leurs prifonnicrs. 71. 

, Amérique» * 3 \2* Ne perfectionnent rien. 123. 

•Robinfon Orufoë, ce qui a don- Sont toujours enfants, ibid, 

né fujet à ce Roman, 303. Us fc reffemblent tous. ii| . 

Marner' (Mr), ce qu'il dît Maltraitent leurs vieillards» 

dans fa defcription de la • 127. Sauvages à queue, 

"* Guiane, 2Ï+. les auteurs qui en parlent. 

Roggers k navigateur, en quoi 131. Sauvages vivants dans 

S fe trompe, 196, Il déli- les bois, moins bafanés que 

vre un folitaire de l'isle de ceux des plaines. 199. Se* 

Fernandez. 301. 302, frottent le corps de graiffe* 

Romains, comment ils con- 302. Craignent les (piètres, 

^uièrent l'Efpagne, 77, a&8- 

Rome y caufe de ion infalubri» Savants de la Suéde, leur opi- 

té. 2%. nion fur la retraite de la 

Roupies Indiennes , on ignora mer du Nord. ioj. Sur 

leur antiquité. 104, l'origine des Grœnlandols. 

Hauts (le Jéfuite), pourquoi 2*4- 

les Sauvages du Paraguai Saoanois, on exagère leur 

veulent le manger, 32f, barbarie. 219» 

Ruffie , (Juand le mal vénérien Schwten , fon voyage aux ter» 

s'y cft déclaré, 237, res Magellaniqucs. 299. 

s Scorbut, peu dangereux. 47, 

Endémique chez les nations 

Sacrifice, humain fait «Rome, polaires, & ta caufe. 273. , 

211. »♦ Scorpions, leur morfure excite' 

Sahtaterra, Provincial des Je- le priapifme. 6f. 

fuites , fon caractère, 160, Scroton, fa longueur dan* 

. Ses friponneries, 161» Son quelques fauvages de l'A- 

Faclum. 162. mérique. 38. 

Sa{fepareiUe , fon ufage, 47, Scnltet, ce qu'il dit de la chair 

Samoyiàcs, naviguent annuel* humaine* 231* 

lement à la nouvelle Zem- Scytltes, leurs mœurs. 113, 

ble, 1$%. Seba, fon Thefattrus JR. K. 

Sang des Américains mélangé, cité. 24. 

40. Mal -élaboré, 42» Vif- Sel -Marin, propre à la pro- 

queux. 46. pagation. 39. Les Sauva* 

Sarmiento , croife fur les cotes ges n'en uferit point, ibuk 
des Fatagons, 292, H a des Contrepoifoo contre les n'é- 
vitions uans la terre Del- ches envenimées. 76. Le fel 
Fuego. 293* Confèil ridi- abonde dans la fimg hu« 
cule qu'il donna au Roi main. 22$. 
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StJkirk (Alexandre), vit feul 
pendant 4 ans & 4 mois 
dans l'isle de Ferna'ndez.» 
201. Ses avantures. 30a. 
Oublie a parler, ibid. De- 
vient fauvage. ibid. 

Septentrionaux , adonnés à la 
Magie par infpiration. 142. 
Leur portrait Ôc leur carac- 
tère. 277. 

Sépulture t û elle fe retient du 
climat. 140. 

Sêpulveda , ennemi de Las-Ca- 
fas , ne lui objecte pas fon 
Mémoire fur la traite des 
Nègres, 121. v 

Serpents , très - multipliés en 
Amérique. 7. Ceux du Pa- 
v raguai violent les filles, à 
ce que dit le P. Charles- 
voix. i$7. 

Siamois 9 ont naturellement les 
oreilles longues. 154. 

Sicile, laiflee en friche. 89. 

Soldats Efpagnols, mécontents 
des Jéfuites- i6\. 

Solis (Antonio), l'es exagéra- 
tions. 209. 

Sotto ( Ferdinand ) > conquiert 
la Floride par le moyen 
d'une fille. 71. 

Speâacle de la 'Sature, l'Abbé 
Fluche y infulce Neuton & 
Defcartes. 176. Son fen- 
timent fur l'origine des Nè- 
gres- ibid. Ce qu'il dit dans 
fon Hifioire dn Ciel fur les 
géants. 522. 

Spilberg , (on voyage aux ter- 
res Magellaniques. 298* 

Spitzberg, il y a là des animaux 
quadrupèdes. 248* 

Squelettes éléphantins, mon- 
trés pour des fquelettea 
* de géants. 504^ 


St. Domingue y dévafté. 75 , 76. 
Ses habitants empoiibnnenc 
l'air, ibid. 

Strabm cité. 59. 

S»cre, contre-poifbn contre les 
flèches 'envenimées. 76» 

Suéde, fa population 8c fon 
étendue. 277. «, 

Suicide, commun parmi les 
Américains. 74. 

Supprejfion des règles, n'em- 
pêche pas la génération. 56* 

Surgy (Mr de), 'rejette mal 
à propos le rapport des vo- 
yageurs. 270. 

Sufmilch (Mr), fa Table de* 
Vivants vicieufe. 5*9. 

T 

• 

Tabac fauvage , croît dans tout 
le nouveau Monde. 170. 

Table généalogique des Mérifs 
& des Nègres de généra- 
tions mêlées. 130 ft.&* 199/ 

Tablier des Hottentotcs exa- 
gère. '54. 

Tacite cité fur l'incarnation 
de la Divinité chez les Ger- 
mains. 55. 

Tapir , le plus grand quadru- 
pède de l'Amérique méri- 
dionale. 217. 

Tartaresy divifés en tribus. 
1 1£ Leur réponfe aux Ain- 
'* bauadeurs du Pape. 133. 

Tartaref (les petits \ portent 

des chemius enduites de 

fuif. 20]. ». 
Telepliiujm , plante, les Grœn- 

la n dois s'en fervent contre 

le feorbut. 27$. 
Tmpelman, fts. calculs fur 

l'Afie. J9^ 
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Temples de Mexico; leur nom- 
bre exagéré. 309. 

Terrein fétide de l'Améri- 
que, produit plus d'ar- 
bres vénéneux que les au- 
tres parties du Monde. 6* 
Il eft froid fous l'Equateur, 
j. Terrein ftérile, caufe de 
-la vie (àuvàgc. 108 • Son 
élévation contribue beau- 
coup a refroidir l'atmof 
phere. 190. Terreins fo- 
Dlonneux , les plus grands 
font en Afrique. 193. Sont 
plus exhauffés en Améri- 
que qu'en Afrique. 194. 

Terres, éternellement gelée» 
dans la Zone glaciale. 262. 

Terres MageUaniqnes , les Efpa- 
gnols y font plufieurs vo* . 
yages. 291. Bien décrites 
par Narborough & Wood. 
300. 

Terres des brûlés, ce que 
c'eft. 910. 

Têtes pyramidales. ia6. Co- 
niques, ibid. Têtes de boule, 
peuple de l'Amérique, ibid. 
Tétcs plattes. ibid. Têtes 
cubiques. 147. 

Théologiens , injuftes envers 
leurs prédéceueurs. 176. Ce 
qu'ils difent du teint des Nè- 
gres, ibid. 

Thermomètre , dans les climats 
où il monte à 38 degrés, 
on rencontre des Nègres 
parfaits. 190* 

Théorie des loix civiles par 
Mr Linguet , pleine* de pa- 
radoxes. 118. 

Tigres Américains, poltrons. 9. 
' Thttberlache , compare les ha- 
rangues des Sauvages à ctl- 


les de Démofthene. 121. 
Réfuté, ibid. , 

Tiu-Live, aceufe les Cartha- 
ginois d'être Anthropopha- 
ges. 209. 

Torquemada, veut débrouil- 
ler la mythologie des Péru- 
viens. 910. 

TorrnbM (le moine), là Gl- 
gantologie. 511. 

Tofiane , fi elle a nourri des 
éléphants. 319. 520. 

Toz&etti (Sigr), Ion opinion 
fur les éléphants. 319. 920- 

Toynard (Mr), fait un conte 
à Mr l'Abbé de Longuerue. 
222. n. 

Tribus, tirent leur inftirution 
de là vie fau vage. 1 14. Sont 
ennemie!; les unes des au- 
tres, ibid. 

Tfchirikow, ft navigation. 171* 

Ttmgufis , adonnés à la lor- 
celleric. 141. Leurs Scha- 
mes, ce que c'eft. ibid. 
Leurs ni'œuis. 139. Pour- 
quoi ils portent un petif 
réchaud fufpendu au bras. 

293* 204. 
Turcs, ont connu la foiblefle 

des Chrétiens. 30$. w. 
U 

Ukraine, fon climat favora- 
ble aux fauterellés* 203. n. 

Ulloa ( Doîn Juan de), cité. 
72. Ce qu'il dit du mon* 
ChimUoraço. 318. *• 

Ufaçe des feptentrionaux d'of- 
frir leurs femmes aux étran- 
gers , fon origine, 270. 27a- 

Ufiges bizarres, leur énuiae- 
ration. 220. 221. 

Utilité, elle a deiné différente 
objets. 143. 
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Vaiffenux envoyés à la pèche 
de la baleine > leur nombre. 

VaUe - Viriài ( le Moine de la ), 
Ton difcours impertinent. 
S 2. Sa friponnerie. 84. 

Vapeurs de la mer* refroi- 
diflènt l'air, iqo. 

Variétés dans l'efpèce humai- 
ne en Amérique. 191. £l n 
les ne font pas circonferites 
par une ligne réelle. 190. 

Végétaux aquatiques, réunif- 
ient au nouveau Monde. 14. 

VtOeda , déifiée. 33. Son pou* 
voir. ibid. 

Vengeance % vice commun aux 
Sauvages. 124. 

Vénitiens y leur demande ex- 
travagante à Rome. 92* 

Vent d'Eft, ne rafraîchit pas 
tant l'air en Amérique qu'on 
l'a cru. 19$. 

Vérole (la petite J, donnée en 
échange de la grande. 19. 
A fon foyer au Paraguai, 
49. Portée par les Hollan- 
dais chez les Hottemots. 
ibid. Chez les Gfœnlan- 
dois par" les millionnaires * 
Danois, ibid. Y occafioqne 
des ravages terribles. f o. 
Portée par les Suédois chez 
les Lappons , par les Ruffes 
chez les Tungufes. ibid. Par 
les Tungufes chez les Tar- 
tares. ibid. Fait le tour du 
globe, ibid. Se deffeche len- 
tement fur le corps des 
Nègres. m. 

Vers rongeurs des vaifTeaux, 
apportés de l'Amérique, lo. 


Vers Aftarides & cylindiquos» 
tourmentent les Américains. 

Vice fecret qui arrête la po- 
pulation au nouveau Mon- 
de. 38. 

Victime , étymologie de ce 
mot. 211. 

ViSHmes humaines, combien 
on en avoir immolées fous 
le Règne de Montezuma. 

' 312. 

. Vie fawàges peut rendre l'a- 
mour périodique. 62» 

Vignes, ne réufluTent pas au 
nouveau Monde. itf7. 

'Vin de la Californie» fa qua- 
lité 167 '. 

Virginie , (à dépopulation, $7. 

Volcaps , ne fauroient >échau£ 
£tx les terres polaires» 844. 

W 

tVatfifch - aas , ce que c'eft. 
249. «♦ 

Weinlani, trouvé par les Nor* 
végiens. 27c. Ce qu'en die 
Adam de Brème, ibid. «. 

W-ert, (Sébald de), voya- 
ge aux terres Magellaniquts. 
296. '* Ramené une fille Êa- 
tagonne en Hollande. 297. 

Winter (le Capitaine), con- 
tredit les Efpagnols fur I* 
taille des Patagons. 392. 
Rapporte une êcorce aro- 
matique en Europe, ibid. 

Witfen , fa relation de la Tar* 
tarie. 136*. 

Wood 9 bon observateur, dé«» 
ait les termes Magellani- 
ques avec exa£tituda. 30* 

WoQiwart, réfuté. 24. 
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Werwi'uv, fon fentiment fut 
l'origine des GrtenlandoÛ 

là trouve vérifié, afî- 


Xmttft, défendu par deux 
légions romaines , Se pris 
par Ciaudius-Civilis. %%. 

Ximaui, le Cardinal, rejette 
le projet de la traite des 
Nègres, il. 


Yawr & Emlyaws, maladie 
des Nègrts. ». 

rskrmà-lâei, fa relation ci- 
tée. 141. Il vilire les for. 
tiers en Sibérie, ibid. 


Zadiarie^spt, dérW'que l'A- 
mérique n'exiftc'pas. 91. 

Inrtte, bon hiftorien, cire. 26. 

Zùnrndtrf ( le' Comte de ), 
fon projet fur II converfion 
•h* Ûlivages, 367. 


Zin%tnd»r fient , vont prêcher 
leurs extravagances ,su 
Grcenland. 267. Serlcfefpe- 
tent a leur arrrivée. 3S9. 
Publient des relations man- 


des fur les bords du dé- 
troit de Davis, que fur les 
rivages de la mer de Tibé- 
riade. ibid. 

Zo-ne *lanale , fes habitants a i- 
■ ment extrêmement leur pa- 
trie. a66- S'il fit vrai qu'ils 
offrent leurs fèinmes aux 
étrangers. 370. Ils font pol- 
trons, & ne s'expatrient- ja- 
mais. 379- En quoi emufte 
leur bonheur, tbid. 

ZttK imride , comment Jet 
Européans y vivent. 184. 
isy. Symptômes que le* 
Étrangers y éprouvenr. igj. 
Son Étendue & fa largeur.» 
150. N'eft pas toute ha- 
bitée par det pcupUt Nè- 
gres, ibid. 
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